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D E 

G U Y JOLI. 

Près  un  mois  de  féjour  à 
. I S.Caffien  , dont -les  bains  ne 
I lui  fufent  pas  d’un  grand  fe- 
cours , le  cardinal  de  l^etz 
la  pafler  un  autre  mois  à Caprarolles , 
aifon  de  plailance  du  duc  de  Parme 
ms  le  territoire  de  l’églife , en  atten- 
mt  la  faifon  des  pluies,  avant  la- 
jelle  il  eft  dangereux  de  fe  retirer  à 
orne.  Il  apprit  îà  que  la  chambre  des 
ications , fur  la  requête  du  procureur 
:néral , avoit  donné  un  arrêt  contre  la 
îrniere  monition  du  curé  de  la  Magde- 
ine , par  lequel  il  étoit  enjoint  ^au 
évôt  de  Paris  où  à fes  lieutenants  ci- 
1 & criminel  d’informer  contre  les  au- 
ars  de  ces  plaçards,  avec  défenfe, 
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fous  peine  de  la  .vie,  à toutes  fortes  de 
perfonnes,  d’en  imprimer,  publier,  ou 
afficher  de  femblables  fans  permiffion. 
Cet  anêt  ne  fut  pas  délibéré  à l’or- 
dinaire , & il  n’y  eut  que  le  préfident 
de  Novion  & le  rapporteur  qui  le  figne- 
lent.  Mais  comme  à Rome  on  ne  pre- 
noit  point  connoiflance  de  ce  défaut 
de  formalité ,'  il  fut  regardé  comme  un 
arrêt  de  tout  le  parlement,  & y fît  un 
grand  effet , parce  qu’on  y redoute  fort 
l’autorité  de  cette  compagnie , qui  s’op- 
pofè  fouvent  au  pape , & annulle  les 
prétentions  de  la  cour  de  Rome.  Auffi 
le  pape  commença  à croire  que  le  parti 
du  cardinal  de  Retz  ne  fe  foutenoit 
. que  foibîement  en  France  ; qu’en  nom- 
mant un  fuffragant  le  parlement  ne  s’y 
oppoferoit  point  ÿ & qu’il  obligeroit 
ïenfiblement  la  cour , qui  l’en  follici- 
toit  continuellement  par  le  miniftere  du 
fieur  de  Lyonne.  Les  Jéfuites  l’èxhor- 
toient  auff]  de  toutes  leurs  forces  à cela , 
lui'repréfentant  fans  ceffe  que  le  cardi- 
nal de  Retz  étoit  un  homme  engagé 
avec  lesjanfénifles , & que  S.  S.  ne  trou- 
veroit  jamais  une  occafion  plus  favora- 
ble d’étendre  fon  autorité  pontificale , 
même  du  confentement  de  toute  la 
France. 

Cependant  ces  raifons , quoique  con- 
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>rmes  aux  réfol  utions  du  pape , ne  le 
éterminerent  point  encore  , à caufe 
e la  levée  du  liège  de  Pavie , qui  ral^ 
ira  un  peu  S.  S.  & lui  fit  donner  des 
aroles  plus  favorables  à l’abbé  Char- 
er , qui  partit  auffi-tôt  pour  fè  rendre 

Caprarolles , afin  d’obliger  le  cardi- 
al de  Retz  à retourner  à Rome  ; ajou- 
mt  que  c’étoit  le  fentiment  de  Croif- 
" , qui  lui  avoit  dit  que  le  fieur  de 
lyonne  n’efpéroit  plus  rien  obtenir  du 
apc  contre  lui.  - 

Joli  foutenoit  au  contraire , qu'il  fal- 
)it  s’approcher  de  Paris  , afin  d’ap- 
uyer  le  curé  de  la  Magdelaine , & de 
ilminer  un  interdit  ; que  c’étoit  lè  feul 
loyen  de  réduire  la  cour  ; que  celle 
e Rome  ne  feroit  jamais  rien  pour 
li,  s’il  ne  s’aidoit  de  fes  propres  for- 
2S , en  profitant  de  la  chaleur  des  ef- 
rits , qui  ne  duroit  pas  toujours  ; & 
: qu’il  ne  falloir  pas  s’épouvanter  d’un 
nôc  de.la  chambre  des  vacations  donné 
ar  un  de  fes  ennemis  déclarés , auquel 
n ne  devoir  pas  douter  que  le  prôli- 
ent  de  Belliévre  ne  trouvât  ailement 
•s  moyens  de  remédier  après  la  S.  Mar- 
n , étant , comme  il  l’étoit  toujours , 
ien -intentionné  en  faveur  du  cardinal 
e Retz.  Cependant  il  réfolut  de  retour- 
er  à Rome , & même  d’y  faire  une 
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autre  figure , ayant  fait  meubler  un  très- 
beau  palais  à Campo-Marzio  , ayant 
augmenté  le  nombre  de  fes  carrofies  & 
de  lès  eftaffiers , fuivant  fon  penchant 
naturel.  H s’imaginoit  qu’on  jugeroit  de 
fes  reflTources  & de  fon  crédit  par  la 
dépenfe  qu’il  feroit  à Rome  : fans  ce- 
pendant rien  changer  dans  fa  conduite 
ordinaire  , s’amumnt  à déclamer  inu- 
tilement contre  le  fieur  de  Lyonne^ 
& paflant  une  partie  des  nuits  à con- 
férer avec  l’abbé  Charrier,  CroilTy  & 
le  petit  Fouquet , q^ui  l’entretenoient 
de  badineries  & de  vaines  efpérances 
fur  les  bonnes  intentions  du  pape , & 
qui  l’obligerent  enfin  d’écrire  à Cau- 
martin , pour  empêcher  le  CLiré  de  la 
Magdelaine  de  pafler  outre. 

Ces  deux  meflieurs  obéirent;  mais 
ils  fçurent  dans  la  fuite  faire  des  aétions 
de  vigueur , dont  le  fuccès  fit  bien 
voir  qu’on  auroit  pu  réuffir  en  poulTant 
les  chofes  avec  plus  de  fermeté.  L’ar- 
chevêque de  Rouen  leur  en  fournit 
l’occafion  par  un  mandement  d’inter- 
diélion  qu’il  publia  contre  l’évêque  de 
Coutance , pour  avoir  fait  les  fonétions 
épifoopales  dans  l’archevêché  de  Rouen  : 
ce  qui  engagea  le  curé  de  la  Magde- 
laine à faire  afficher  un  mandement 
lèmblable  au  nom  du  cardinal  de  Retz, 
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>ar  lequel  il  étoit  déclaré  que  méffire 
Antoine-Denis  Cochon , ancien  évêque 
,e  Dol , & Claude  Auvry , évêque  de 
ioutance , avoient  encouru  les  cenfu- 
es  de  l’églife , pour  avoir  adminiftré 
2S  ordres  dans  fon  diocefe  fans  fa  per- 
liflion , & que  pour  cet  effet  ils  étoienc 
nterdits  de  toutes  fonéUons  eccléfiaf- 
iques,  & même  de  la  célébration  de 
1 mefle  dans  le  dioccfe  de  Paris,  avec 
.éfenfe  à tous  les  doyens , chapitres , 
urés  , & communautés  féculiéres  ou 
éguliéres  , de  les  lailfer  officier  dans 
’urs  églifes.  Il  y eut  encore  une  autre 
ccafion  plus  importante  d’exercer  avec 
clat  l’autorité  du  cardinal  de  Retz, 
’e  fut  au  fujet  de  l’aiTemblée  du  clergé 
ui  devoir  fe  tenir  à Paris  cette  an- 
iée  là,  & que  le  cardinal  Mazarin 
voit  différée"  fous  différents  prétextes, 
larce  qu’elle  ne  fe  pouvoir  faire  régu- 
lérement  qu’avec  l’agrément  du  car- 
iinal  de  Retz  ou  des  grands  vicaires, 
vlais  enfin  le  curé  de  la  Magdelaine 
yant  fçu  oue  l’on  prenoit  des  raefures 
lour  faire  la  chofe  fans  lui,  il  fit  dé- 
énfe  au  clergé  de  s’affemblér  fans  la 
erjnifiiôn  de  l’archevêque  ou  la  fîenne, 
i aux  Auguftins , où  ils  ont  coutume 
.e  s’affemlMer,  de  recevoir  les  députés  : 
roteflant  de  nullité  de  tout  ce  qiû 
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' pourroit  s’y  pafler  contre  l’autorité  du 
cardinal  de  Retz  ; ce  qui  fut  appuyé 
par  tous  les  curés  de  la  ville,  qui  firent 
une  pareille  proteftation , & envoyèrent 
pour  cet  effet  des  députés  à ceux  qui 
dévoient  compofer  l’affemblée  : de  (brte 
que  ces  meffieurs  ayant  jugé  ces  défen- 
‘ les  & protèftations  juridiques,  allèrent 
déclarer  au  ‘cardinal  Mazarin  , qu'ils 
ne  pouvoiént  commencer  leur  affem- 
blée  : & comme  la  cour'avoit  belcfin 
d’argent,  elle  fut  enfin  obligée  d’avoir 
recours  au- curé  de  S.  Severin,  grand 
vicaire , pour  faire  l’ouverture  de  l’aff 
femblée  : ce  qui  étoit  une  reconnoif- 
lance  folemnelle  des  droits  du  cardinal 
de  Retz.  Par  où  il  étoit  aifé  de  voir 
que  s’il  eût  agi  dans  toute  l’étendue 
ce  Ion  pouvoir,  & foutenu  le  curé  de 
la  Magdelaine , il  auroit  mis  lès  affaires 
-fur  un  autre  pied  en  France,  où  tout 
' le  monde  étoit  bien  intentionné  pour 
lui , & à Rome  , où  le  pape  n’auroit 
pas  été  fâché  de  voir  naître  des  em- 
barras de  cette  nature,  dont  il  aurait 
' fçu  profiter. 

Mais  le  cardinal  n’àyant  voulu  pren- 
dre aucune  réfolution  vîgoureufe , & s’é- 
tant contenté  de  fe’tenir  fur  la  défenli ve  , 

11  ne  fut  pas  difficile  au  fleur  de  Lyon-  i 
ne-,  aux  Jé''uites&  à fes  autres  enne-' 
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nis,  de  détacher  le 'pape  de  fes  intérêts, 
în  lui  repréfentant  la  foiblefle  de  fon 
)arti,  fa  liailbn  avec  les  janieniftes , la 
luilîânce  redoutable  de  les  parties  : & 
ju’en  continuant  de  le  protéger,  S.  S. 
K)uvoit  compter  qu’elle  n’auroit  aucune 
>art  à la  paix  générale,  dont  il  étoit 
iéja  queftion  : la  chofe  du  monde  que 
2 pape  appréhendoit  le  plus.  ' 

Toutes  ces  conlidérations  détermine- 
ent  enfin  le  S.  P.  qui  peu  de  jourS' 
près  Je  retour  du  cardinal  de  Retz  à 
îome,  lui  déclara  que  ne  fe  fentanc 
las  afîez  de  force  pour  le  foutenir  plus 
DDg-temps , il  lui  confeilloit  de  s’ac- 
ommoder,  & de  donner  quelque  chofe  ' 
ux  defirs  'dc'  la  cour  de  France , qu’il 
voit  de  grandes  raifons  de  ménager  ' 
ji-méme , & qu’il  n’olbit  pas  choquer 
ireétement,  dans  le  deflein  qu’il  avoit 
.e  difpofcr  les^  deux  couronnes  à une 
’Onnepaix,  qui  étoit  un  bien  preféra- 
le  à tous  les  autres,  ll  conclüoit  par 
es  expreffions  extrêmement  prelTantes, 
ont  le  cardinal  demeura  fi  furpris  & 
étourdi,  qu’il  vouloir  prendre  fur  le 
hamp  des  mefures  pour  fe  retirer , 
ppréhendant  les  dernieres  extrémités , 

: qu’on  ne  le  fit  mettre  au  château 
. Ange,  s’il  refufoit  de  fe  foumettre 
ux  conditions  qui  dévoient  lui  être 
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propofées  dans  le  premier  confîftoirev 
Mais  l’abbé  Charrier  , l’abbé  Lamet  & 
Joli  lui  ayant  repréfenté  qu’il  n’étoit 
plus  temps  ni  polîible  de  reculer,  après 
s’être  engagé,  il  réfolut  de  tenir  ferme,. 
& d’attendre  les  événements.  Cepen- 
dant avant  que  d’aller  au  confiftoire, 
il  donna  ordre  à Joli  de  ferrer  tous  fes 
papiers,  ce  qui  marquoit  fa  défiance,. 
& la  crainte  qu’il  avoir  d’étre  arrêté  ; 
fentiments  qui  lui  étoit  particuliére- 
ment infpirés  par  l’abbé  Charrier,  quoi- 
qu’il fût  obligé  plus  que  perfonne  à 
l’encourager,  pour  lui  aider  à fe  tirer 
•du  mauvais  pas  où  il  l’avoit  engagé 
par  fes  confèils  :.  au  lieu  que  l’abbé- 
Lamet  & Joli , qui  avoient  toujours, 
bien  prévu  que  le  papel’abandonneroit, 
failbient  tous  leurs  efforts  pour  le  fou- 
tenir  & pour  diminuer  fes  frayeurs  , 
qui  l’auroient  perdu , s’il  s’y  étoit  aban- 
donné. , . 

Enfin  s’étant  préfenté  au  confîftoîre, 
S.  S.  lui  déclara  nettement  qu’elle  avoir 
nommé  un,fuffragant  pour  gouverner 
le  diocefe  de  Paris  pendant  fon  abfen- 
ce  , en  qualité  de  vicaire  apoüolique, 
,à  quoi  le  cardinal  de  Retz  tâcha  inu- 
tilement de  s’oppofer.  Le  pape  demeura 
ferme  dans,  fa  réfolution  , aufîi-bica 
que  le  cardinal  Rofpigliüfi,  fecrétairé 
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état,  chez  qui  il  alla  en  Tortant  du 
infiftoire,  pour  le  prier  de  différer  au* 
oins  l’exécution  de  ce  deflein , fans 
►U voir  rien  obtenir  : après  quoi  il  fe 
tira  chez  lui  fort  confterné.  Mais 
ili , qu’il  envoya  chercher  aufli  - tôt 
)ur  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paffe , 
cha  de  le  raffurer , en  lui  dilànt  que 
itte  nomination  ne  leroit  pas  reçue 
1 France  ,-  que  tous  les  évêques  s’y 
ppoferoient , attendu  qu’il  y alloit  de 
îLir  intérêt  aufli-bien  que  du  lien  ; que 
is  parlements  ne  fouffriroient  jamais 
n exemple  de  cette  nature,  qui  étoit 
xtrêmement  contraire  aux  libertés  de 
églife  Gallicane  ; qu’il  falloit  faire 
onne  contenance  , & dire -à  ceux  qui 
Lii  en  parleroient  pour  le  confoler  , 
[u’il  en  étoit  plus  feché  pour  le  repos 
le  S.  S.  que  pour  fon  intérêt  particu- 
ier , perfuadé  que  fa  nomination  n’au- 
’oit  point  de  lieu,  & qu’il  feroit  obligé 
le  la  rétraéter;  qu’enfin  il  falloit  fans 
Derdre  de  temps  dépêcher  un  courier 
ï Paris  avant  celui  du  pape  , pour 
avertir  fes  amis  de  prendre  leurs  me- 
fures  avec  les  évêques  & le  parlement. 
Ce  difcours  remit  un  peu  le  cardinal,, 
qui  fit  auflj-tôt  partir  pourGenes  Imbert 
fon  valet  de  chambre , avec  o dre  dé  re- 
mettre fon  paquet  entre  les  mains  d’un 
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marchand  de  confiance , auquel  on 
mandoit  d’expédier  inceflamment  un 
Courier  pour  Paris,  fous  prétexte  de 
quelques  affaires.  On  fut  obligé  de  pren- 
dre ce  détour  pour  la  sûreté  des  dépê- 
ches qui  auroient  pu,  fans  cette  pré- 
caution , être  interceptées  par  ordre  de 
la  cour,  fi  le  courier  eût  paru  venir 
direétement  de  Rome  ; & cet  expédient 
eutj le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis.' 
Car  le  courier  du  cardinal  de  Retz 
étant  arrivé  deux  ou  trois  jours  avant 
celui  du  pape,  fes  amis  prirent  li  bien 
leurs  mefures , qu’à  la  première  propo- 
fition  qui'fe  fi^t  de  l’établilTement  d’un 
fuffragant , toute  l’affemblée  du  clergé 
s’y  oppofa  li  unanimement  & avec  tarit 
de  chaleur , que'  le  nonce  n’ofa  pré- 
lenter  Ibn  bref,  & fut  obligé  de  le  , 
renvoyer  au  pape , en  lui  difant  qu’il 
a voit  couru  rifque  d’être  lapidé  par  le 
peuple,  fur  le  feul  bruit  qui  s’étoit  ré- 
pandu de  l’exécution  de  ce  delfein.  Le 
parlement  ne  marqua  pas  moins  de  vi- 
gueur contre  cette  nouvèauté,  le  pro- 
cureur & les  avocats  généraux  ayant 
déclaré  hautement  que  li  le  bref  p’a- 
roilToit ils  en  appelleroient  comme 
d’abus.  Le  premier  préfident  avec  la 
plûpart  des  confeillers  parurent  auffi- 
bien  dilpolés  à le  caifer , ou  du  moins 
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i n’en  pas  foufFrir  l’exécution  ; & ce 
ju’il  y a de  plus  étonnant  & de  plus 
brt , c’eft  que  l’évéque  de  Meaux , ueve 
iu  chancelier  Seguier,  que  la  cour 
ivoit  deftiné  pour  être  fuffragant,  re- 
iufa  ablblument  cette  commiffion  , ne 
voulant  point  fe  charger  de  la  haine 
publique  ; quoiqu’il  fût  d’ailleurs  & 
par  lui  & par  fon  frere  fort  attaché  à 
.a  cour.  ^ ( 

11  arriva  même  à la  fin  que  le  cardi- 
nal Mazarin  fe  dégoûta  du  bref  com- 
me tous  les  autres,'  foit  pour  la  contra- 
diétion  univerfelle  qu’il  remarquoit 
dans  les  efprits  du  peuple  & du  clergé, 
ou  peut  être  parce  qu’il  ne  lailToit  pas 
d’être  avantageux  en  quelque  façon 
au  cardinal  , de  Retz,  en  ce  qu’il  ' y 
étoit  qualifié  archevêque  de  Paris , & 
quelle  pape  n’allcguoit  point  d’autres 
raifons  de  cette  nomination  'que  fon 
abfence. 

Le  bref  ayant  donc  été  rebuté  de 
tout  le  monde,  les  correfpondants  du 
cardinal  de  Retz  ne  manquèrent  pas 
de  lui  en  donner  avis  aulîi  tôt  par  la 
même  voie  & avec, les  mêmes  précau- 
tions : de  forte  qu’il  en  reçut  les  nou- 
velles plufîeurs  jouts  avant  le  pape  & - 
le  fieur  de  Lyonne , & qu’il  eut  la  fa- 
lisfaétiou  de  triompher  à fon  tour , & 
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d’infulterà  ceux  qui  croyoient  avoit 
pris  de  grands  avantages  contre  lui. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  la  reine 
Chriüine  vint  à Rome.  Elle  avoit  été 
invitée  à ce  voyage  par  S.  S.  pour  y 
confirmer  d’une  maniéré  plus  folemnelle 
fon  abjuration  de  l’hércfie  de  Luther. 
Une  aétion  de  cette  nature  devoit  fans 
doute  être  traitée  férieufement  & avec 
- gravité  ; mais  le  pape  s’abandonnant  à 
ïbn  génie , n’en  fit  qu’une  fcene  de 
théâtre,  remplie  de  fêtes,  de  pompe, 
de  bagatelles  & de  vaines  cérémonies. 
Il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
faire  du  bruit  & de  l’éclat;  s’imaginant 
que  c’étoit-là  le  moyen  de  paroître 
aux  yeux  de  toute  l’Europe,  comme 
le  principal  auteur  de  cette  cérémonie. 
Ce  ne  furent  que  régals,  feftins,  dan- 
fes,  balets,  comédies , caroufels , mafca- 
rades , galanteries  de  toutes  les  efpeces 
pendant  plus  de  trois  mois,  & le  pape 
les  ordonnoit  lui  même  avec  tant  d’ap- 
plication, & les  faifoit  exécuter  avec 
tant  de  magnificence , que  la  reine  de 
Suede  s’enmoquoit  elle-même,  &tour- 
noit  S.  S.  en  ridicule,  comme  aulîi  tou- 
tes les  perfonnes  lenfées , qui  voyoient 
bien  qu’il  for  toit  de  fon  caraétere.  Le 
cardinal  de  Retz  ne  négligea  rien  pour 
s’inllnuer  dans  les  bonnes  grâces  de 
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îtte  pritîceffe,  en  quoi  il  réûflit  aflez 
ans  le  commencement,  mais  non  pas 
bien  que  le  cardinal  Azolin  ou.  Pi- 
lentel.  Il  ne  tenoit  pourtant  pas  à lui 
u’on  ne  crût  qu’il  y entroit  auffi  avant 
□e  perfonne  ; mais  ceux  qui  voyoient 
s chofes  de  plus  près,  jugèrent  avec 
iftice  qu’il  y avoir  plus  de  vanité  que 
s réalité.  Ces  intrigues  l’occuperent 
uelque  temps,  & le  cardinal  s’y  aban- 
onnoit  tout  entier  fuivantfon  penchant 
aturel , làns  penfer  à fes  affaires  : Juf^ 
u’à  ce  qu’il  fut  réveillé  de  fbn  31100- 
ilfement  par  la  nouvelle  propolîtion 
Lie  le  lieur  de  Lyonne  fit  à S.  S.  pat 
rdre  de  la  cour  , 'de  nommer  pour 
rands  vicaires  l’un  des  fix  fujets  fui- 
ants  ; Içavoir,  le  doyen  de  Notre- 
>ame , le  fieur  Charton,  ancien  péni- 
incier,  le  fieur  du  Saulfaÿ,  cure  de 
. Leu  & official  de  Paris , nommé  à 
évêché  de  Toul,  le  fieur  de  Rouillé  , 
uré  de  S.  Barthelerai,  ou  les  fieurs 
lorel  &. Cornet,  doèteurs  de  Sorbonne. 
,a  cour  engagea  même  les  évêques 
iffragants  de  l’archevêché  de  Paris 
’en  écrire  au  cardinal  de. Retz  pour 
li  faire  agréer  cette  propolîtion , com- 
le  raifonnable  & avantageufe  pour 
li,  puifqu’en  rétablilTant  l’ordre  dans 
m diücefe  ^ elle  renfermoit  une  re- 
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connoiflance  tacite  de  fon  autorité. 

Le  pape  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
appuyer  les  in  fiances  de  la  cour.  Après 
en  avoir  fait  parler  au  cardinal  de  Retz 
par  tous  fes  amis,  il  lui  en  parla  lui- 
même  en  termes  de  prières,  lui  défî- 
gnant  particulièrement  le  fleur  du  Sauf- 
lay  dont  S.  S.  dit  qu’il  lui  répondoit, 
& qu’elle  l’engageroit  à fe  conduire  de 
maniéré  qu’il  en  lèroit  content , & qu’il 
exécuteroit  pareillement  tous  lès  ordres. 
Autrement  il  lui  pnomettoit  de  le  ré- 
voquer , & de  faire  enfuite  tout  ce  que 
bon  lui  fembleroiti,  avec  promefle  de 
le  lôutenir  & de  le  protéger  avec  toute 
l’autorité  du  S.  fiege.  C’efi  du  moins 
ainfî  que  le  cardinal  le  fit  entendre  à 
fes  amis , dont  les  fentiments  furent 
partagés  fur  cette  propofition.  L’abbé 
Charrier  & le  fleur  de  Croifîy  opinè- 
rent d abord  fans  balancer , q^u’il  falloir 
fe  conformer  aux  deflrs  de  la  cour  & 
du  pape , difant  pour  leurs  raifons, 
qu’il  étoit  d’une  extrême  conféquence 
de  ménager  les  efprits  des  évêques 
fuffragants , pour  les  difpofèr  à bien 
faire  dans  d’autres  rencontres,  & qu’a-' 
vant  toutes  chofes  le  cardinal  devoit, 
travailler  à faire  connoître  foq  autorité 
fur  le  fpirituel  ; après  ouoi  il  lui  feroii 
aifé  de  fe  faire  rétablir  dans  le  temporel. 
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Joli  fut  d’un  autre  fentiment&  quoi- 
qu’il demeurât  d’accord  de  la  nomina- 
:ion  du  fleur  du  Sauflay,  il  Ibutenoit 
qu’il  falloir  tirer  des  avantages  réels 
k préfents  de  la  confufîon  du  papepour 
e refus  de  Ibn  bref,  des  recherches  de 
a cour  & de  la  difpofition  favorable 
lu  clergé  : qu’il  n’étoit  plus  proprement 
queftion  du  retabliflement  de  l’autorité  ' 
lu  fpirituel , puifque  le  curé  de  S.  Se- 
i^erin , nommé  grand  vicaire  par  le  car- 
dinal de  Retz  , avoir  été  reconnu  par 
:out  le  clergé  ; que  la  nomination  d’un 
[econd  grand  vicaire  ne  feroit  pas  plus 
d’effet  à cet  égard , & que  c’étoit  une 
affaire  entièrement  confommée  ; qu’il 
falloir  donc  porter  la  chofe  plus  loin 
iufqu’au  rétablilTement  effectif  du  tem- 
porel , fans  s’expofer  fur  des  efpérances 
éloignées  & incertaines,  en  inférant, 
une  claufe  dans  l’aéfe  de  nomination 
du  fleur  du  Sauflay  , qui  portât  que  le- 
dit fleur  du  Sauffay  ne  pourroit  exer- 
cer Tes  fonélions  qu’après  que  le  cardi- 
nal de  Retz  auroit  été  rétabli  dans  fon 
temporel.  L’abbé  de  Lamet  fe  déclara 
d’abord  pour  le  fentîment  de  Joli , fon- 
dés l’un  & l’autre  fur  toutes  les  lettres 
de  Paris,  qui  alfuroient  que  tout  le 
clergé  avoir  les  meilleures  intentions 
du  monde , & que  fi  le  cardinal  vou- 
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loit  bien  en  leur  conlidération , don- 
ner les  mains  à un  grand  vicaire  qui 
fût  agréable , on  ne  devoir  pas  douter 
qu’ils  ne  s’employafient  avec  chaleur  à 
lui  faire  donner  fadsfaétion  pour  le 
refte  : ce  qui  leur  fit  juger  qu’il  falloit 
- ménager  cette  occurence  favorable , St 
engager  l’aflcmblée  d’infifter  pendant 
l’embarras  où  l’on  étoit  pour  le  gou- 
vernement du  diocefe  , & qu’autre- 
ment,  fi  l’on  accordoit  un  grand  vicaire 
fans  condition , l’afifaire  tonmeroit  d’elle- 
' même , & leurs  bonnes  intentions  le 
difliperoient  avecl’aflemblée,  faute  d’a- 
voir été  ménagées.  Mais  à la  fin  l’Abbé 
de  Lamet  s’étant  relâché,  parce  qu’il 
n’avoit  pas  la  fermeté  de  s’opiniâtrer 
& de  s’oppoier  direélement  aux  fenti- 
ments  du  cardinal  de  Retz , qui  s’étoit 
déjà  déclaré  en  faveur  des  premiers, 
il  réfolut  d’envoyer  la  nomination  du 
fieur  du  Saulfay  pure  & fimple. 

Cependant  Joli  jugeant  la  chofe  de  ' 
la  derniere  importance , & que  fi  l’on 
laiflpit  échappercette  conjonàure  avan- 
tageufe,  elle  ne  reviendroit  jamais,  fit 
de  nouveaux  efforts  pour  obliger  le  car-  • 
dînai  à envoyer  au  moins  fa  nomina- 
tion à M.  l’évêque  de  Cbâlons , avec 
ordre  de  la  faire  voir  à raffemblée  , 
mais  de  déclarer  en  même-temps  qu’il 
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le  la  rendroit  point  qu’après  qu’on  au- 
oit  rendu  juftice  au  cardinal  fur  fon 
eraporei.  Mais  ce  dernier  expédient 
le  fut  pas  mieux  reçu  que  le  premier,  - 
Z S.  E.  fe  contenta  des  efpérances  en 
’air  qu’on  lui  donna  des  inftances  du 
lape  par  le  moyen  de  fon  nonce , & 
les  bons  offices  du  clergé. 

Ainfi  on  dépêcha  un  courier  avec 
ordres  du  pape , & les  dépêches  du 
ardinal  de  Retz , adreffées  à Mrs.  les 
vêques  fuffragants  de  l’archevêché  de 
’aris , avec  l’aéle  de  nomination , & - 
rois  lettres  qu’il  prioit  de  prélenter  au- 
oi , à la  reine  & à l’aflemblée  du  clergé, 
^es  trois  lettres  furent  fupprimées  ,* 
)arce  que  les  fuffragants  ayant  jugé  à 
>ropos  de  les  mettre  entre  les  mains 
lu  cardinal  Mazarin,  il  les  garda  long- 
emps,  puis  les  renvoya  au  fleur  de 
^yonne  pourdes  rendre  au  cardinal  “de 
letz , difant  que  L.  M.  n’avoient'  pas 
^oulu  les  ouvrir  ni  fouffrir  qu’on  rendît 
I l’affemblée  du  Clergé  celle. qui  lui 
•toit  adreffée.  Ainfi  il  n’y  eut  que  l’aéte 
le  nomination  qui  parut,  & en  vertu 
le  cet  aéle , le  fleur  du  Sauflay  fe  mit 
luffi'tôt  en  pofîeffion  du  grand  vic'ariat, 
k commença  de  gouverner  le  diocefe , 

)ù  par  ce  moyen  toutes  chofes  demeu- 
erent  tranquilles  pendant  quelque 
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temps , aufli-bien  qu’à  Rome.  Le  car- 
dinal de  Retz  le  lervit  de  cet  intervalle 
pour  faire  travailler  une  fécondé  fois  à 
fon  épaule  par  un  homme  qui  fe  van- 
toit  de  lè  guérir,  & qui  paflbit  pour 
fort  habile  dans  la  profeffion.  La  vérité 
eft  que  depuis  cette  opération  il  fe 
fer  vit  mieux  de  fon  bras  qu’il  n’avoic 
fait  auparavant. 

Cependant  on  attendoit  tous  les  jours 
^des  nouvelles  des  bons  offices  qu’on 
s’étoit  promis  de  l’aflemblée  du  clergé  ; 
mais  on  ne  fut  pas  long-temps  fans  s^p- 
preevoir  gue  ces  meflieurs  avoient  ou- 
blié l’intérêt  de  leur  archevêque  après 
en  avoir  obtenu  ce  qu’ils  defiroient.  La 
même  chofe  arriva  du  coté  du  nou- 
veau grand  vicaire  , avec  cette  diffé- 
rence que  le  fieur  du  Sauffay  ne  Ib 
contenta  pas  de  ne  rien  faire  de  ce 
qu’on  avoit  attendu  de  lui , mais  qu’il 
affeéta  même  de  s’oppofer  direàement 
en  toute  rencontre  aux  intérêts  du 
cardinal  : ce  qui  parut  principalement 
en  trois  occafions  elTentielles. 

La  première  fut, au  fujet  d’un  ordre 
que  S.  E.  lui  adreffa  pour  faire  en  Ibn 
nom  & comme  fon  procureur , le  fer- 
ment de  fidélité , afin  de  lever  toute 
difficulté  pour  la  reftitution  du  tempo- 
rel , qui  ne  pouvoit  plus  rouler  que  fiu: 


Digitized  by  Googli 


DE  Guy  Joli.  ^ 
e prétexte.  Ceft  ce'  que  le  fleur  du 
auflay  refufa  de  faire.  Il  refufa  même 
e donner  aucun  acle  par  leiquel  il  pût 
aroître  qu’il  s’étoit  préfenté  pour  pré- 
ïv  ferment. 

La  fécondé  fut  à l’occaflon  du  ju; 
lié , qui  avoir  toujours  été  remis  pen- 
ant  les  conteftations  pour  le  gouver- 
ement  du  diocefe.  C’étoit  une  affaire 
ans  laquelle  il  ne  paroiffoit  pas  qu’il 
ùt  y avoir  aucune  aifficulté  ; mais  lè 
eur  du  Saufîay  s’avifa  d’en  faire  naî- 
re  une  de  gaieté  de  cœur,  fans  rai- 
)n  & feulement  pour  nuire  au  car- 
inal  de  Retz , en  prenant  dans  l’aéte 
e publication  la  qualité  de  grand 
icaire  de  l’archevêché  , au  lieu  de 
elle  de  grand  vicaire  de  l’arche- 
êque  : ce  qui  auroit  été  d’une  très- 
rande  conféquence  ^ fi  l’on  eût  laifle 
affer  la  choie  : mais  le  chapitre  s’en 
pperçut  heureufement , & s’y  oppofa 
igoureufement,  faifant  réformer  cette 
ouvelle  qualité , qui  ne  pouvoit  con- 
enir  de  aroit  qu’à  lui  pendant  la  va- 
ance  du  ficge. 

La  troifieme  rencontre  où  le  fleur 
U Sauflay  fit  connoître  fes  mauvaifes 
itentions , fut  lorfqu’il  donna  permif- 
on  à l’êvôque.  de,  Coutance  de  confé- 
er'lés  ordres,  & de, faire  les  autres 
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fondions  épifcopales  pendant  la  femàine 
fainte,  quoique  ce  prélat  eût  été  inter- 
dit par  le  cardinal  de  Retz  & par  le 
curé  de  la  Magdelaine  fon  grand  vi- 
caire. Cela  empêcha  un  grand  nombre 
tie  êhanoines  d’aller  à l’office  le  jour 
du  jeudi  faint  ; & le  peuple  l’ayant 
remarqué , il  en  arriva  un  grand  fcan- 
dale  ; d’autant  plus  que  révêque  fe 
trouva  mal  en  faifant  les  faintes  huiles  ^ 
& en  célébrant  la  mefle  qu’il  n’acheva 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  après  qu’on 
lui  eut  jetté  de  l’eau  fur  le  vifage,  & 
qu’on  lui  eut  frotté  plufîeurs  fois  le 
nez  & les  temples  avec  du  vin  pour  le 
faire  revenir.  Tout  le  monde  regarda 
cet  accident  comme  une  punition  de 
Dieu  , & comme  un  avertiflement 
pour  les  auteurs  de  ce  dérangement. 

Tant  d’aétions  d’éclat  dévoient,  ce' 
femble , obliger  le  cardinal  de  Retz  à 
révoquer  le  fieur  du  Saulfay,  comme 
il  en  étoit  fortement  follicité  par  la 
plûpart  de  fes  amis.  Il  aima  mieux  ce- 
pendant prendre  patience , & en  porter 
modeftement  fes  plaintes  à S.  S.  d’au- 
tant plus  qu’il  ne  manquoit  pas  de  con- 
feillers  qui  tâchoient  d’expliquer  favo- 
rablement la  conduite  du  ueur  du  Sauf- 
fay  , en  difaiit  que  tout  ce  qu’il  auroit 
pu  faire  pour  le  ferment  de  fidélité 

n’auroit 
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uroit  fervi  qu’à  irriter  la  cour  ; que . 
qualité  de  grand  vicaire  de  l’arche- 
:hé  n’intéreflbit  que  le  Chapitre  & 
lement  l’archevêque  ; que  la  per- 
lion  qu’il  avoir  donnée  à l’évêque 
Coutance  l’avôit  engagé  lui-même 
econnoître  l’autorité  du  cardinal  dans  " 
même  lieu  où  il  avoir  paru  la  mé- 
fer;  qu’aprèstout  la  voie  de  douceur 
)it'la  feule  qui  fût  permife  auprès” 
la  cour  ; que  le  fleur  du  Saufiay  lîe 
avoir  pas  faire  dans  les  commence- 
:nts  tout  ce  qu’il  auroit  bien  voulu  ; 
:iue  par  fa  conduite  fage  & prudente  » 
voit  déjà  ménagé  le  rappel  des  fleurs 
evalier  & Lavocat,  anciens  grands 
‘.aires , & de  tous  les  autres  eccléliaf- 
ues  qui  avoient  été  exilés  à câufe  du 
dinal  de  Retz. 

Foutes  ces  raifons  n’empêchoient  pas 
; dans  le  fond  S.  E.  ne  fût  vivement 
fée  de  la  conduite  de  fon  nouveau 
nd  vicaire , qu’elle  voyoit  bien  n’étre 
un  artifice  ; mais  elle  voulut  différer 
reffentiment  pour  quelque  temps, 
elTein  de  voir  ce  que  produiroit  un 
’ que  S.  S.  avoir  écrit  un  peu  au- 
ivant  à l’aflemblée  du  clergé  au 
t de  la  paix  générale , pour  exhor^ 
le  roi  à procurer  ce  bonheur  à tout 
monde  chrétien.  11  n’y  éU)it  fait 
bme  JL  B 
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aucune  mention  du  cardinal  Mazarfn  j 
mais  fans  le  nommer,  le  bref  ne  laif- 
foit  pas  de  faire  entendre  qu’on  le 
eroyoit  peu  difpofé  à la  paix.  Il  difoit 
en  parlant  du  roi , alioquin  per  fi  ad 
pacem  propenfum  : ce  qu’on  jugea  ne 
devoir  pas  plaire  à ce  miniftre , ê qu’U 
ne  manqueroit  pas  d’en  marquer  fbn 
relTentiment  par  quelque  démarche  qui 
offenferoit  S.  S.  En  effet,  ce  bref  choqua 
extrêmement  le  cardinal  Mazarin , & ' 
pour  faire  connoître  à la  cour  de  Rome, 
qu’il  l’avoit  bien  entendu,  il  engagea 
ces  meflieurs  du  clergé  à le  juftifier 
dans  leur  rcponfe  : ce  qu’ils  firent  fî 
exaétement,  que  toutes  leurs  lettres 
ne  rouloient  que  fur  les  bonnes  inten- 
tions de  S.  E.  pour  la  ^aix,  fur  les 
roefures  qu’il  avoït  déjà  prifes  pour  y 
parvenir , & fur  fon  application  à finir 
ce  grand  ouvrage.  Cette  réponfe  fut. 
aflez  mal  reçue  du  pape,  & comme  en 
môme  temps  on  reçut  à Rome  des  nou- 
velles du  traité  de  la  France  avec  Croin- 
wel , on  efpéra  que  S.  S.’  pourroit  éclater 
& donner  des  marques  publiques  de 
fon  mécontentement  : mais  cela  n’arriva 
pas , & le  fleur  de  Lyonne  ayant  été 
rappellé  bientôt  après,  cette  nouvelle 
démarche  augmenta  les  inquiétudes  du 
S.  P.  qui  commença  d’appréhender  que 
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Ftance  ne  voulût  rompre  toute  forte 
commerce  avec  lui,  & s’appliquer 
tierement  à la  guerre  d’Italie.  C’eft 
qui  fit  tomber  S.  S,  dans  le  dernier 
âcipice  de  fa  f jiblefle  naturelle  , ne  , 
)ulant  plus  entendre  parler  du  cardi- 
1 de  Retz  que  pour  l’abîmer  ^ le 
rdre , s’il  eût  été  poffible. 

L’arrivée  de  dom  Mario,  frere  du 
pe , & celle  de  fes  neveux , contribua 
laucoup  à l’entretenir  dans  cette  mau- 
life  humeur.  Ces  meffieurs  furent  en- 
1 appellés  ' à Rome  par  S.  S.  & reçus 
'ec  une  efpece  de  triomphe.  Le  S.  P- 
"oit  long-temps  diffimulé  fur  ce  fujet, 
in  étant  fait  prier  par  la  reine  de  Suede 
par  tous  les  cardinaux , auxquels  il 
^oit  demandé  leurs  fentiments  par  ' 
rit  : comme  fi  fa  foibleflè  eût  pu  être 
;cufée  par  celle  de  fes  courtifans , oui 
ivoient  bien  qu’ils  ne  pouvoient  lui 
)iiner  un  autre  confeil  fans  lui  dé- 
üre.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  ‘certain 
le  ce  changeinent  fut  fort  délavanta- 
Lix  au  cardirial  , parce  que  les' pa- 
irs du  pape  qui  ne  fbngeoient  qu’à 
tabliflement  de  leur  fortune , n’a- 
lent  garde  d’épouferjes  intérêts  d’un 
rdinal  malheüreux  & abandonné  pref- 
e de  tout  le  monde,  pour- s’attirer 
ïdignation  de  la  cour  de  France.  Ce- 
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pendant  Is  cardinsl  de  Retz  ayant  fort 
bien  Remarqué  ce  changement,  & qu’il 
ne  pouvoir  plus  fe  promettre  aucun  ' 
lecours  de  ce  côte-là  j fçachant  d ail- 
leurs que  le  fieur  du  bauflay  continuoit 
de  garder  une  conduite  qui  gâtoit  en-  ^ 
tiérement  fes  affaires,  réfol  ut  de  paffer 
outre  à la  révocation,  fans  en  parler  a 
S.  S.  qui  n’auroit  pas  manqué  de  l’en 
détourner  \ & dans  ce  delfein  il  demanda 
encore  une  fois  la  permiffion  d’aller  aux 
eaux  de  S.  Caffien,  fous  le  même  pré-  • 
texte  de  fon  mal  d’épaule , pour  y at- 
tendre plus  tranquillement , par  des 
nouvelles , ce  que  produiroit  cette  ré- 
vocation à Paris  & à Rome,  où  il  ne 
iu^^ea  pas  à propos  de  demeurer  expofé 
aux  caorices  & aux  mauvaifes  humeurs 
du  pape.  Il  fut  encore  déterminé  à 
cela  par  la  pelle  qui  regnoit  à Naples, 

& qui  commençoit  à s’approcher  de 
Rome,  d’où  il  fortit  peu  de  jours  après 
le  départ  du  lieur  de  Lyonne , & après 
avoir  expédié  l’aéle  de  révocation. 

Cet  aâe  étoit  conçu  en  termes  alfez 
honnêtes  à l’égard'du  lieur  du  Saulfay  ; 
mais  il  étoit  très-poütif  & lui  défendpit 
exprelfément  de  fe  mêler  en  aucune 
façon  du  gouvernement  du  diocefe, 
foit  en  qualité'de  grand  vicaire,  foit  en 
qualité  d’official,  dont  U exerçoit  U 
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îharge  dès  le  temps  de  l’ancien  arche- 
vêque." Il  nommoit  derechef  pour  fes 
;rands  vicaires  les  fleurs  Chevalier  & 
^avocat , les  curés  de  la  Magdelaine 
i de  S.  Severin , & pour  ofiîcial  le  fleur 
3Ü,  chanoine  de  Notre-Dame,  & le 
eur  Pocher,  docteur  de  Sorbonne, 
our  vice-gérent  : l’aéte  fut  non  feule- 
lent  fignifié  au  fleur  du  SaulTay , mais 
ufli  attaché  au  coin  des  rues , afin  que 
erfonne  n’en  prétendît  caufe  d’igno- 
mce.  Ainfî  le  fleur  du  Sauflay  ne  put 
: difpenfer  d’obéir  ; & comme  fes  bul- 
s de  l’évêché  de  Tout  étoient  expé- 
;ées , il  prit  fes  mefures  pour  fe  faire 
crer  à S.  Denis  par  les  évêques  de 
hartres  & de  Meaux.  Mais  ces  mef-, 
îurs  lui  ayant  repréfenté  qu’ils  ne' 
luvoient  faire  cette  cérémonie  fans 
permiflîon  de  l’archevêque  ou  de 
î grands  vicaires , il  fut  obligé  d’a- 
)ir  recours  au  fleur  Chevalier , qui  ne 
le  fit  pas  dire  deux  fois , étant  bien 
^e  d’établir  par  cette  foumiffion  l’au- 
:ité  du  cardinal  de  Retz  & la  flenne, 
ne  doutant  pas  que  la  cour  n’ap- 
)uvât  une  démarche  qu’il  ne  faifoit 
’à  la  priere  d’un  homme  qu’elle  pro-„ 
;eoit  & alfeélionnoit. 

Cependant  la  cour  ayant  été  infor- 
ie  de  cette  affaire , il  fut  mandé  auffi- 
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tôt  par  le  chancelier,  qui  lui  fit  de 
grandes  mercuriales  fur  ce  qu’il  s’ingô- 
roit  encore  de  faire  les  fondtions  de 
grand  vicaire  ; & en  fortant  de  là  il  fut 
arrêté  & conduit  à la  Baftille , où  il 
fut  traité  long- temps  avec  une  grande 
dureté.  La  cour,  ou  plutôt  le  cardinal 
.Mazarin  n’en  demeura  pas  là  ; & fa  . 
paffion  l’emporta  jufqu*à  empêcher  l’ef- 
fet de  la  permiflion  qu’il  a voit  accor- 
dée, en  obligeant  lé  fleur  du  Sauflay 
d’aller  le  faire  làcrer  à Poifly  du  dio- 
celè  de  Chartres.  La  crainte  d’un  pareil 
traitement  obligea  le  fleur  Lavocat  â 
Te  retirer  aufli-tot  j de  forte  que  par  fon 
' abfence  le  gouvernement  retomba*  fur- 
ies foins  du  curé  de  S:  Severin , qui  fut  , 
le  feul  à qui  la  cour  laifla  la  liberté  de 
faire  les  lonélions  de  grand  vicaire, 
quoiqu’avec  aflez  de  pèine  : tout  ce 
qui  avoit  rapport  au  cardinal  de  Retz 
en  faifant  toujours  beaucoup  au  cardi- 
nal Mazarin. 

- , Les  nouvelles  de  la  révocation  étant 
venues  à Rome,  le  pape  en  fut  extrê- 
' mement  irrité  : & quoique  la  pelle  l’eût 
obligé  de  fe  retirer  à Monte-Cavallo , 
où  U ne  voyoit  prefque  perfonne , & 
où  il  ne  vouloit  entendre  parler  d’au- 
cunes affaires  ; il  ne  laifla  pas  de  dépê- 
cher un  Courier  au  cardinal  de  Retz 
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\m  étoit  encore  à S.  Caflien , pour  lui 
)rdonner  de  rétablir  le  fîenr  du  Sauflay , 
Liivant  les  inlïances  qui  lui  en  aroient 
!té  faites  par  ordre  de  la  cour.  Cet  or- 
ire  acheva  de  convaincre  le  cardinal 
le  Retz , & de  lui  faire  fentir  qu’il  n’y 
ivoit  plus  rien  à faire  pour  lui  à la  cour 
le  Rome  : & comme  il  en  étoit  fort 
légoûté  par  d’autres  raifbns  ; que  la 
5eue  y étoit  très- violente , qu’il  n’é- 
;oit  plus  en  état  d’y  faire  la  même 
igure , faute  de  moyens , il  réfolùt  en- 
in  de  fortir  d’Italie  ; & après  avoir  en- 
voyé à Florence  pour  concerter  fécre- 
ement  avec  lehailli  de  Gondy  fon  paf- 
age  fur  les  terres  du  grand  duc , il  le 
•etira  d’abord'  dans  une  maifon  parti- 
mliere  appellée  Marefme , où  il  fé- 
ourna  quelques  jours  avec  toute  fa 
liite. 

Ce  fut  de-là  qu’il  écrivit  à S.  S. 
)Our  lui  repréfenter  que  l’état  ou  étoit 
bn  diocefe  l’obligeoit  de  s’en  rappro- 
cher, afin  d’être  plus  à portée  de  remé- 
lier  aux  défordres  caufés  par  fon  ab- 
ènce  ; qu’il  comptoir  toujours  fur  fa 
>rote6lion  contre  les  perfécutions  de  fes 
ennemis , & contre  les  violences  qui 
îtoient  faites  à fa  perfonne  & à l’églife; 
jue  d’ailleurs  il  fe  croyoit  obligé  de 
iécharger  S.  S.  des  importunités  qu’elle 
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recevoit  à fon  occafion  , & de  lui  épar^ 
gner  une  partie*  de  l’embarras  & de  la 
peine  que  cette  affaire  lui  faifoit.  Après 
cela  le  cardinal  de  Retz  fit  prendre  les 
devants  à l’abbé  de  Lamet  & à Joli  , 
& partit  de  nuit  de  Marefine  pour  le 
rendre  à une  maifon  de  plaifance  du 
cardinal  Jean-Cark»  de  Medicis,  n’ayant 
pris  que  Malclerc  & deux  valets  de 
chambre  ; parce  qu’il  ne  vouloir  mener 
avec  lui  qu’un  petit  nombre  de  perfon- 
nes  affidées , pour  mieux  dérober  la 
marche.  Dès  (ju’il  fut  arrivé  dans  cette 
maifon  , le  bailli  de  Gondy  s’y  rendit 
& lui  apporta  la  nouvelle  de  la  levée 
du  liège  de  Valenciennes,  donc  M.  le 
prince  avoit  forcé  les  lignes  : ce  qui 
lui  fit  concevoir  de  meilleures  elpéran- 
ces  du  fuccès  de  fon  voyage , auffi-bien 
qu’au  grand  duc  & aux  cardinaux  de 
Medicis , qui  làns  cela  paroilToient  af- 
fez  embarraflcs  fur  fa  retraite.  Il  de- 
meura deux  jours  dans  cette  maifon 
où  il  voulut  voir  CroilTy  qui  étoit  de- 
meuré à Florence,  ayant  accompagné 
le  lîeur  de  Lyonne  jufqües-là , & n’ayant 
ofé  retourner  à Rome  à caufe  de  la 
pefte.  Le  bailli  de  Gondy , qui  vit  cet 
nomme  dans  la  confidence  du  cardinal, 
apprenant  qu’il  lui  avoit  confié  le  fe- 
cret  de  fon  voyage , & le  delfein,  qu’il 
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voît  d’aller  à Befançon  , avertit  S.  E. 
jU’il  ne  devoir  pas  fe  fier  à lui,  pour  des 
aifons  qu’il  n’expliquoit  pas , mais  qui 
rent  juger  à Joli,  que  le  bailli  étant 
énéral  des  poires  du  'grand  duc  , avoit 
lU  , fuivant  l’ufage  de  toutes  les  cours  , 
|ui  veulent  fçayoir  tout  ce  qui  fe  palTe, 
ntercepter  quelques  dépêches  de  Croif- 
^ , par  où  il  avoit  connu  qu’il  trahif- 
bit  le  cardinal.  Cet  avis  ne  l’empêcha 
>as  de  s’abandonner  à lui  , comme 
1 avoit  fait  à Rome,  fans  vouloir  rien 
îcouter  de  ce  qu’on  lui  difoit  contre 
ùi.  Après  cela  il  partit  prenant  la  route 
le  Petremoly  avec  fa  petite  fuite,  & ' 

iprès  avoir  traverfé  l’état  de  Mafia , il 
e rendit  dans  le  Milanois  fur  un  paf- 
èport  du  comte  de  Fuenlaldagne  , qui  . 
ui  envoya  de  plus  une  efcorte  d^  cin- 
]üante  chevaux.  Ce  gouverneur  auroit 
)ien  voulu  faire  quelque  chofe  de  plus 
)Our  lui , & il  tâta  fort  le  poulx  à'Mal- 
:lerc  fur  ce  fujet  difant  que  S.  E.  de- 
7oit  aller  droit  en  Flandres  trouver  M. 
e prince , pour  prendre  des  mefures 
ivec  lui , qui  feroient  avantageufes  à ■ 
l’un  & à l’autre  ;:que  s’il  ne  le  faifoit , fes 
iffaires  tomberoient  dans  le  mépris , & 
^u’il  fe  trouveroit  abandonné  de  tout- 
,e  monde.  C’étoit  aulTi  le  fentiment  de 
|oli , qui  l’avoit  déjà  forterpent  exhorté  • 
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à ne  pas  laifler  échapper  cette  occa- 
fion , comme  il  avoit  fait  lors  de  Ibn 
paflage  en  Efpagne , & à prendre  des' 
mefures  avec  le  comte  de  Fuenfalda- 
gne  mais  le  cardinal  n’eut  pas  la  force 
de  s’y  réfoudre , quoiqu’en  partant  de 
Rome  il  y parût  allez  difpol'é , & que 
fur  la  route  il  affeétât  de  dire  tous  les 
jours  qu’il  iroit  droit  fe  livrer  aux  Ef- 
pagnols  & à M.  le  prince. 

, Cependant  comme  il  falloit  fe  fépa- 
rer  honnêtement  du  comte , il  lui  de- 
manda un  chiffre  ^ & lui  fit  dire  par 
Malclerc  qu’il  alloit  fuivre  fes  confeils; 
qu’il  ne  fortoit  d’Italie  que  dans  ce  del- 
fèin  ; qu’après  avoir  féjourné  quelque 
temps  à Belançon  pour  y apprendre  âes 
nouvelles  de  les  amis , il  s’achemine- 
roit  en  Flandres.  Il  lui  fit  demander  . 
des  lettres  pour  le  gouverneur  de  Fran- 
che-Comté , après  quoi  le  cardinal  de 
Retz  continua  fon  chemin -avec  Ibn 
elcorce  : & après  avoir  pallh  à deux’ 
lieues  de  Milan  & à huit  de  Valence 
qui  étoit  afliégée,  il  alla  s’embarquer 
fui;  le  lac  pour  aller  à Mourgues , & 
de-là  par  Je  mont  San  Pione  & le  pays 
de  Vallais , à Laufanes,  d’où  il  fe  ren- 
dit à Befançon  vers  la  fin  du  mois 
d’août  de  l’année  1656. 

Auûi-tôtque  le  cardinal.de  Retz  fut 
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irrivé  en  Franche-Comté,  U envoya 
chercher  l’abbé  de  Vatteville  qu’il  avoic 
vu  à S.  Sebaftien  chez  le  baron  fon^ 
fi-ere  , & ayant  apprivS  en  paflant  à 
Pontarlier,  qu’il  étoit  aficz  près  de  là 
\ un  lieu  nommé  Ufains  il  y envoya 
Malclerc  pour  lui  trouver  un  lieu  où 
il  pût fe  retirer  sûrement,  en  atténdant 
des  nouvelles  de  Paris.  L’abbé  de  La- 
met  & Joli  allèrent  à Befançon. 

L’abbé  de  Vatteville  fut  d’abord  af- 
fez  furpris  & môme  embarralTé  du  com- 
pliment du  cardinal , ayant  peu  de  cré- 
dit dans  le  pays,  quoiqu’il  affcélât  de 
de  faire  connoître  le  contraire.  Auffi 
laiffa-t  il  affez  connoître  dans  le  corii- 
mencement,  qu’il  auroit  bien  voulu  être 
défait  de  S.  E.Mais  ayant  compris  dans 
la  fuite  que  ce  pourroit  être  pour  lui 
une  occafion  de  faveur  à la  cour  d’Ef- 
pagne , il  lui  ménagea  une  retraite  chez 
la  Marquife  de  Conflans,  fa  parente, 
dont  le  mari  étoit  alors  en  Flandres, 
Ce  féjour  ne  fut  pas  pourtant  tellernent 
fixe  qu’il  ne  le  promenât  à droite  & à 
gauche  dans  tout  le  pays  pendant  quel- 
ûues  mois.  H eft  vrai  qu’il  retournoit 
de  temps  en  temps  chez  la  marquife , 
qui  eut  dans  la  fuite , & fuivant  la  bonne 
coutume  de  S.  E.  beaucoup  de  part  au' 
récit  des  diverfes  aventures  de  fa  vie. 
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Cependant  l’abbé  de  Lamet  & Joli 
étoient  à Befançon,  où  il  arriva  peu 
après  quelques-uns  des  gens  du  cardi- 
nal , qu’il  avoit  lailTés"  en  Italie , & 
auxquels  il  donna  ordre  de  l’aller  at- 
tendre à Strasbourg  & en  divers  autres 
endroits.  Le  lieur  Verjus  fut.  un  des 
premiers  qui  pafla  par  hafard  à Befan- 
çon ; & Joli  l’ayant  vu  paffer  à cheval 
devant  l’auberge  où  il  étoit  logé,l’ap- 
pella  & le  retint,  l’ayant  jugé  plus 
propre  que  pérfbnne  pour  aller  à Paris 
porter  des  nouvelles  & en  rapporter  : 
ce  que  le  cardinal  ayant  approuvé , on 
le  dépêcha  aufli-tôt.  Il  fit  fi  grande  di- 
ligence, qu’en  peu  de  jours  on  fçut 
par  fon  moyen , que  le  cardinal  Maza- 
rin  avoit  marqué  beaucoup  d’inquié- 
tude du  départ  du  cardinal  de  Retz 
d’Italie  ; qu’il  avoit  fait  publier  des 
défenfès  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
lui  donner  retraite  ; qu’il  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  le  rétabliffement  du 
lieur  du  Sauffay  ; que  l’aflemblée  du 
clergé  s’ÿ  oppol'oit,  attendu. que  c’étoit  • 
revenir  au  deffein  du  fuffragant,  mais 
qu’elle  avoit  réfolu  de  prier  le  cardinal 
de  Retz  de  nommer  des  grands  vicaires 
agréables  au  roi , avec  promeffe  de  s’em- 
ployer enfui  te  pour  la  refticution  de 
fon  temporel  j que  l’évêque  de  Châlons  • - 
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î doutoit  pas  qu’elle  ne  le  fît,  & 
pondoit  du  fuccès  en  quelque  façon  ; 
le  le  comte  de  Montrefor  k plufieurs 
itres  étoient  de  fon  avis , iimftant  fur 
nomination  d’un  nouveau  grand  vi- 
lire  au  goût  de  la  cour , & que  lî  on 
y mettoit  ordre  promptement , il  y 
/oit'  lieu  de  craindre  qu’ils  ne  palTaf- 
nt  outre,  eu  nommant  eux-mêmes 
n fujet  quoique  le  fleur  d’Aubigni 
: quelques  amis  du  cardinal  ne  fuflent 
as  de  ce  lentiment,  & qu’on  leur  eût 
îpréfenté  que  S.  E;  en  étoit  fort  éloi- 
née. 

Sur  ces  avis  le  cardinal  de  Retz 
;;rivit  aûfli-tôt  à l’évêque  de  Châlons, 
our  l’informer  plus  précifément  de  fes 
itentions,  & pour  le  détourner  de 
ette  réfolution  ; mais  à peine  les  let- 
•es  furent- elles  parties  , qu’on  apprit  * 
ar  ia  voie  de  la  polie,  que  M.  de 
hâlons  avoit  de  fon  autorité  fait  faire  - 
ar  celui  dont  on  fe  fervoit  pour  con- 
efaire  l’écriture  de  S.  E.  une  nomi- 
ation  en  forme  du  doyen  de  Notre-- 
>ame , pour  faire  les  fonélions  de 
rand  vicaire , avec  une  lettre  du  car- 
inal  de  Retz  de  la  même  fabrique  à 
iflemblée  du  clergé , par  laquelle  il 
s prioit  d’intercéder  auprès  de  S.  M. 
Hir  la  rellitution  de  fon  temporel.  La 
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lettre  étoit  datée  du  Pleflîs,  deux  jours  ( 
feulement  avant  fa  réception  ; ce  qui  ! 
fit  juger  au  cardinal  Mazarin  que  le  ? 
cardinal  de  Retz  étoit  fort  proche,  ' 
Dans  l’alarme  que  la  cour  en  prit,  ; 
elle  envoya  aufli-tôt  une  lettre  de  ca-  . 
chet  à l’aflemblée , par  laquelle  S. 
déclaroit  qu’elle  ne.  vouloir  point  en-  / 
tendre  parler  du  temporel  de  l’archevê-  , 
ché , quoiqu’elle  eût  bien  voulu  con- 
fentir  au  rétabliflement  du  fpirituel  en 
- confîdération  de  raflemblée  : parce  qu’on  ' 

pourfuivoit  aéUiellement  auprès  du  | 
pape  une  nomination  de  juges  pour,  J 
faire  le  procès  au  cardinal  de  Retz  , i 
qui  examineroient  s’il  devoit  être  réta-  i 
bli  dans  lajouilfance  du  temporel  ou  non  j 

^ pendant  l’inftruétion  du  procès.  Après 
cela  on  apprit  que  l’aflemblée  du  clergé 
avojt  pris  des  mefures  & des  réfblutions 
•toutes  contraires  à celles  que  Mr.  de 
Châlons  s’en  étoit  promifes , dont  il 
s’excufa,  en  difànt  qu’il  a voit  été  trompé 
le  premier,  & qu’il  croyoit  s’étre  aflTuré  , 
d’un  nombre  fuffifant  de  fufirages.  En- 
effet  l’affaire  fut  prefque  partagée,  & 
fi  elle  eût  été  décidée  à la  pluralité 
des  vbix , elle  l’auroit  été  fans  difficulté 
en  faveur  du  cardinal.  Mais  l’ordre  de 
cette  compagnie  étant  d’opiner  par  pro- 
vinces, il  fe  trouva  que  eelk  de  Pafis,  . 
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par  toiïtes  fortes  de  raifons  devoir 
être  favorable , fe  déclara  contre 
: ce  qui  fit  que  de  onze  provinces,  • 
l’en  eut  que  cinq  pour  lui. 

Dans  le  fond  le  projet  de  Mr.  de 
âlons  n’étoit  pas  fi  avantageux  pour 
cardinal  de  üetz  qu’on  le  l’imaginoit: 
i avis  portant  feulement  qu’on  feroit 
ice  à S.  E.  pour  la  reftitution  de  fon 
nporel  dans  la  conjonélure  qui  feroit 
plus  favorable  ; & que  cependant 
ITemblée  feroit  de  très-humbles  re- 
ontrances  au  roi  pour  avoir  la  liberté 
! lui  parler  de  cette  affaire  & de  tou- 
s les  autres  affaires  eccléfiaftiques.  A 
bien  prendre,  l’autre  avis  qui  l’em- 
>rta  étoit  bien  mieux  digéré  & peut- 
re  plus  favorable  : aufli  avoit-il  été 
)iicerté  par  de -plus  habiles  gens  que 
[.  de  Châlons,  quoique  peut-être  plus 
al  intentionnés , entr’autres  par  M.  de 
larca,  archevêque  de  Touloufe.  H por- 
)it  que  S.  M.  feroit^  très-hiîmblement 
ippliée  de  faire  terminer  cette  affaire 
U cardinal  de  Retz  dans fix  mois,  par 
es  juges  eccléfiaftiques,  en  commen* 
int  par  faire  droit  fur  la  faille  du 
:mporel  de  l’archevêché  & de  fes  au- 
es  bénéfices  : & en  cas  que  la  choie 
aînât  en  plus  grande  longueur,  que 
1rs.  les  agents  reroient  auprès  du  roi 
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les  oflices  • nécefiaires  pour  faire  régler 
ce  qui  regardoit  le  temporel,  fuivanÆ 
le  droit  & les  conftitutions canoniques, 
les  immunités , & les  libertés  de  l’églife 
Gallicane.  ' 

H faut  du  moins  convenir  que  cette 
réfolution  étoit  fpécieufè  & paroifToic 
aflez  dans  l’ordre,  quoique  cependant 
elle  fût  en  effet  fort  défavantageufe 
au  cardinal  de  Retz , attendu  que  tous 
les  offices  de  l’affemblée  fe  terminoient 
à un  procès  dont  les  juges  feroient  ap- 
paremment dans  la  dépendance  de  la 
cour  ; & qu’au  défaut  de  cela  ils  ren- 
verroient  la  chofe  aux  agents  du  clergé, 
gens  ordinairement  efclaves  de  la  cour, 
qui  ne  briguent  cet  emploi  que  pour 
faire  leur  fortune',  & qui  d’ailleurs  ont 
fort  peu  de  crédit , l’affeuiblée  étant' 
' finie.  Le  cardinal  de  Retz,  parut  fort 
touché,  à caufe  de  la  nouvelle  du  pro- 
cès dont  il  étoit  menacé  par  la  délibé- 
ration , & dont  il  àvoit  tant  de  peur , 
que  c’étoit  l’unique  raifon  qui  l’empê- 
choit  de  prendre  des  réfolutions  vi- 
goureufes.  La  vérité  eft  pourtant  qu’il 
en  fut  bientôt  confolé  , parce  qu’il 
jugea  que  cet' abandon  du  clergé  por- 
tcroit  les  amis  à^lui  confeiller  de  donner 
fa  démiffion,  deffein  qu’il  n’avoit  ja- 
mais quitte  depuis  les  négociations  de 
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;^anton.  D’ailleurs  l’évêque  de  Châ' 
î lui  écrivit,  & lui  fît  écrire  de  belles 
res  par  Mrs.  de  Port-Royal , dans 
[ueîles  ils  lui  propofoient  les  exem- 
> des  faints  évêques- qui  s’étoient 
:hés  dans  les  déferts  & dans  les  ca- 
nes au  temps  de  la  perfécucion  : ce 
L lui  fit  former  le  defîein  frivole  Sz 
imérique  de  fe  cacher  aulïî , pour  fe 
re  une  grande  réputation  dans  le 
mde,  en  fuivant  l’exemple  de  ces 
mds  hommes  : quoique  dans  fbn 
îur  il  ne  fe  propofât  de  fe  tenir  ca- 
é que  d’une  maniéré  & dans  un  efprit 
ut-à  fait  différent.' 

Mais  comme  par  provifion  il  fallolt 
)urvoir  à fa  fubfiftance  ^ le  cardinal 
ivoya  Verjus  pour  ce  fujet  à Paris 
)ur  en  conférer  avec  fes  amis.  Avant 
fil  partît  on  6t  plulieurs  prqpofîtions 
3ur  trouver  une  efpece  de  fonds  indé- 
mdant  de  la  cour.  Joli  propofa  de 
lettre  dans  les  églifes  des’ troncs  avec 
2tte  infcripcion  , pour  la  fubfi fiance 
î M.  Varchevêque  ; difant  que  fi  la 
Dur  fouffroit  ces  troncs,  ils  produi- 
:>ientam  profit  & un  revenu  confidéra- 
le , fur  lequel  on  pourroit  faire  fonds , 
i qu’ils  ferviroient  à entretenir  les  bon- 
tés difpofîtions  du  peuple  : & que  fi 
n les  taifoit  ôter,  cette  rigueur  pour- 
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roit  réveiller  leur  haine  contre  le  car- 
dinal Mazarin , auteur  d’une  perfécu-’  i 
tion  fi  opiniâtre , & animer  davantage  i 
leur  charité , dont  les  curés  pouiroient  \ 
leur  faire  entendre  qu’ils  fe  rendroient  - 
dépolitaires  fous  le  fceau  de  la  confef- 
lion , pour  enfuite  les  lui  remettre  par 
les  voies  qui  leur  feroient  indiquées. 
Mais  le  cardinal  rejetta  bien  loin  cette 
propofîtion,  qu’il  traita  de  gueuferie  &c  | 
indigne  de  .lui  ; cependant  Verjus  ne  i 
laifla  pas  de  la  propoler  aux  correfpon- 
dants  de  Paris,  dont  plufîeurs,  entr’au* 
très,  M.  d’Aubigni,  l’approuvoientfort, 
difant  qu’on  ne  pouvoir  rien  'imaginer 
de  meilleur,  ni  qui  convînt  davantage 
à la,  conjonélure  préfente.  : , 

Cependant  'cette  ouverture  n’elit 
point  de  lieu , M.  de  Châlons  qui  étoit 
toujours  le  principal  direéteur  des  af-  j 
faires,  ayant  afluré  huit  mille  écus  par 
an  au  cardinal  pour  fa  fubfiftance.  Ainfi 
fe  croyant' afluré  de  cette  fomme  qui 
étoit  aflez  modique  pour  lui , il  réfolut 
d’abord  de  fe  cacher  en  allant  de  ville 
en  ville , fans  fonger  à parler  à Mr.  le 
prince  ni  aux  Efpagnols  ; quoiqu’il  fût 
encore  en  état  de  traiter  avantageufe- 
ment  avec  eux.  Mais  outre  que  la  feule 
idée  du  procès  lui  faifoit  peur,  il  avoir 
pris  tant  de  goût  pour  la  vie  libertine 
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; hôtelleries,'  qu’il  n’eut  plus'  d’àutre 
>licatîon  que  celle  de,  fe  dérober  aux 
ax'de  ceux  qu’il,  fçavoic  bien  n’ap- 
>uver  pas  cette  nouvelle  maniéré  de 
/re.  Dans  ce  deffein  il  .dilperfa  Ibus 
férènts  prétextes  & en  différents 
□X ,,  ceux  dont  là  préfence  lui  pbü- 
it  être  incommode. , Il  changea  de 
m’,  & en  fit  changer  à tous  ceux  qui . 
ment  ^^auprès  de  lui. 'il  ne  les  entr^te- 
)it  plus  J]ue  de  fauffes  marches  & de  ; 
ntte-ftiarches , pour  fe  dérober  à la 
lurfuîte  des  émiffaires  du  cardinal' 
iazarin.  En  cela  il  étoit  méryeineufe- 
ent  fecoftdé  par  fon  écuyer  Malclerc'i  ' 
fil  retint  toujours  auprès  de  lui  pré- 
rablement  â tous  les  autres  : parce 
ae  ce 'fidele  Achate  prenoit  foin  de 
i rendre  d’autre^  offices  plaifants  en 
mtaines  obcafîons,  par’le.nipyen  def* 
uels  il  iè  rendit  maître  abfolu  de  foiv 
' - :';■  ■ ' , y ^ , 

Cependant  pluliéurs  avis  étant  venus 
e Paris que  la  cour  étoit  ihformée 
U Jéjour  du  cardinal  de  Retz  en  Fran- 
le^^ihté , &''qu’elle  avoit  donné  des 
rdres  pour  l’y  faire  arrêter,  il  fallut 
i réfoudre  à en  fortir  : ce  que  S.  E. 
ut  àffez  de  peine  à faire  à caufe  des 
^ifôns  qu’il  y aVoit  faites.  ' Oh  ne  s’y 
cterminà  même  que  par  une  dépêche 
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de  Joli , qui  étant  demeuré  malade 
dans  Ion  nôtellerie  de  Belançon , fit 
fçavoir  au  cardinal  qu’un  nommé  la 
Neuville , major  de  Briflac , étant  ar- 
rivé au  même  lieu , s’étoit  informé  fi 
dans  le  pays  on  ne  parloit  point  du 
cardinal  de  Retz  ; que  l’ayant  fait  fui- 
vre , on  a voit  remarqué  qu’ii  alloic 
fouvent  chez  un  nommé  Blein  éche- 
vin  , & chez  un  homme  cmi  avoit  été 
fecrétaire  de  M.  de  Beauiïaut , inten- 
dant en  Alface  ; que  quand'  il  fortoit 
pour  aller  en  cam^gne  il  y étoit  joint 
par  plufîeurs  cavaliers  , & qu’enfin 
le  fieur  Tineau , fecrétaire  de  la  mai- 
fon  de  ville , auquel  S.  E.  avoit  été  ' 
adrelTée  par  le  pointe  de  Fuenfalda- 
gne , avoit  averti  l’abbé  de  Lamet  & 
Joli  de  prendre  garde  à eux,  & au 
cardinal  de  Retz  s’il  étoit  encore  dans 
la  province  : parce  qu’il  voyoit  bien 
qu’on  ménageoit  quelque  chofe  contré 
lui  avec  le  magiftrat  de  la  ville.  L’abbé 
de  Vatteville  reçut  auffi  & donna  les 
mêmes  avis , qui  obligèrent  enfin  le 
cardinal  à fe  retirer  en  SuilTe , d’où  il 
écrivit  à l’abbé  de  Lamet  & à Joli  de 
l’aller  trouver  à Confiance  avec  quel- 
ques autres  de  fes  domeftiques  qu’il 
avoit  îaifles  derrière  lui , & au  fieur 
Vacherot  d’aller  attendre  de  fes  nou- 
velles à Strasbourg. 
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Ce  départ  fut  un  peu  précipité,  mais 
forr  à propos  , aufli-bien  que  celui  de 
Lamet  & de  Joli , dans  l’hôtellerie  def- 
quels  il  arriva  vingt  gardes  du  cardi- 
nal Mazarin  peu  cfe  jours  après  qu’ils 
en  furent  fortis.  Il  prirent  tous  fi  bien 
'leurs  mefures  dans  leur  retraite,  que  . 
la  cour  fut  long-temps  fans  pouvoir  dé- 
couvrir où  ils  étoient  ; le  cardinal  de 
Retz  ayant  pafle  prefque  tout  l’hiver 
incognito  à Confiance  , où  l’abbé  de 
Larnet  & Joli  le  laiflerent , après  avoir 
demeuré  quelques  jours  avec  lui  pour 
régler  le  commerce  de  lettres  qui  étoit 
devenu  fort  difficile  , par  la  recherche 
exaéte  qu’on  faifoit  de  ceux  qui  étoient 
foupçonnés  d’en  avoir  avec  lui. 

. Le  fieur  Rouffeau  de  Chenicourt,  fon 
intendant,  fut  arrêté,  quoiqu’il  ne  fe 
mêlât  prefque  plus  de  les  alfaires.  Le 
fieur  Matharel  ; fecrétaire  du  roi , fut 
'auffi  mis  à la  Bafiille  , ( quoiqu’on 
n’eût  aucune  relation  avec  lui)  parce' 

3u’il  parloit  indifcrétement  des  affaires 
U cardinal , par  un  pur  mouvement 
de  zele.  Le  marquis  de  Fofleufe  fût 
auffi  arrêté , quoiqu’il  fut  à Paris  par 
permiffion  exprelTe  de  la  cour  pour  fes 
affaires  domeftiques.  Enfin  la  perfécu- 
tion  s’étendit  juîques  fur  deux  ou  trois 
malheureux  de  la  lie  du  peuple , qui 


4^  M E M O I K.  E s 

n’étoiefit  accufés  que  de  bagatelles  : ce 
qui  laifla  bien  voir  la  malignité  des 
ennemis  de  S.  E.  , mais  montra  en 
même -temps  qu’ils  étoient  fort  mal 
avertis  , & donna  lieu  à ceux  qui 
avoient  de  véritables  intelligences , de 
fe  précautionner  davantage , & de  le 
tenir  fur  leurs  gardes. 

De  Confiance  le  cardinal  fe  rendit  à 
Ulm  , à Ausbourg  & à Francfort , où 
il  donna  rendez-vous  à l’abbé  de  Lamec 
& à Joli , & où  ils  reçurent  des  nou- 
velles de  la  liberté  du  lieur  Chevalier, 
après  lui  avoir  fait  efîliyer  plufîeürs 
duretés  inouïes , dont  le  but  étoit  de 
l’obliger  de  promettre  par  écrit , qu’il 
ne  fe  mêleroit  plus  ni  direétement  ni 
indireéiemént  des  affaires  du  cardinal  : 
ce  qu’il  ne  voulut  Jamais  faire.  La  cour 
fut  donc  obligée  de  fe  contenter  d’une 
promeffe  de  ne  rien  faire  contre  le 
fervice  du  roi , après  quoi  Chevalier 
fut  élargi  à la  priere  du  doyen  de  Nor 
tre- Dame,  nouveau  grand  vicaire.  On 
y apprit  auflî  la  mort  du  premier  préfi- 
dent  de  Belliévre , qu’on  crut  avoir 
été  empoilbnné.  11  pït  vrai  qu’il  étoit 
brouillé  avec  les  Fouquets , & que  le 
cardinal  Mazarin  n’étoit  pas  content  de 
lui,  parce  qu’il  étoit  extraordinairement 
aimé  du  peuple , dont  il  foutenoit  les 
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■intérêts  en  toute  rencontre.  Ce  préti-- 
i^ent  étoit  auffî  fort  eftimé  dans  fa  com- , 
ÿàgnie , & même  à la  cour,  où  il  avoit 
des  amis  confidérables  julques  dans  le 
éabinet.  On  prétend  encore  que  le  mi- 
tnüftre  avoit  eu  déflein  de  le- faire  arrê- 
ter^ ^voyant  qu’il  s’oppofoit  à "toutes 
lés  nouvelles  maltotes  : mais  il  n’avoit 
'"ofé  l’entreprendre , dans  l’appréhenfion  * 
de  nouvelles  barricades  Ça).  Quoi  qu’il 
en  -foit , le  cardinal  de  Retz  perdit 
• beaucoup  à la  mort  de'  ce  ^rand  & di- 
gne magiftrat , qui  favoriloit  fes^aifai:- 
res  protégeoit  fes  amis  de  toute  fa 
force  ; jufques-làque  tout  le  commerce 
fecret , & les  chiffres  de  S.  K étoient 
entre  les  mains  de  Bruflé  fon  fecrétàire^ 
qui  lui  avoit  été  donné  par  Caumartjn  ,' 
confident  intime  du  cardinal  de  Retz  : 
& c’étoit  à^lui  qùé  s’adreffoient  les  dé-‘ 
pêches  des  plus  fecrétes , qu’il  prenoit 
foin  de , déchiffrer  , après  quoi  il  en 
’envoyoit  des  copies  au  fieur  de  Gau-' 
martin,'qui  étôit  encore  éloigné  d© 


(æ)  Qn  a dit  du  préfident  de  Bellievre  , qû’Ü 
étoit  plus  g^rand  par  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  ', 
que  par  ce  qu^l^avolt  fait , à caufe  des  exa-î 
y àions  qu’il  avoit  empêchées.  Oh \troava  après, 
fa  moft  , dans  fon  cabinet  /grand  nombre  d’é- , 
dits  onéreux  au  peuple  , , . qu’il  u’avoit  pas  Voulu,' 
vérifier  a’ù 'parlementi  • " ”7  . • 
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Paris,  & à l’évêque  de  Châlons , qui 
les  communiquoit  au  fieur  le  Pelletier 
de  la  Houflaye  fon  neveu , à l’abbé 
d’Hacqueville , à Mr.  d’Aubigni , 8z 
quelquefois  au  comte  de  Montréfor  & 
au  marquis  de  Laigues  ; quoique  ma- 
dame de  Chevreule  ne  le  mêlât  plus 
des  affaires  du  cardinal  de  Retz. 

De  l’autre  côté  c’étoit  Joli  qui  avoit 
foin  de  tout  le  commerce , & à qui 
s’adrelToient  les  lettres  de  change , tan- 
tôt à Francfort , & puis  à Cologne , 
dont  il  mettoit  le  produit  entre  les 
mains  de  Malclerc  pour  l’abbé  de  La- 
met.  Celui-ci  fut  envoyé  à Munfter , 
& le  cardinal  paffa  en  Hollande , où 
il  feplaifoit  fort,  & d’où  peut-être  il 
ne  feroit  pas  forri  lî-tôt,  fans  une  petite 
incommodité  , qu  il  ne  gagna  pas  en 
difant  fon  bréviaire.  Cette  incommodité 
l’obligea  de  retourner  à Cologne,  où 
il  fit  venir  en  diligence  le  fleur  Va- 
cherot  fon  médecin,  & fit  partir  en 
même-temps  joli  pour  Amfterdam,  où 
il  fut  bientôt  joint  par  Verjus  fon  pre- 
mier fecrétaire  ; le  fécond  nommé  Gau- 
treau  ayant  été  envoyé  à Liege  avec 
l’abbé  Roufleau , pour  y recevoir  cer- 
tains paquets , & les  faire  tenir  sûre- 
ment à Joli. 

Cependant  la  ville  de  Munfter  ayant  . 

été 
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|é  affiégée  C^)  > l’abbé  He  Lamet  s’y 
l^ouva  enfermé  malgré  lui  ; & comme 
s’étoît  travefti  en  cavalier  avec  un 
^fte-au-  corps  de  buffle  ^ les  bourgeois , 
dans  cet  équipage  n’avoient  garde 
;^é  le  prendre jpour  un  doéleur  de  Sor^, 
^Dnne,  lui  offrirent  un  emploi  confl- 
dérable  dont  il  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  d^féndre.  ^ Après  le  lîége,  U fe  rendit 
à Cologne où  ayante  trouvé  le  cardi- 
nal de  Retz , il  lui  fit  de  grandes  & 
^jûftes  plaintes  de  ne  lui  avoir  donné 
aucune  de  fes  nouvelles  depuis  fon 
féjour  à ' Munfter  , où  il  Ta  voit  en- 
voyé'. , ■ 

''-^La  ville  dè  Cologne  étant  d’iin  grand 
cbtnmerce  & un  palTage  fort  fréquenté  , 
le  cardinal  ne  put  y ' être  r long-temps 
fens  y être  déterré  par  lés  émilfaires 
du  cardinal  Mazarih  & de  l’abbé  Fou- 
quet,  qui  envoyèrent  auflî-tôt  fur  les 
lieux  des  "gens  de  main  & d’exécution  , 
. avec  ordre  de -.prendre  leurs  mefures 
pour  l’enlever , quand  il  ' fortiroit  de  la 
ville  pour  allsr  à la  promenade , ou 
peut-être'  de  faire  pis  : ce  qui  n’étoit 
.pas  difficile  , S.  E.  n’étant  ordinaire- 


(fl)  P<3r  fon  évêque  Bernard  Van  €^aie.  Leg 
bourgeois  de  Munftet  s’étoient  révoltés  contre 
('•lui.  ' ' 

' Tarn  JL  \ C 
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ment  fuivie  que  de  deux  ■domeftiqu'ei. 
Mais  fes  amis  de  Paris  lui  en  "donnè- 
rent avis  par  le  canal  de  Joli,  l’exhor- 
tant de  prendre  garde  à lui , & de  fe 
fouvenir  que  l’éleéteur  de  Cologne  &' 
l’évêque  de  Strasbourg  fon  miniflre , , 
qui  étoient  entièrement  dans  les  inté- 
rêts du  cardinal  Mazarin,  pourroient 
fort  bien  favorifer  une  estreprife  de 
' cette  nature.  Le  cardinal  traitoit  ces 
confeils  prudents,  d’avis  chimériques, 
& de  terreurs  paniques,  ne  iè,  don- • 
nant  pas  même  la  peine  de  lire  les  let- 
tres qu’on  lui  écrivoit  fur  ce  fujet;  & 
cela  parce  qu’il  avoir  trouvé  de  quoi 
s’amufer  dans  la  màifon  d’un  Lié- 
geois nommé  Daudrimont , où  il 
étoit  logé. 

Cependant  l’abbé  de  Lamet  & Va- 
cherot , qui  demeuroient  aulTi  dans  des 
lieux  féparés  dans  la  même  ville,  l’a- 
vertirent. qu’ils  avoient  vu  Croifly  par 
la  ville.  11  y. étoit -vem^, de  Francfort , 
après  l’élection  de  l’tjmpereur.  Le  car- 
dinal commença  de  croire  alors  que 
les  avis  pouvoient  être  véritables , & 
changeant  en  un  moment  la  bonne  opi- 
nion qu’il  avoir  eue  de  lui  en  une  dé- 
fiance extrême , il  fe  figura  que  CroilTy 
n’étoit  à Cologne  que  pour  le  faire, 
airafliner.  11  pouffi  la  choie  jufqu’à  s’i- 
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ïnaginef -que  deux  de  les  domeftiques  ' 
les  plus  anciens , & en  apparence  les  • 
.plus  fideles,  s’étoient.laiffés  corrompre 
par  Croifly  & par  un  nommé  de  Bracq  ^ 
parent  des  Fouquets , qui  étoit  aufli  à 
Cologne,  & qu’on  découvrit  avoir  logé 
& défrayé  cinquante  ou  Ibixante  cava- 
liers en  différentes  hôtelleries. 

Le  premier  de  ces  domeftiques  qui 
devint  fufpeâ:  au  cardinal,  fut  Imbert' 
fon  valet  de  chambre,  qui  depuis  vingt- 
cinq  ans  avoit  eu  part  à fes  fecrets,  & 
l’avoit  fervi  avec  une  fidélité  & un  at- 
tachement fans  exemple.  Cependant  ce 
pauvre  garçon  ayant  eu  ordre  à Paris 
de  l’aller  trouver  à Cologne  , & de 
paffer  par  Befançon  pour  y prendre  chez 
le  lîeur  Tineaux  une  valife  avec  quel- 
ques papiers  de  peu  de  conféquence , 

& cette  valife  ayant  été  dérobée  ou 
égarée  ; il  crut  qu’Imbert  l’avoit  vendue 
à M.  de  Lyonne  en  paffant  à Franc- 
fort , & qu’en  même-temps  il  avoit  pris 
des  mefures  avec  Croilfy , parce  qu’ils 
arrivèrent  à peu  près  en  même-temps. 

L’autre  domeftique  que  le  cardinal, 
de  Retz- voulut  bien  foupçonner,. étoit 
.un  nommé  Noël,  fbn  cuifinier,  qui 
l’avoitbien  fervi  dans  la  prifon  de  Vin- 
cennes,  & qui  depuis  l’a  voit  fuivi  dans  . 
tous  fes  voyages  î fans  lui  donner  au- 
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cun  fiijet  de  plainte  ni  d’inquiétude. 
Cependant  il  eut  le  malheur  de  tom- 
ber tout  d’un  coup  dans  la  difgrace  de 
fon  maître , & cela  fans  aucun  fonde- 
ment , fî  ce  n’eft  qu’il  étoit  ami  d’Im-  • 
bert , & fort  connu  de  Croilfy , à rai- 
fon  de  fon  commerce  fréquent  dans  la 
maifon  de  S.  E,  Les  prétextes  dont  fe 
lervit  le  cardinal  pour  le  congédier  fu- 
rent , que  lorfgu’il  fortoit,  Noël  le  fui-  ' 
voit  toujours  lans  fon  ordre , pour  ob- 
ferver  où  il  alloit  : à quoi  le  cuifîner  ' 
répondoit  qu’il  n’en  ufoit  ainfi  que  par 
ordre  exprès  de  Malclerc , qui  lui  fai- 
foir  entendre  qu’il  étoit  bon  de  fçavoir 
à peu  près  ce  que  leur  maître  devien- 
droit.  2.  Il  l’accufoit  d’avoir  copié  les 
chiffres , ce  qui  étoit  vrai , mais  il  ne 
l’avoit  fait  que  par  ordre  du  cardinal 
lui  même.  On  lui  reprochoit  fes  ren- 
dez-vous iréquents  & fes  commerces 
daris  la  maifon  où  logeoit  Croilfy  ; & 
pour  l’en  convaincre , l’abbé  de-Lamet 
fut  chargé  de  le  fuivre  deux  ou  trois 
fois,  fans  que  Noël  le  fçût,  pour  voir 
- s’il  ne  pafieroit  pas  pluiieurs  fois  de- 
vantda  maifon  de.  Croilfy , & pour  ob- 
ferver  s’il  ne  tourneroit  pas  la  tête  da 
temps  en  temps  pour 'voir  s’il  n’étoit 
point  fuivi.  Noël  répondit  à cela  en 
avouant  le  fait , mais  en  foutenan;-  aiifiâ 
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que  Malclerc  lui  avoir  commandé  tout  ‘ 
ce  manege , comme  une  cliofe  impor- 
tante pour  le  fervice  de  S.  E.  En  un 
mot  il  y a bien  de  l’apparence , C & la 
fuite  l’a  fait  voir  aflez  clairement  ) que 
ces  deux  domeftiqu'es  ne  toml^rent 
dans  la  difgrace  du  cardinal , que  par 
les  artifices  de  Malclerc  , qui  vouloir 
demeurer  feul  le  maître  de  la  perfonne 
de  S.  E.  & de  fa  boürle  r ce  qui  ne  lui 
auroit  pas  été  ficile  pendant  qu’il  au- 
roit  été  éclairé  par  la  vigilance  de  deux 
domeftiques  alfeétionnés  & fideles. 

Quoi  qu’iren  foit,dl  eft  certain  qu’il 
y eut  dans  ce  temps-là  une  entreprifè 
de  la  cour  fur  la  perfonne  du  cardinal 
de  Retz , & que  le  lieur  de  Croifly 
n’étoit  allé  à (îologne,  que  fur  les  avis 
qu’il  avoir  eus  de  la  retraite  du  cardi- 
nal en  cette  ville,  comme  il  en  eft  de- 
meuré d’accord  lui-mêrne  depuis , en 
difant  que  l’intention  de  Croiffy  écoit 
de  lui  oftrir  fes  fervices,  & un  afyle 
sûr  qu’il  avoir  chez  fes  amis  en  Alle- 
magne. On  n’entreprendra  pas  ici  de 
pénétrer  dans  les  véritables  intentions 
de  Croilîy  ; mais  "on  ne  Içauroit  dif-^ 
convenir  que  le  cardinal  de  Retz  n’eût 
lieu  d’être  furpris  que  cet  homme  avec 
qui  il.  avoir  eu  des  fmifons  fi  étroites, 
ne  lui  donnât  aucun  figne  de  vie  , 

^ O 
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étant  dans  un  même  lieu , & ne  pou- 
vant ignorer  que  S.  E.  n’y  ftit;  quand 
ce  n’auroit  été  que  par  la  rencontre 
de  Tes  gens , qui  alloient  tous  les  jours, 
par  la  ville , & paflbient  exprès  devant 
la  maifon  de  Croîfly , pour  fe  faire  re- 
connoître.  On  nefçauroit  nier  encore  , 
que  les  foupçons  que  S.  E.  conçut  con- 
tre lui  ne  fufiènt  bien  fondés  , étant 
informée'  de  lès  conférences  fréquentes 
avec  de  Bracq  , qu’il  fçavoit  être  le 
chef  d’une  entreprife  formée  contre  la 
perfonne  de  S.  E.  Mais  il  peut  bien  être 
aiifli  que  le  cardinal  porta  les  foupçons 
trop  loin , & qu’il  eut  tort  de  lui  re- 
procher comme  il  fit  depuis  en  parlant 
à Croifly  lui- même,  qu’il  avoit  eu  def- 
fein,  de  l’aflaffiner.  Les  iridices  fpécifiés 
n’étoient  pas  allez  précis  pour  en  in- 
férer un  complot  de  cette  nature , 
dont  il  n’étoit  pas  permis  d’accufer  lé- 
gèrement un  homme  qui  avoit  d’ail- 
leurs une  aflez  bonne  réputation , & 
qui  n’avoit  aucun  intérêt  perfonnel 
pour  entreprendre  une  aétion  fi  noire  ; 
quoiqu’il  fût  ami  & parent  des  Fou- 
quets , & qu’il  cherchât  conftamment 
une  occafion  de  mériter  par  quelque 
fervice  important  fon  rappel  en  France 
d’où  il  étoit  exilé.  ^ 

Il  y a bien  plus  d’apparence  que 
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Croifly , qui  avoit  autrefois  voulu  en- 
gager le  cardinal  à donner  fa  démif- 
uon  , étoit  venu  à Cologne  dans  la 
même  vue  , prétendant  de  s’approcher 
peu  à peu  de  lui , de  le  difpofer , 
fous  prétexte  d’une  plus  grande  sûreté , 
à fe  retirer  dans  un  lieu  où  il  auroit  été 
à peu  près  le  maître , & où  il  avoit 
compté  de  lui  perfuader  aifément  une 
choie  dont  il  Içavoit  bien  qu’il  n’étoit 
pas  dans  le  fond  fort  éloigné.  Cette 
penfée  eft  beaucoup  plus  naùirelle , & 
s’accommode  mieux  avec  les  intérêts 
de  Croifly , & avec  l’idée  d’un  hon- 
nête homme. 

On  ne  voit  pas  non  plus  nueV  avan- 
tage les  domeftiques  du  cardinal  pou- 
•voient  retirer  de  fa  mort  ; & on  ne 
doit  pas:fuppolèr  que  des  ferviteurs 
nullement  reprochables  d’ailleurs , & 
^qui  ont  pardevers  eux  près  de  trente 
ans  de  fervice , écoutent  des  propolî- 
tions  de  cette  nature , fans  de  très- 
grandes  raifons.  Ainfî  de  quelque-  côté 

3u’on  envifage  la  chofe  , il  y a lieu 
e croire  que  les  jugements  du  cardi- 
nal de  Retz  étoient  téméraires , & fes 
füupçons  mal  fondés,  s’il  eft  vrai,  Ccar 
on  en  doute)  qu’il  les  ait  effeétivement 
erus  capables  & coupables  de  cette  tra- 
hifon. 
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Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  de 
Bracq  avoir  des  defleins  fur  la  perfonne 
du  cardinal , de  quelque  nature  qu’ils 
fuffent , & que  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  bonheur  & d’adrelTe  que  le 
cardinal  évita  fes  embûches;  ce  qu’il 
fit  par  le  moyen  de  M.  le  prince , que 
•Malclerc  alla  trouver  de  fa  part  k Bru- 
xelles , pour  lui  demander  une  efeorte, 
qui  lui  fut  accordée  fur  le  champ  de 
fort  bonne  grâce  fous  la  conduite  du 
lieur  Dumont , fon  confident.  Celui-ci  - 
prit  cinquante  ou  foixante  maîtres  avec 
lui,  & les  fit  défiler  à Cologne  par  pe- 
lotons , & par  différentes  routes.  Ils  y 
furent  difperfés  en  différents  lieux , & 
après  avoir  concerté  les  mefures  né- 
ceffaires  avec  S.  E.  il  les  fit  fortir  par 
plufieurs  portes , & leur  donna  un  ren- 
dez-vous à un  certain  endroit  éloigné 
d’une  portée  de  moufquet  de  la  ville , ' 
où  le  cardinal  fe  rendit  avec  Malclerc, 
dans  le  moment  qu’on  fermoir  les-  por- 
tes : de  maniéré  que  de  Bracq  sy 
trouva  enfermé  avec  tous  fès  gens  pen- 
dant toute  la  nuit.  Cela  donna  tout  le 
temps  néceffaire  au  cardinal  de  Retz 
de  fe  retirer  sûrement  avec  fon  efeorte 
fur  les  terres  des  états  de  Hollande  dans 
la  ville  de  Guenep , où  Dumont  le  quitta 
pour  aller  rendre  compte  de  fa  com- 
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miffion  à M.  le  prince.  Le  lendemain 
matin  de  Bracq , qui  avoir  fans  doute 
été  informé  de  la  lortie  de  S.  E.  fe  mit  , 
en  campagne  avec  roue  fon  monde  ; 
mais  il  étoir  trop  tard , & il  fut  obligé  ^ 
de  s’en  retourner  vers  ceux  qui  Ta- . 
voient  envoyé,  avec  le  chagrin  d’a- 
voir manqué  fon  coup.  De  Guenep , le 
cardinal  fe  rendit  à Nimegue  & en-' 
fuite  à Leyde,  où  Joli  l’alla  .trouver. 
Jufques-Ià  tout  alloit  bien  , & il  auroit 
*•  été  à fouhaitec  que  le  cardinal  de  Retz  ' 
en  fût  demeuré  là , trop  heureux  d’a*  • 
voir  évité  le  péril  où  fa  trop  grande  . 
fécuricé  l’avciic  expofé.  Mais  occupé 
comme  il  l’étoît  de  fes  fbupçons , il 
' ' donna  des  ordres  avant  que  de  partir 
de  Cologne , à l’abbé  de  Lamet,  de  faire'  ' 

. arrêteras  deux  malheureux  Imbert  & 

Noël  : de  forte  que  peu  de  jours  après 
fon  départ,  l’abbé  ordonna  à Imtsert  ' 
d’aller  à Liège  & de  pafler  par  Juliers , ■ 
où  il  lui  donna  quelques  commiflîons  » 
entr’autres'  pour  le  gouverneur  de  la 
citadelle , qui  le  retint  prifonniér  ; & 
le  lendemain  l’abbé  s’étant  mis  en  che* 
min  avec  Noël , comme  pour  aller  à 
Bonn , ils  rencontrèrent  un  parti  des 
gens  de  M.  le  prince  apollés , qui  les 
conduifîrent  auffi  dans  la  citadelle  de 
Juliers,  où  l’abbé  ayant  trouvé  Im-- 
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bert , il  lui  fit  plulieurs  queftions , & 
enfin  il  lui  déclara  qu’il  étoit  prifon- 
nier  par  ordre  de  fon  maître , qui  l’ac-, 
cufoit  de  trahifon  aufli-bien  que  Noël. 
Ces  deux  miférables  ayant  été  mis  dans 
des  cachots  féparés , l’abbé  de  Lamet 
en  alla  porter  les  nouvelles  au  cardi- 
nal , qui  le  reçut  avec  de  grandes  d6- 
monftrations  de  joie. 

Cependant  Joli  lui.  repréfenta  forte- 
ment, qu’il  feroit  mieux  en  toute  ma- 
niéré de  ne  pas  tant  éclater  dans  une 
affaire aflez  équivoque,  contre  des  gens 
qui  avoîènt  toujours  été  reconnus  pour 
fideles;  qu’il  valoir  mieux  les  renvoyer 
en  France  fous  quelque  prétexte , en 
attendant  que  la  vérité  fût  éclaircie  ; 
& qu’en  les  retenant  prifonniers  dans 
une  place  qui  appartenoit  aux  Efpagnols , 
il  donneroit  lieu  au  cardinal  Mazarin 
de  l’accufer  & de  le  convaincre  d’in- 
telligence avec  eux. 

Sans  avoir  égard  à toutes  ces  con- 
fidérations,  le  cardinal  de  Retz  vou- 
lut pouffer  l’affaire  à toute  rigueur.  Il 
Gompofa  une  efpece  de  faétum  rempli 
de  faits  ambigus , expliqués  d’une  ma- 
niéré. odieufe,  & de  pîuüeurs  cqnjecr 
lures  affez  mal  établies.  Il  affedla  d’en- 
voyer le  faélum  à fes  amis  de  Paris , 
qui  en  jugèrent  tout  autrement  que  lui  . 
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II  envoya  Verjus  fon  lècrétaire  à ju- 
liers , pour  y faire  interroger  les'  deux 
prifonniers , dans  le  deflein  de  les  re- 
mettre entre  les  mains  delajuftice.  Maïs 
ils  répondirent  li  pertinemment  à toutes 
les  queftions  qu’on  leur  fit , que  bien 
loin  de  leur  faire  mettre  les  fers  aux 
pieds , comme  il  l’avoit  ordonné , le 
fieur  Verjus  fut  tenté  de  les  faire  élar- 
gir fur  le  champ  ; ce  qu’il  repréfenta 
d’une  maniéré  affez  forte  au  cardinal 
à fon  retour,  mais  beaucoup  plus  vive- 
ment à Joli , avec  lequel  il  convint 
de  leur  innocence  , que  tout  ce 
vacarme  ne  vènoit  que  de  l’intérêt, 
de  la  haine  & de  la  jaloufie  de  Mal- 
clerc, peut-être  aufli  de  la  timidité 
naturelle  du  cardinal , qui  lui  avoir' 
grofli  les  objets  & fait  interpréter  cri- 
minellement des  aétions  d’elles-mêmes 
fort  innocentes. 

Mais  toutes  les  remontrances  furent 
inutiles , aufli  Heu  que  les  inftances  du 
P.  de  Gondy , de  l’évêque  de  Châlons, 
& du  fieur  de  Caumartin , pour  obtenir 
la  liberté  de  ces  malheureux  qu’ils 
croyoient  fort  innocents.  Il  fembla  mê- 
me que  les  offices  qu’on  leur  rendoit 
ne  faifoient  oue  l’aigrir  au  lieu  de  l’a- 
doucir : & cela  alla  fi. avant,  que  non- 
feulement  ils  refterent  prifonniers  pen- 

C 6 


V 


(to  Mémoires 

dant  deux  ans  entiers  jufi^u’à  la  paîx' 
générale  qui  les  devoit  faire'  élargir 
mais  il  fit  en  forte,  par  le' moyen  de 
Mr.  le  prince,  qu’ils  furent  transférés 
à Bilfelt  (a') , où  ils  demeurèrent  en- 
core un'  an  à la  charge  de  S.  E»  qui 
pâ^^oit  régulièrement  leur  penhon  de 
quartier  en  quartier.  Peut  être  même' 
n’en  feroient-ils  jamais  fortis,  lî  Noël, 
qui  étoit  fort  induflrieux  & .entrepre- 
nant, n’avoit  trouvé  moyen  de  dka- 
cher  peu  à peu  avec  la  pointe  d’un  ; ' 
petit  couteau,  & avec  une  patience  de  ' 
prifonnier  ,.  une  très-grofle  pierre  de 
taille.  11  fit  un  très  grand  trou  dans  la- 
muraille  , par  où  il  defcendit  avec  fes  - 
draps  : après  quoi  il  vint  droit  en  Fran- 
ce, où  il  fe  préfenta  aux  amis  du 
cardinal,  avec  la  confiance  d’un  hom- 
me  parfaitement  innocent,  pour  leur 
demander  juftice  ; olfrant  de  fe  remet- 
tre dans  la  conciergerie,  & par-tout  I 
ailleurs,  fi  on  vouloit  lui  faire  fon  pro- 
. cès.  Mr.  de  Châlons  en  ayant  écrit  à 
S.  E.  prit  occafîon  de  lui  demander 
la  liberté  d’Imbert , qui  étoit  toujours 
à Bilfelt , & de  lui  envoyer  exprès  le 
fleur  Delpinay  , qui  ne  put  rien  obte- 


(fl)  Place  qui  appar:eaok  à l’ékâeur  de 
Bramlcbourg. 
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i)ir  au  premier  voyage  : mais  y étant 
retourné  une  fécondé  fois,  on  le  lui 
remit  entre  les  mains , pour  être  rendu 
à Mr.  de  Châlons , à condition  de  ré- 
pondre de  fa  perfonne  & de  fa  con- , 
duité.  Enfin  le  cardinal  de  Retz  eft 
toujours  demeuré  fi  perfliadé  de  leur 
prétendue  trahifon  , que  depuis  Ibn 
retour  en  France,  il  n’a  jamais  voulu 
écouter  aucun  de  fès  amis  fur  ce  fujet, 
ni  les  prières  des  deux  aceufés,  pour 
être  reçus  à fe  /jufiifier  & à lui  faire 
connoître  leur  innocence. 

Voilà  le  détail  de  ce  qui  s’efi  paflS 
dans  Taffaire  de  ces  deux  mifèrables  j & 
c’eftdà  peut-être  la  caufe  du  malheur 
qui  a toujours  été  depuis  dans  les  af- 
îaires  du  cardinal  de  Retz , dont  la  vie 
vagabonde  continua  plus  de  trois  ans, 
après  qu’il  les  etit  fait  arrêter,  & ne 
finit  que  par  la  demiffion  de  Ibn  ar- 
chevêché , qui  n’a  pas  été  pour  lui 
une  fin  fort  avantageufe  & fort  -gld- 
rfeufe.  Mais  pouvoit-on  attendre  autre 
choie  d’urr  homme  dont  toute  la  joie 
étoit  fur  la  fin  de  s’enfoncer  obfcuré- 
ment  dans  les  hôtelleries;  & de  faire 
dans  toutes  les  villes  où  il  féjournoit,' 
ce  que  font  ordinairement  ceux  dont, 
il  empruntoit  les  habits  & les  noms  , 
fans  vouloir  prefque  entendre  parler  de. 
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les  affaires , fur-tout  quand  on  lui  pro- 
pofoit  quelque  aétion  de  vigueur  &,  de 
fermeté  ? 

. - . Ce  n’efl  pas  qu’il  n’en  aifedlât  tou- 
jours les  apparences  & le  langage.  Il 
çomparoit  fa  retraite  dans  les  hôtelle- 
ries à celle  des  faints  anachorètes  dans 
les  déferts;  mais  il  attribuoit  avec  plus 
de  fondement  l’obfcurité  de  fa  vie  à 
la  nécefiité  d’éviter  les  perfécutions.  Il 
êft  vrai  d’ailleurs  qu’il  y eut  de  certains 
moments,  où  il  fembloit  vouloir  pren- 
dre courage  & fuivre  les  confeils  de 
fes  amis  ; mais  ce  n’étoit  qu’une  bou- 
tade, cjü’une  vapeur  qui  fe  diffipoit 
en  . un  inftant.  Après  cela  il  retomboit 
auffi-tôt  dans  fon  néant,  & c’eft  pour- 
quoi Malclerc,  qui  le  connojlToit mieux 
que  perfonne , difoit  ordinairement  à 
Joli,  quand  il  le  voyoit  s’efforcer  à 
lui  infpirer  des  fentiments  plus  dignes 
de  lui  & de  fon  caraélere,  qu’il  per- 
doit  Ton  temps  & fes  paroles,  & qu’il 
ne  feroit  jamais  d’une  bu^e  un  éÿer^ 
yier  (2z). 

Une  des  occafîons  où  le  cardinal  de 
ïLetz  parut  un 'peu  fe  réveiller,  fut 

(a)  Joli  qui  témoigne  par-tout  ailleurs  tant 
rte  mépris  pour  Malclerc , cite  ici  fe.s  paroles 
comme  une  fenteuce  , parcs  qu’elles  font  in- 
jvuieufes  nu  cairtinal. 
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Iprfque  le  cardinal  Mazarin  remit  le, 
foi  t de  Mardicq  & les  autres  places 
maritimes  de  la  Flandres  ' entre  les 
mains  de  Cromwel  : d’où  Joli,  qui, 
étoit  à Amfterdam,  prit  fujet  de  com- 
pofer  un  petit  écrit,  pour  faire  fentir 
toutes  les  confèquences  d’un  marché  li 
prejudiciable  à la  France,  fous  le  titre 
de  Lettre  d'un  gentilhomme  Æglois  à 
un  de  je  s amis  à la  Haye.  Le  cardinal 
en  ayant  été  touché,  en  fit  un  autre 
en  forme  de  remontrante  adrejfée  au 
toi  Jiir.  la  remlfe  des  glaces  maritimes 
de  la  Flandres  entre  les  mains  des  An- 
g lois.  Cette  piece  conçue  en  termes 
pompeux  & magnifiques  courut  par 
toute  l’Europe  avec  un  très-grand  ap- 
plaudiffement,  & fut  traduite  en  diver-~ 
les  langues.  ' Cette  affaire  n’avoit  du 
refte  aucun  rapport  avec  celles  du  car- 
dinal de  Retz  : cependant  comme  elle 
intéreffoit  le  cardinal  Mazarin  dont  elle 
décrioit  la  conduite , il  fut  fort  flatté 
du  fuccès  de  fa  piece,  & ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  efpérerent  pendant 
quelque  temps  que  cela  pourroit  réveil- 
ler fon  ambition  & lui  faire  entreprendre  ^ 
des  chofes  plus  grandes  & plus  impôt- 
tantes  pour  lui. 

Ils  conçurent  de  plus  grandes  cfpé- 
rances,  quand  ils  le  virent  ré  loin  d’allei 
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à Bruxelles , ' pour  remercier  Mr.  le 
prince  du  fecours  qu’il  lui  ^voit  en- 
voyé à Cologne  ; né  doutant  pas  qu’ils 
ne  s’unifient  étroitement  enfemble  pour 
agir  de  concert  contre  leur  ennemi 
commun.  Le  cardinal  y paroifiToit  eri* 
tiérement  réfolu  ; cependant  ils  ne  firent 
rien,  S.  E.  s’^étant  contentée  de  faire 
fentir  à S.  A.  qu’il  n’étoit  plus,  en  état 
de  rien  entreprendre,  fes  amis  l’ayant 
abandonné ,.  particuliérement  le  duc  de 
Noirmoutier,  qu’il  difoît  l’avoir  trahi 
& n’avoir  rien  voulu  faire  pour  lui  : 
ce  oui  n’étoit  pas  to’ut-'à-fait  vrai.  Jl  fe 
garda  bien  de  laiflTer  connoître  à Mr^- 
îe  prince  les  reflburces  qui  lui  rcftoient  ' 
du  côté  du  Ipirituel , en  fulminant  un 
interdît  de  concert  avec  lui  &•  avec 
les  Elpagnôls',  qui  pouvoîent  en  ce 
cas-là  ménager  la  proteétion  du  pape,: 
ce  qui  auroit  caufé  làns  doute  un  très- 
grand  défordre  dans  Paris  , & donné, 
aux  mécontents  une  belle  occafîon  d’en- 
treprendre quelque ‘Chofe  de  çonfîdé- 
rable.  ' ■ " Vr 

Ainii  toute  leur  conférence  fe  pafifa 
en  malédiètions  contre  Noirmoutier,: 
qui  étoit  fort  haï  de  S.  A..  & en  afiTu* 
ÿances'  générales  de  correfpondance  & 
d’amitié , fans  s’engager  à -rien  , finon . 
que  Mr.  le  prince 'promit  de  »é  point  ' 

' • , ■ , ■ 1: 
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•faÎTe.fa  paix  , ni  le  cardinal  de  donner  , 
là’déroiflion',  fans  s’avertir  l’un  l’autre^ 
Après  cela  le  cardinal , félon  fa  eoutu- 
ine , donna  un  chiffre  à S.  A.  dont  it 
ne  fit  pas  beaucoup  plus  d’ufage  que 
de,  ceux  qu’il  , avok  lajffés  à dom  Louis 
'-de  Haro , & au  comte  dé  Fuen faldagnç* 

, . , Dans  ce  même  voyage , ‘ le'  cardinal 
'fit  aufii  faire  des  complimfents  ' au  -roi  • 
d’Angleterre,  & donner  au  duc  ,d’Or- 
' mond  l’adrefe  de  Joli  à Amfterdam-,  ' ' 

. s afin -que  li  S.  M.  B.  avoir  quelque  ’ 
"chofe  à lui  ordonner ^ elle  lui  envoyât  - ' 
^'-'fes  commandements  par  cette  voie^  V 
' Après  cela  il  retourna  en  Hollande', 

, croyant  avoir  fait  les  plus  belles  chofes 
du  monde,  ou  du  moins  le  voulapt  faire 
.^'accroire  rpartré  que  de  temps  en  temps 
..■'•il  recevoir  des  lettres  de  Mr.  le  priri- 
ee,„qui  ne  ffgnifioient  rien  , & aux- 
queiles'  il  rêpondoit  de  mêmef  , 

■ Cependant  fa  vie  obfcure  & vaga- 
- ;bondë.cbntinuoiî  toujours  tantôt  d’un 
' ' côté  tantôt  d’un  autre  ,' à Amfterr 
dam  Haye,  à 'Rotterdam,  à 

tfffec^]^’  en  plufîéurs  autres  villes  de  - 
Hollande.  Mais'  on  le  plaifoit  particu-^ 
lierement  à Utrecht  dans  une  auberge 
qui-'  ayOit  pour  enlèignè  de  Kkim 
/>oorrJe,,.la' petite  porte,  dont  la'  fer-' 

; vante  nommée  ou  Nanon. 
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occupoit  une  aflez  bonn.e  place  dans  1 
le  cœur  du  cardinal.  Ce  fut4à  que  j 
^l’abbé  Charrier  l’alla  trouver  pour  lui 
perfuader  de  donner  fa  démiflion  ; & 
d’entrer  pour  cet  effet  en  négociation 
avec  le  maréchal  de  y illeroi  & le  grand- 
prévôt  , dont  il  exaltoit  fort  le  crédit , ' ' 
& les  bonnes  intentions.  Mais  il  ne 
fut  pas  écouté , attendu  qu’on  doutoit 
'.du  prétendu  crédit  de  ces  entremet-  ' 
leurs,  & que  le  confeil  de  Paris  n’étoit 
pas  de  cet  avis.  D’ailleurs  M.  le  prince 
ayant  engagé  le  , cardinal  de  faire  un 
fécond  voyage  à Bruxelles,  il  lui  fit 
part  d’une  intelligence  qu’il  ménageoit 
avec  la  noblelTe  de  Normandie  par  le 
moyen  du  comte  de  Creguy- Berne- 
ville,  & par  M.  d’Annery,  ancien  ami 
du  cardinal  de  l^'^tz.  Le  maréchal 
d’Hocquincourt,  qui  s’étoit  auffi  retiré 
à Bruxelles  fort  mécontent  du  cardinal 
Mazarin,  avoit  beaucoup  de  part  en 
cette  affaire , &'devoit  être  détaché  avec 
quatre  mille  chevaux  pour  fe  jetter  en 
Normandie,  pendant  que  l’asmée  d’Ef- 
pagne  iroit  fe  pofter  fur  la  nviere  de 
.Somme  aux  environs  du  Crotoy , dont 
le  gouverneur  avoit  des  relations  avec 
M.  le  prince,  qui  devoit  de  là  marcher 
à Paris,  aüx  premiers  avis  qu’on  au- 
roit  du  foulevement  de  la  Normandie, 
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& mener  avec  lui  le  cardinal  de  Retz. 

Mais  tous  ces  projets  afîez  bien  con- 
certés n’eurent  point  d’effet,  par  l’entê- 
tement des  Efpagnols  & de  aom  Juan , 
qui  ayant  voulu  avant  toutes  cnofes  , 
tenter  le  fecours  de  Dunkerque  afliégé 

Î>ar  M.  de  Turenne , furent  battus  à 
a bataille  des  Dunes,  le  maréchal 
d’Hocquincourt  tué,  & toute  leur  armée 
diffipée,  malgré  les  foins  & la  bravoure 
de  M.  le  pnnce  & de  dom  Juan  , qui  ' 
ne  laiflerent  pas  d’y  acquérir  beaucoup 
de  gloire. 

Pendant  tous  ces  grands  événements , 
il  arriva  que  douze  ou  quinze  aven-, 
turiers  François  allèrent  defcendre  à 
Àmfterdam  , dans  la  maifon  où  Joli  & 

Veijus  étpiénr  logés,  fous  la  conduite 
d’un  homme  qu’ils  difoient  avoir  lui 
feul  le  fecret  de  leur  voyage , dont  ils 
ignoroient  le  delTein  ; fi  ce  n’eft  qu’ils 
cherchoient  une  perfonne  de  qualité, 
dont  ils  avoient  déjà  fait  la  perquifidon  ' - 
en  plüfieurs  villes  d’Allemagne , parti-  ' 

culierement  à Cologne  ; que  c’étoit  ! 

l’abbé  Fouquet  qui  les  employoit , & ' ' 

qui  leur  faifoit  donner  à chacun  demi-  j 

piftole  par  jour  ; qu’il  y avoit  encore  une  ' 

autre  bande  de  leurs  camarades  dans 
Amfterdam , logés  ailleurs.  C’eft  tout 
ce  qu’on  put  fçavoir  de  ces  bandits, 
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par  Je  moyen  de  quelques  gens  qiïïT 
Toli  chargea  de  boire  avec  eux,  & de: 
les  faire  cauler  r ce  qui  ne  leur  fut  pas 
fort  difficile  , ces  miférables  s’étantT 
conduits  avec  fi  peu  de  difcrétion 
de  ménagement,  qu’il  y a lieu  déjuger  . 
qu’ils  étôient  envoyés  autant  pour  faire 
peur  que  pour  faire  du  mal.  Quoi  qu’il 
en  foit , Joli  partir  auffi-tôt  pour  en 
aller  donner  avis  au  cardinal^ui  étoir 
à Naërden  avec  l’abbé  Charrièf  : ce  qui 
l’obligea  de  retourner  à Utreeht,  com- 
me dans  un  lieu  plus  grand  & plus  sûr. 

Il  y fut  vifité  peu  de  temps  après 
-par  le  duc  d’Ormond , chargé  ae  com- 
pliments pour  S.  E.  de  la  part  du  roi 
d’Angleterre  , & ce  fut  de  lui  qu’il  ap- 
prit la  première  nouvelle  de  la  bataille  , 
de  Dunkerque.  Ce  fut  auffi  le  même 
feign'eur  qui  lui  vint  annoncer  dans  la 
fuite  la  mort  deCromwel,  & qui 'pria 
S.  E.,  de  faire  ce  qu’elle  pôurroit  du 
côté  de  Rome  ^ pour  difpofer  le  pape . • 
à recourir  le  roi  d’Angleterre  fori  maî-  ' 
tre  de  quelque  fomme  d’argent  dans 
cetîe  conjonétüre',  & à lui  rendre  les 
catholiques  de  fon  royaume  favorables  : 

S.  M.  promettant  de  les'  prendre  fous 
fa  protedtion  après  fon  rétahlifiement. 

La  propofiîion  fut  reçue  comme  elle 
le  devoit  être  par  le  cardinal  de  Retz, 
r ■ r -V  -V/  ■ V - 
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OUI  promit  de  faire  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  le  fervice  du  roi.  En 
i effet  il  propofa  auffi-tôt  à l’abbé  Char- 
rier de  retourner  à Rome  pour  propo- 
fer  cette  affaire  au  pape  *&  au  cardinal 
patron , & pour  voir  en  même-temps  ' 
la  difpolition  de  cette  cour  par  rapport 
à -lui.  Mais  l’abbé  qui  avoit  d’autres 
vues,  s’en  défendit  pendant  quelque 
temps , & la  chofe  en  demeura  là  pour 
le  coup. 

Enfuite  le  cardinal  étant  allé  à Rot- 
terdam , un  nommé  S.  Gilles  le  fut 
trouver  de  la  part  des  Janfénifles  ; qui 
fe  voyant  fort  preffés  du  côté  de  la  \ 
cour  dé  Rome  «-de  celle  de  France, 
s’adrefferent  au  cardinal  pour  lui  pro- 
pofer  de  s’unir  à eux,  avec  offre  de 
tout  le  crédit  & de  la  bourfe  de  leurs 
amis  qui  étoient  en  grand  nombre  & 

Sc  fort  puiffants  : lui  confeillant  forte- 
ment d^éclater.&  de  fe  fervir  de  toute 
fon  autorité , qui  fefoit  appuyée  vigou- 
reufement  de  tous  leurs  partifans.  Cette 
offre  auroit  pu  être  acceptée,  & au- 
roic  peut-être  produit  fon  effet , fi  elle  ' ^ 
eût  pu  être  faite  à propos  : mais  ces  ■ 

meffieurs  n’ayant  rien  dit  dans  le  temps  ' . 
& ne  fe  mettant  alors  en  mouvement  ' 
que  pour  leurs  intérêts  particuliers  ; le  j 

cardinal , dont  le  courage  étoit  d’ail- 
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leurs  extrêmement  amolli , & le  crédit 
diminué  , ne  fit  aucune  attention  à 
leurs  propbfîtions,  comme  s’il  eût  voulu 
rebuter  tous  ceux  dont  il  pouvoit  ef- 
pérer  quelques  fecours.  Ainli  l’abbé 
Charrier  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
- faire  de  ce  côté-là , fe  rélolut  enfin  d’al- 
. 1er  à Rome  pour  S.  E.  en  faveur  du 
roi  d’Angleterre  : S.  Gilles  qui  lui: 
avoit  apporté  des  lettres  du  lîeur  de  . 
Bagnols  fcn  parent , lui  ayant  fait  com- 
prendre que  fon  voyage  çourroit  n’ê- 
tre  pas  inutile  aux  janféniftes , & lui 
ayant  promis  quelques  fonds  pour  fa 
fubfiftance  : fans  quoi  il  ne  fe  feroit 
pas  embarqué , attendu  qu’alors  il  ne 
comptoit  pas  beaucoup  fur  les  promef-  ' 
fes  au  cardinal.  Ainfî  S.  Gilles  étant 
retourné  en  France  , fans  remporter* 
avec  lui  autre  chofe  qu’un  cniffre, 
qui  étoit  la  conclufion  ordinaire  des 
négociations  qui  fe  faifoient  avec  lui , 
l’abbé  Charrier  fe  mit  en  chemin  avec 
le  cardinal  de  Retz , qui  voulut  le  con- 
duire lui-méme  jufqu’a  Ausbourg,  où 
il  lui  donna  de  plus  une  fomme  conli- 
dérable,  qui  acheva  de  le  déterminer, 

& leva  toutes  les  difficultés  qu’il  avoit 
faites  jufques  là. 

Ce  voyage  fait  à contre -temps  fut 
entièrement  inutile  : tout  ce  que  put 
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faire  l’abbé  Charrier  fut  d’obtenir  une 
audience  fecréte  du  cardinal  Azzolin,' 
qui  s’étant  bien  voulu  charger  d’en 
parler  au  cardinal  patron , lui  dit  pour 
toute  réponfe  peu  de^jours  après , que 
lès  promefles  du  roi  d’Angleterre  n’a- 
voient;  fait  aucune  impreffion  ; que 
quelque  avantage  qu’on  pût  fe  promet-  ■ 
tre  de  fa  part  en  faveur  des  catholi- 
ques Anglois,  on  ne  fe  réfoudroit  ja- 
mais à lui  donner  ou  à lui  prêter  de 
l’argent  ; qu’à  l’égard. du  cardinal  de 
. Retz , les  parents  du  pape  ne  fongeanc 
qu’à  leur  établiflement,  étoient  plus 
éloignés  que  jamais  de  fe  brouiller  en' 
fa  cohlidération  avec  la  cour  de  Fran- 
ce ; qu’enfin  le  janfénifme  étoit  une 
chofe  fi  odieufe , qu’i!  n’étoit  pas  per-  • 
mis  d’en  ouvrir  la  bouche,  & qu’il  fe- 
Toit  non-feulement  inutile , mais  même 
dangereux  d’en  parler  ; qu’il  avoit  dit 
au  cardinal  patron  que  l’abbé  Charrier 
étoit  à Rome,  mais  qu’il  l’avoit  trouvé 
fi  froid,  & tellement  éloigné  de  rien- 
écouter  fur.  aucune  des  propofitions 
dont  il  étoit  chargé , qu’il  ne  lui  con-' 
feilloit  pas  d’y  fonger  davantage. 

' Sur  cette  réponfe  l’abbé,  fans  deman- 
der audience  au  pape  ou  au  carninal 
patron,  s’en  retourna  en  France,  après 
avoir  informé  le  cardin^  de  Retz  du> 


Digiîi.dc  J by  Googlc 


7a  Mémoires 
peu  dé  fuccès  de  fa  négociation.  De 
fon  côté  le  cardinal  alla,  à Ratisbonne, 
d’où  il  retourna  en  Hollande  en  grande 
dilieence,  fur  les  bruits  qui  couroient 
de  la  paix  générale.  Il  y trouva  Ver- 
jus qui  arrivoit  de  France,  où  il  l’a- 
yoit  envoyé  pour  avoir  des  nouvelles 
certaines  de  fes  amis , & pour  changer 
fes  chiffres  & fes  adrelfes , à caufe  de 
la  prétendue  trahifon  de  fes  domefti- 
ques  : après  quoi  il  paffa  en  Flandres 
pour  conférer  avec  M.  le  prince  qui 
î’avoit  averti  des  difpolîtions  à la  paix. 

Ils  auroient  bien  voulu  empêcher  ia 
paix  l’un  & l’autre,  s’ils  avoient  pu, 
auflî-bien  que  le  Marauis  de  Caracene, 
qui  commandoit  en  Flandres.  Il  y avoic 
aufli  une  cabale  à la  cour  d’Efpagne 
qui  s’y  oppofoit  ouvertement,  dilanc 
que  leurs  affaires  n’étoient  pas  en  aflez 
mauvais  état  pour  les  obliger  à rien 
précipiter  ; qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer 
une  révolution  en  France  ; qu’après 
avoir  engagé  le  cardinal  Mazarin  à une 
conférence  fur  la  frontière , il  ne  pou- 
voir éviter  de  deux  chofes  l’une , ou 
de  leur  accorder  la  plûpart  de  leurs 
demandes , ou  de  fe  charger  de  toutè 
la  haine  de  la  rupture  : ce  qui  feroit 
d’une  dangereufe  conféquence  pour  lui , 
& dans  les  pays  étrangers  & dans  la 

France  ; 
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ran'cé;  la  reine  commençant  à croire 
île-méme,  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  la 
âix  ni  mariage  du  roi  avec  l’infante, 
ans'l’elpérance  peut-être  de  lui  faire 
époufer  Anne  lVIancini,fa  niece 
âônt,4^  roi  étoit  devenu  fort  amou- 

.K Mais  dom  Louis  de  Haro,  miniftre 
id’Efj^ne , raifonnoit  d’une  autre  ma- 
niéré. Le  mauvais  fuccès  de  la  bataille 

par  les  Portugais  au 
^'^pié  - de  janvier  1659,  à laquelle  il 
* trouvé  en  perionne,  lui  avoit 

infeiré:  delîr  de  vengeance  , 

^quHbnlSétQit  occupé  que  de  cela,  ré- 

ceux  qui  lô’ 

''‘■“llPl^iêât  iur.ce  fujet,  hà  mfier  con- 
à. P.ortugal  (ô).  Il  avoit  tant 
commencé,  par 
••Sïï^liîfecaîdinal , Mazarin  promettoit 
f 4^^çutoner;  les  Portugais , ne  man- 
.f^^î  qu^il  penfa  plulîeurs  fois  fe  relâ- 
rétabliflement  de  M,  le 


"W^yLe  cardinal  fçachantque  le  roi  n’en  vien-i 
I •;  df^-  jamais  jufqa’à  époufer  fa  nièce , ^ qu’elle 
: ] ) être  tout  au  plus  que/a  maîtrelTe  , 

y craignit" que  ce  prince  ne  s’en  dégoûtât  enfuite  , . 
t>  & que  la  difgracé  ne  retombât  fur  lui-même  pat 
• 1 contre-coup.  îl  prit  donc,  le  parti  de  l’éloigneï/ 
& ce  fut  un  trait  de  prudence.  ' • 

( t ) Il  faut  conquérir  le  Portugal. 
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prince,  en  lui  faifant  offrir  fur  les  terres 
d’Efpagne  deux  fois  plus  de  bien  qu’il 
n*en  avoit  en  France  Ce).  Il  écrivit 
aufli  au  marquis  de  Caracene  de  rom- 
pre tout  commerce  avec  le  cardinal  de 
Retz,  parce, que  le  moindre  ombrage 

3u’on  aonneroit  de  ce  côté-là  au  car- 
inal  Mazarin  lui  feroit  rompre  la  paix. 
Cela  n’empêcha  pas  que  le  cardinal 
de  Retz  n’allât  plulieurs  fois  à Bruxel- 
les pendant  le  traité  ; qu’il  n’y  vît  le 
marquis  de  Caracene  ; & qu’il  n’y  eût 
plufieurs  conférences  avecM,  le  prince 
fur  les  intelligences  en  Normandie,  qui 
continuoient  toujours,  mais  qui ‘furent 
enfin  découvertes  par  la  prife  du  fieur 
de  Bonnefon  , gentilhomme  de  Solo- 
gne, ejui  eut  la  tête  coupée  à Paris  : 
ce  qui  obligea  les  fleurs  de  Crégui  & 
d’Anneri  à fe  retirer  en  Hollande. 

' La  paix  étant  faite , les  commerces 
du  cardinal  de  Retz  avec  S.  A.  cefle- 
reot  tout  d’un  coup , ou  fe  réduiflrent 
à des  proteftations  d’amitié  ; M.  le  , 
prince  étant  revenu  en  France , au  l^ti 
que  S.  .E.  fut  contrainte  de  sfen  re- 
tourner en  Hollande,  avec  le  chagrin 

(c)  C’étoit  une  feinte  de  l’Efpagfie',  ppor 
faire  craindre  au  cardinal  Mazarin -qu’on  n’a-  - 
bandonnât  au  prince  une  partie ’^Conlidérable 
des  Pays-Bas.  ' . . 
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J de  n’avoir  pas  voulu  profiter  de  Tunion 
jîqu-il  auroit  pu  faire  avec  S.  A.  C’eft 
>^urquoi  Joli  ne  voyant  plus  de  'ref- 
^vLfQurce  pour  lui , lui  confeilla  de  quit- 
?tter.  cette  vie  vagabonde  & de  fe  retî- 
.■t- ter  plutôt  dans  quelque  monaftere  ïbüs 
’ Jîa,  proteélion  de  TEmpereur,  où  il 
^^qurroit  vivre  d’une  maniéré  plus  ho- 
^pprable , plus  religieufe , & plus  con-  ' 
à fon  état,  & d’ailleurs  avec 
iSeancoup  moins  de  ' dépenfe. 

^3VIais:  le  cardinal  ne  voulut  point 
;^éù^ter  fes  avis.  Après  avoir  fait  un 
ÆjÉrpifieme' voyage  à Bruxelles,  pour  y 
roi  d’Angleterre  à fon  retour 
‘4  des  Pyrénées , il  re- 

Hollande  , pour  y vivre 
;^cpçQiüè  auparavant , volant  de  ville  en 
‘ d’auberge  en  auber- 

•paffant  fon  temps  à la  comédie  » 
danlèurs  de  corde , aux  marionet- 
^ à 4’autres  amufements  de  cette 
prè  , fans  pouvoir  fouffrir  une  leo 
I férieufe.  S’iLlifoit , il  ne  lifoit  cjue 
jivres  de  badinerie  & des  fadaifes. 
:e  ücqnduite  bizarre  fatiguoiç  étran» 
méùt  |oli  & Verjus,  d’autant  plus 
l'^ué  là  plus  grande  application  étoit  de 
•^^jetter  ae-  la  défiance  & de  la  jaloulie 
entre  tous  ceux  qui  l’approchoient , 
par  des  rapports  fou  vent  fuppofés  qu’il 
^ ■;  • D 2 
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leur  faifoit  aux  uns  & aux  • 

de  force  qu’il  y avoir  toujours  des  clil- 
putes  & des  éclairciüeinents  , dans 
lefquels  le  cardinal  ne  manquoit  jamais 
de  prendre  le  parti  de  fon  écuyer  Mal- 
clerc  , qui  le  gouvernoit  avec  un  em- 
pire ablolu , fondé  non_  pas  tant  lur 
l’inclination  ou  fur  l’aminé , qy^ 
le  befoin  qu’il  avoit  de  fon  mimftere 
en  certains  amufements , & peut-être 
auffi  de  crainte  qu’il  ne  découvrît  fes 
foiblefîes  & fes  folies , dont  il  étoit  1 u- 
nique  confident  & le  témoin. 

Cette  dépendance  du  cardinal  au-- 
'cmenta  même , depuis  une  contefta- 
tion  violente  qu’il  eut  un  jour  avec 
l’écuyer  à Anvers , dans  une  hoteue* 
rie  qui  a pour  enfeigne  la  ville  de  be- 
vernürg  : car  des  paroles  en  étant  ve* 
pus  aux  coups,  ils  fe  gourmerent  Sc 
fe  prirent  à la  gorge  avec  tant  de  tii- 
reur  & avec  ü peu  de  refpeét  de  la 
part  de  l’écuyer , que  le  cardinal  eut 
le  nez  fort  endommagé , & fon  rabat 
tout  déchiré.  Il  fut  apparemment  bien 
battu,  & cela  le  rendit  depuis  fi  lou- 
mis  & fi  fouple , que  S.  E.  n’ofoit  paner 
à perfohne  fans  en  rendre  compte  a Ion 
éc^er  & fans  le  confulter , faifant  en- 
fuite  tout  ce  qu’il  ordonnoit.  , 

On  n’a  jamais  bien  fçu  le  fujet  de 
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cette  querelle  , & lefieur  Vacherot,  mé- 
decin du  cardinal , qui  accourut  au  bruit 
avec  quelques  domeftiques  oui  virent 
comme  lui  le  débris  du  combat  « les  mar- 
ques ianglantes  forties  des  nez  des  deux 
athlètes  , ne  purent  dire  autre  chofe  à 
Joli  que  ce  qu’ils  avoient  vu  : les  par- 
ties ayant  gardé  un  profond  filence 
fur  le  fujet  de  cette  tragi-comédie. 
Quoi  qu’il  en  foit  , l’impudence  de 
l’écuyer  alla  fi  loin  , qu’il  n’y  avoit  pas 
de  malice  bafie  & vilaine  qu’il  ne  fît 
impunément  à tous  ceux  qui  appro- 
choient  du  cardinal , & cela  en  fa  pré- 
fence , fans  qu’il  osât  dire  un  mot. 
Cet  infolent  ne  fe  contenta  pas  d’étre 
le  maître  de  fa  perfonne  & de  fa 
bourfe  fans  rendre  compte  ; il  voulut 
encore  l’étre  de  toutes  fes  aifaires  , & 
fe  fit  pour  cet  effet  envoyer  des  chif- 
fres de  Paris  qui  lui  étoient  particu- 
liers. Mais  ayant  découvert  que  le 
fleur  de  Caumartin  , & les  autres  con- 
fidents de  S.  E.  ne  vouloient  avoir  af- 
faire qu’à  Joli,  il  entreprit  de  le  rui- 
ner dans  ion  efprit  & de  le  lui  rendre 
fufpeél  par  fes  artifices  & fes  calom- 
nies , mettant  tout  en  oeuvre  pour  dé- 
couvrir quelque  chofe  dont  il  pût  faire 
ufage  contre  lui,  jufqu’à  entrer  la  nuit 
dans  fa  chambre  pendant  qu’il  dor- 
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moit , & faire  l’inventaire  de  tout  ce 

qu’il  y avoit  dans  fes  poches. 

Joli  fut  averti  de  tous  ces  tours  par 
les  domelliques  du  cardinal  ; mais  il 
ne  daigna  pas  s’en  plaindre , & il  tra- 
vailla toujours  à fes  affaires  avec  la 
même  affeê^ion  & la  même  affiduité. 
Le  cardinal  de  fon  côté  jouoit  fon  rôle  . 
avec  une  grande  diffimulation , & con- 
tinuoit  de  donner  à Joli  les  mêmes 
marques  de  confiance  & d’amitié , par- 
ticuliérement quand  il, lui  furvenoit 
des  affaires  au-delfus  dé  la  portée  de 
Malclerc.  Mais  il  eft  certain  que  ce 
n’étoit  que  par  grimace  , & que  le 
cœur  de  S.  E.  étoit  entièrement  changé 
â fon  égard. 

Le  défordre  dans  la  vie  & dans  les 
maniérés  du  cardinal  de  Retz  dura 
deux  ans  entiers  & jufqu’à  fon  accom- 
modement : ne  s’étant  rien  palfé  de 
confidérable  pendant  tout  ce  temps , à 
la  réferve  de  quelques  voyages  qu’il 
fit , l’un  à Hambourg  pour  aller  voir 
la  reine  Chriftine  de  Suède , & deux 
en  Angleterre , après  le  rétablifferaent 
du  roi  Charles  IL,  pour  le  faire  fouve- 
nir  des  promeffes  qu’il  lui  avoit  faites 
de  ménager  fa  récbnciliation  avec  la 
cour.  M.^  d’Aubigni , qui  fe  trouva 
pour  lors'  en  Angleterre  contribua 
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beaucoup  à.  la  bonne  réception  quilui 
fût  faite  par  S.  M. , par  le  duc  d’Or- 
mond  & par  le  chancelier  ; mais  tout 
•cela  ne  produilit  rien  de  folide , qu’un 
/‘bréfent  de  quatre  mille  guinées , dont 
. lettres  de  change  furent  apportées 
. 'ién  Hollande  par  le  fleur  Meade,  gen- 
tilhomme Irlandois  qui  étoit  auprès  de 
■.’.lvr.  d’Aubigni.  Le  fleur  Malclerc  ne 
••  vîùanqua  pas  de  fe  rendre  auffi-tôt  maî- 
Ÿv  J:üe  de  cette  fomme/,  & d’obliger  S.  E. 

tenir  le  cas  fort  fecret , fous  prétexte 
y vopè  fl  fes  amis  venoient  à le  Içavoîr, 
çefleroient  de  lui  envoyer  les  huit 
-^-  ^ilie  écus  qu’ils  lui  fourniflbient  tous 
lès^ans  pour  fa  fubfîftance.  > . ' 

^|;Peu  de  temps  après,  le  cardinal  Ma- 
’^l^nj^s’étant  mis  dans  la  tête  de  marier 
'^  *j^*  de  fes  nieces  avec  îe  Roi  d’An- 
^^terre , & ayant  envoyé  le  fieur-Ber- 
V^ët  à Londres  pour  ménager  cette  af- 
‘.V.®rë  ; M.  d’Aubigni  ne  manqua  pas 
;h  donner  avis  au  cardinal  de  Retz , 

an  qu’il  tâchât  de  profiter  de  cette 
bjonélure  ; ce  qui  obligea  S.  E.  de 
•/^ëtourner  à Londres  , dans  le  deflein 
d’Oder  autant  qu’il  pourroit  à la  con- 
.f'^lufîon  de  ce  mariage,  ne  doutant  pas 
\ t que  Ce  ne  fût  une  voie  sûre  pour  fe 

t’  ^ ^Raccommoder  avec  le  cardinal  Maza- 
ïin.  Mais  ayant  trouvé  le  roi  & fon 

v D.'  ; 
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confèil  fore  éloignés  de  cette  propor- 
tion , il  changea  de  batterie , & entrant 
dans  l’elprit  de  la  cour , il  déclama  vi- 
vement contre  le  deflein  du  cardinal 
Mazarin , & fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
perfuader  au  monde,  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  empêché  cette  indigne  alliance , 
& qu’il  n’avoit  entrepris  le  voyage 
d’i^gleterre  que  pour  cela  ( a Il  pro- 
pola  à S.  M.  une  perfonne  plus  digne 
de  fon  attention,  fçavoir  la  princeiTe 
de  Parme , dont  les  Efpagnols  offroient 
de  payer  la  dot  comme  d^une  fille  d’Ef- 
pagne,  & cela  fut  pouffé  li  avant  par 
d’Aubigni,  & par  le  moyen  du  comte 
de  Briltol,  que  le  roi  fît  partir  le  der- 
nier pour  en  aller  faire  la  demande. 
Mais  le  chancelier  qui  avoit  d’autres 
vues , & qui  ne  l’avoit  laiffé  partir  que 
pour  l’éloigner  de  la  cour,  ayant  pro- 
pofé  la  princeffe  de  Portugal , fit  chan- 
ger tout  d’un  coup  l’efprit  du  roi,  & 
le  comte  fut  rappellé  de  Bruxelles , où 
il  s’étoic  arrêté.  Cette  réfol ution  furprit 
un  peu  le  cardinal , qui  tâchoit  de  per- 
fuader au  monde  qu’il  gouvemoit  la 
cour  d’Angleterre  : quoique  da'ns  la 
vérité  il  n’èût  aucune  part  dans  les  af- 


( fl  ) Le  roi  d’Angleterre  écouta  cette  pro- 
pofiiion  avec  mépris  , & dit  que  la  Fortune  ne 
Jni  avoit  point  encore  fait  de  pareille  infuUe. 
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faires  du  pays , fi  ce  n’eft  peut  être  dans 
celles  de  M.  d’Aubigni , à qui  S.  M.  B. 
vouloit  faire  donner  un  chapeau  de 
cardinal. 

Le  chancelier  téraoîgnoit  auffi  déli- 
rer la-  chofe,  de  forte  que  le  cardinal 
de  Retz  fut  chargé  de  la  conduite  de 
cette  négociation  à la  cour  de  Rome. 
Cela  lui  donna  occalion  d’écrire  plu- 
fieurs  lettres  & de  drefler  de  grands 
mémoires,  dont  il  fe  faifoit  honneur, 
& qui  étoient  pourtant  de  la  façon  de 
Joli.  Enfin  cette  affaire  traîna  long-temps 
& ne  réuffit  pas , quoique  le  chancelier 
eût  envoyé  à Rome  le  lîeur  Beflin, 
fon  fecrétaire  & fon  confident , avec 
des  lettres  très-preffantes  de  la  reine 
d’Angleterre , & des  pouvoirs  pour  em- 
ployer le  nom  du  roi  où  il  le  trouve- 
- roit  à propos  : mais  il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  tout  cela  étoit  pour  la 
montre , & que  céî  homme  avoit  été 
choifi  plutôt  pour  traverfer  la  chofe  que 
pour  l’avancer. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  affaire  fut 
le  prétexte  de  plufîeurs  fommes  confidé- 
râbles  qui  furent  données  à S.  E.  en 
différentes  occafîons , pour  lefquelles  il 
lie  rendit  que  peu  de  lervices  & même 
affez  inutiles;  quoique  cependant  il  fe 
donnât  de  grands  mouvements , ayant 
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fait  exprès  un  voyage  à Hambourg , 
pour  engager  la  reine  Chriftine  à écrire 
au  cardinal  Azzolin  & à Tes  autres  amis 
de  Rome , en  faveur  de  M.  d’Aubigni. 

Il  fit  auffi  la  dépenfe  de  quelques  con- 
feils,  entr’autres  celui  de  faire  pafler 
vingt  vaifleaux  de  guerre  dans  le  détroit 
& jufqu’à  Civita-Vecchia , pour  faire 
peur  au  pape  & à fes  neveux , & les 
obliger  à faire  ce  qu’on  fouhaitoit  d’eux. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  temps  là 
que  les  amis  du  cardinal  de  Retz,, 
prenant  occalîon  de  la  mauvaife  fanté 
du  cardinal  Mazarin , tâchèrent  de  re- 
muer la  conlcience  de  celui-ci , en  lui 
faifant  reprélènter  qu’il  n’étoit  ni  jufte 
ni  glorieux  pour  lui  de  laiffer  l’églilè 
de  Paris  dans  le  trouble  où  elle  étoit» 

& qu’après  avoir  donné  la  paix  à toute 
l’Europe,  il  devoir  couronner  fon  ou- 
vrage en  la  donnant  à l’églilè.  Mais 
voyant  qu’il  n’étoit  pas  fort  fenfible  à 
cette  gloire,  ils  entreprirent  de  lui  faire 
peur , en  publiant  une  lettre  adreffée  à 
tous  les  évêques.  Cette  lettre  qui  étoit  ‘ 
très-bien  faite  & de  la  façon  des  janfè- 
niftes  , reprochoit  au  cardinal  Mazarin 
la  dureté  qu’il  conlèrvoit  encore  pour 
le  cardinal  de  Retz,  après  la  conclufîon 
de  la  paix  générale  St  jufques  fur  le  bord 
de  fon  tombeau.Elle  iiniffoitpar  implorer 
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le  fecours  & les  prières  de  tous  les  pré* 
lats  de  l’églife  catholique , & cela  étoît 
tourné  de  maniéré  à mire  juger  que  lî 
on  ne  lui  rendoit  pas  la  juftice,  il  n’en 
demeureroit  pas  là,  & qu’il  lèroit  enfin 
obligé  à faire  ufaee  des  derniers  re- 
mèdes, dont  on  diloit  n’avoir  pas  voulu 
fe  fervir  dans  la  crainte  de  troubler 
l’état  pendant  la  guerre. 

Cette  lettre  plut  extrêmement  au  car- 
dinal de  Retz , qui , après  l’avoir  re-  ' 
touchée  en  quelques  endroits,  la  fit 
imprimer  auffi-tôt  en  Latin  & en  Fran- 
çois, & en  figna  plufieurs  exemplaires, 
que  Joli  eut  ordre  d’envoyer  aux  évê- 
ques d’Italie,  d’Allemagne,  d’Efpagne, 

& de  Pologne.  Mais  la  maladie  au  car- 
dinal Mazarin  ayant  augmenté  confidé- 
lablement , & l’évêque  de  Châlons  lui 
ayant  écrit  qu’il  feroit  peut-être  mieux 
de  ne  point  porter  les  ’chofes  à l’extré- 
mité, & qu’il  y avoit  encore  quelque 
chofe  à efpérer  en  ménageant  refprit 
du  miniftre , S.  E.  changea  tout  d^un 
coup  de  fentiment,  & réfolut  de  fup- 
primer  entièrement  cette  lettre,  dans 
la  crainte  qu’elle  ne  l’engageât  à fou- 
tenir  cette  démarche  par  quelque  ac- 
tion d’éclat.  Cela  le  fit  malgré  tout  ce 
que  put  lui  repréfenter  Joli  & les  au- 
teurs de  la  lettre  J qui  auroient  bien 
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voulu  ne  pas  perdre  le  fruit  de  leur 
travail  : jufques-  là  qu’il  leur  déclara 
nettement , qu’il  voyoit  bien  que  leur 
deflein  étoit  de  le  pouffer  plus  loin , 
mais  qu’il  aimoit  mieux  demeurer  en- 
core dix  ans  dans  le  même  état , que 
de  rien  faire  qui  pût  aigrir  davantage 
la  cour  & le  cardinal  Mazarin  con- 
tre lui. 

Enfin  pourtant  l’évêque  de  Châlons 
ayant  mandé  qu’il  n’y  avoit  plus  rien 
à efpérer  qu’en  donnant  la  démifiion, 
le  cardinal  de  Retz  revint  à fon  pre- 
mier lèntiment  & confentit  à la  pu- 
blication de  la  lettre  , dans  l’efpérance 
qu’elle  pourroit  intimider  le  cardinal 
Mazarin  & le  faire  rentrer  en  lui-mê- 
me avant  que  de  mourir , en  fournif- 
fant  à ceux  qui  raffiftoient  à la  mort 
une  belle  occafîon  de  lui  preffer  la  con- 
fcience  fur  cet  article  : de  forte  qu’on 
en  r^->andit  de  tous  les  côtés.  On  en 
adrefla  des  exemplaires , non-lèulement 
aux  évêques  , mais  à tous  les  ecclé- 
fiaftiques  & particuliers  qu’on  jugea 
en  devoir  faire  un  bon  ufage.  Mais 
cela  ne  fut  pas  d’une  grande  utilité , - 
parce  que  le  cardinal  ne  voulut  pas 
faire  la  moindre  démarche  pour  lou- 
tenir  cette  lettre  : d’ailleurs  le  cardinal 
Mazarin  étant  mort  à peu  près  dans' 
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C2  temps  là  , il  fallut  prendre  d’autres 
mefares.  La  première  fut  un  peu  bruf- 
que  & peut-être  téméraire  , quoique 
fondée  lur  les  avis  de  plufieurs  amis. 
On  lui  confeilla  de  fe  rendre  à Paris 
incelTamment.  Il  s’avança  jufqu’à  Va- 
lenciennes, pour  être  à portée  de  pren- 
dre fon  parti , fufvant  les  nouvelles 
qu’il  y recevroit , & il  écrivit  à Joli 
« à Verjus,  de  le  fuivre  d’Arri/lerdam  ' 
où  ils  étoient  : ce  qu’ils  firent  malgré 
eux , jugeant  bien  que  ce  mouvement 
précipité  ne  produiroit  pas  un  bon  effet. 
S’étant  avancés  julqu’à  Bruxelles ils  y 
trouvèrent  le  cardinal  de  retour , parce 
que  S.  E.  apprit  à Valenciennes  , que  le 
roi  avoit  fait  publier  des  défenfes  à toutes  ' 
fortes  de  perlbnnes  de  le  recevoir,  ou 
de  lui  donner  paffage , avec  des  expref- 
fîons  plus  aigres  & plus  fortes  que  du 
temps  du  cardinal  Mazarin. 

M.  d’Aubigni  qui  étoit  en  Angle- 
terre , avoit  conçu  à peu  près  des  eîpé- 
rances  femblables  en  faveur  de  S.  E. 
qu’il  avoit  même  pouffées  beaucoup 
plus  loin  ; car  ayant  conféré  avec  Ber- 
thet qui  s’étoit  mêlé  autrefois  des 

(a)  C’eft  ce  Berthet  qui  avoit  été  chargé 
de  propofer  le  mariage  d’une  nièce  du  cardi- 
nal Mazarin  , & de  promettre  au  roi  de  la 
Grande-Bretagne  douze  millions  pour  fa  dou 
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affaires  de  S.  E.  ils  fè  figurèrent  tous 
deux  que  non-feulement  il  feroit  aifé 
de  ménager  fon  retour , mais  ils  Ke 
mirent  aufli  dans  la  tête  de  lui  faire 
remplir  la  place  de  fon  ennemi  dans 
le  confeil  de  S.  M.  ; & dans  cette  vue 
chimérique,  Berthet  partit  de  Londres 
en  pofte  avec  le  fîeur  Meade  , gentil- 
homme de  M.  d’Aubigni,  qui  devoir 
le  faire  aboucher  avec  les  amis  du 
cardinal  de  Retz.  Le  cardinal  envoya 
dans  le  môme  temps  fon  écuyer  Mal* 
clerc  à Paris,  apparemment  pour  le 
même  fujet,  quoique  depuis  il  s’en 
foit  toujours  bien  défendu.  Quoi  qu’il 
en  foit,  cette  intrigue  finit  bientôt 
•par  la  prifon  de  Berthet  qui  fut  mis 
à la  Baftille.  Pour  l’écuyer  du  cardi- 
nal, & le  gentilhomme  de  M.  d’Au- 
bigni , ils  îe  retirèrent  heureufement , 
l’un  en  Angleterre  & l’autre  à Valen- 
ciennes , où  fon  maître  l’attendoit  avec 
impatience. 

Cependant  les  fleurs  le  Tellier  & 
Fouquet  ayant  jugé  qu’il  leur  feroit 
avantageux  de  ménager  la  démiflion 
du  cardinal  de  Retz,  qu’ils  fçavoient 
être  defirée  férieufement  par  le  roi  & 
par  la  reine  mere  , conformément  aux 
derniers  confeils  du  cardinal  Mazarin, 
prirent  fëparément  leurs  mefures , pour 
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tâcher  d*en  venir  à bout  Pour  cet  ef- 
fet le  Ceur  le  Tellier  fit  partir  le  ba- 
ron de  Pennacors,  parent  du  cardi- 
nal de  Retz  , qui  avoit  été  employé 
dans  la  plûpart  des  affaires  paffées,  & 
cela  de  concert  avec  l’évêque  de  Cou- 
tance,  qui,  malgré  ce  qui  s’étoit  paffé 
à fon  égard  dans  les  derniers  défor- 
dres  , avoit  toujours  rendu  de  bons 
offices  au  cardinal.  Le  baron  ayant 
donc  été  trouver  Joli  à Amfterdam, 
lui  expliqua  le  fmet  de  fa  commiffion  j 
affurant  que  le  neur  le  Tellier  étoit 
dans  la  difpofition  de  faire  plaifir  à 
S.  E.  autant  qu’il  lui  feroit  poflible,  & 
de  le  dilpenlèr  même  de  la  démiffion  , 
fi  cela  étoit  faifable;  qu’en  tout  cas 
il  fe  faifoit  fort  de  lui  procurer  une 
récompenfe  très-confidérable , dont  il 
auroit  lieu  d’être  content , laiffant  en-  * 
tendre  qu’il  falloir  commencer  par  ren- 
trer en  grâce , & que  S.  M.  étant  une 
fois  contente  de  fa  foumiffion  , il  pour- 
roit  le  prélènter  pour  lui  des  chofes 
qui  vaudroient  mieux  que  l’archevê- 
ché de  Paris.  Joli , fans  approuver  la 
commiffion , ne  laiffa  pas  d’en  écrire  au 
cardinal  de  Retz , qui  lui  ordonna 
auffi-tôt  de  mener  Pennacors  à la  Haye, 
où  il  eut  de  longues  conférences  avec 
S.  E.  qui  feignit  en  préfence  de  joli 
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de  ne  pouvoir  fe  relâcher  fur  la  dé- 
miffion  : mais  apparemment  il  tenoit 
un  autre  langage  en  particulier , puif- 
qu’il  confentit  enfin  à faire  ce  qu’on 
fouhaitoit  de  lui.  Il  écrivit  au  roi  & à 
la  reine  mere  des  lettres  qui  dévoient 
leur  être  rendues  par  le  fieur  Tellier, 
dans  lelquelles  après  s’être  excufé  du 
refus  qu’il  avoit  fait  jufques-là  de  don- 
ner fa  démilTion , fur  les  maniérés  du 
cardinal  Mazarin , il  alTuroit  L.  M. 
d’une  foumiflion  parfaite  à leurs  vo- 
lontés , & d’être  prêt  à renoncer  à 
tous  fes  intérêts,  lorfqu’il  ne  s’agiroit 
plus  de  ceux  de  la  confcience  & de 
f’églifè. 

Pennacors  s’en  retourna  avec  ces 
lettres  qui  furent  drelTées  par  Joli,  & 
le  cardinal  affecta  de  lui  dire  devant 
* tout  le  monde , que  fi  on  continuoit 
à vouloir  fa  démiflîon  il  n’avoit  que 
faire  de  revenir,  quoique  dans  le  tête- 
à-tête  il  lui  eût  dit  tout  le  contraire, 
mais  en  confidence , & après  avoir 
exigé  de  lui  le  fecret  à l’égard  de  l’abbé 
de  Lamet,  de  Joli  & de  Verjus.  Pen- 
nacors de  fon  côté  ftipula  le  même 
fecret  au  nom  du  fieur  le  Tellier  fur 
toute  cette  négociation  , déclarant 
qu’il  quicteroit  tout  là , s’il  apprenoit 
que  le  furintendant  Fouquet  en  eût 
entendu  parler. 
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Cependant  à peine  fut-il  parti , que 
l’abbé  Charrier  arriva  à la  Hâve  de  la 
part  du  fleur  Fouquet , dans  fe  même 
deffein  de  négocier  avec  S.  E.  pour  la 
démiffion  de  (on  archevêché  qu’il  avoit 
intention  de  faire  tomber  à un  de  fes 
freres , offrant  de  lui  faire  donner  en 
bénéfices  tout  ce  qu’il  auroit- prefque 
pu  fouhaiter , & de  fixer  la  reftitution 
des  revenus  de  l’archevêché  à telle 
fbmme  qu’il  auroit  agréable  , dont 
l’abbé  avoit  ordre  de  lui  payer  une  par- 
tie d’avance , s’il  fçavoit  que  la  choie' 
pût  lui  faire  plaifir. 

Ces  propofitions  furent  accompa- 
gnées d^éloges  magnifiques  du  furinten- 
’ dant  : le  négociateur  exaltant  par-deffus 
les  nues  fa  générofité,  fa  libéralité,  la 
fidélité  inviolable  envers  fes  amis,  le 
crédit  qu’il  avoit  à la  cour,  & fa  fa- 
veur auprès  du  roi  & de  la  reine , qui 
. ne  laiflbient  pas  lieu  de  douter  qu’il  ne 
- devînt  dans  peu  le  maître  de  toutes  - 
les  affaires.  C’étoient  là  autant  de  con- 
fidérations  que  l’abbé  crut  devoir  faire 
uneibrte  imprcflion  fur  l’efprit  du  car- 
dinal, & le  déterminer  à prendre  un 
parti  dont  il  fçavoit  bien  d’ailleurs 
qu’il^  n’étoit  pas  éloigné  : mais  il  fut 
bien  furpris,  lorfque  S.  E.  après  avoir 
exigé  de  lui  le  fecrct  de  la  confeffioa 
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avec  ferment,  lui  conta  en  préfence  de 
Joli  tout  ce  qui  s’étoit  paflTé  avec  Pen- 
nacors , & lui  fit  fentir  la  différence  des 
propolitions  du  fleur  le  Tellier  & de 
celles  du  fleur  Fouquet;  le  dernier  de- 
mandant abfolument  la  démiflion , au 
lieu  que  Tautre  fe  faifoit  prefque  fort 
de  lui  conferver  l’archevêché.  11  y ajouta 
une  réflexion  encore  plus  effentielle  , 
c’eft  que  le  furintendant  ne  parloit  qu’eti 
fon  nom  & de  fon  chef,  au  lieu  que 
Pennacors  avoit  lailTé  à entendre  qu’il 
étoit  en  quelque  façon  autorifé  du  roi 
& de  la  reine.  Cela  fit  dire  dès  lors  à 
Joli,  que  le  furintendant  n’étoit  pas  fl 
bien  en  cour  & dans  l’eÿrit  (fe  L.  M. 
qu’il  fe  le  i^uroit,  puifqu’on  lui  ca-  * 
choit  une  affiire  de  cette  nature. 

Le  cardinal  & l’abbé  Charrier  fe  mo- 
quèrent de  cette  conféquence , qui  fut 
cependant  bientôt  juftifiée  dans  la  fuite: 
mais  ils  convinrent  qu’il  falloir  atten-  * 
dre  des  nouvelles  de  Pennacors , & 
qu’en  attendant , l’abbé  pourroit  écrire 
en  termes  généraux,  que  S.  E.  ne  vou- 
loir point  entendre  parler  de  démiflion. 

Il  eut  cependant  aflez  de  peine  à fe 
réduire  à ce  parti , qui  n’étoit  pas  d’un 
homme  droit , s’imaginant  d’ailleurs  que 
la  médiation  du  fleur  Fouquet  valoir 
mieux  que  celle  du  fleur  le  Tellier,  & 
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ne  pouvant  digérer  la  perte  des  grandes 
efpérances  qu’il  avoit  bâties  fur  le  fuc- 
cès'  de  cette  négociation , pour  fes  in- 
térêts particuliers.  Mais  comme  il  étoit 
attaché  depuis  long-temps  au  cardinal 
de  Retz,  il  fut  obligé  de  déférer  à fes 
raifons  & à fes  volontés. 

Les  chofes  en  demeurèrent  là  pen- 
dant trois  femaines,  fans  aucuns  inci- 
dents nouveaux , que  des  plaintes  & 
des  reproches  qui  arrivoient  de  tous 
côtés  ae  la  part  des  amis  du  cardinal  9 
fur  les  bruits  qui  couroient  de  fon  ac- 
commodement fans  leur  participation  : 
à quoi  on  fe  contenta  ae  répondre , 
qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  fait  des 
propofitions  , mais  que  S.  E.  ne  les 
écoutoit  pas,  parce  qu’elles  rouloient 
toutes  fur  la  démiffion  , qu’il  ne  vou- 
loir pas  donner.  Joli  en  écrivit  à Cau- 
martin  en  ces  termes  : ne  croyant  pas 
que  le  cardinal  de  Retz  pût  jamais  ou- 
blier les  ferments  qu’il  faifoit  à tous 
propos  de  ne  point  quitter  fon  arche* 
' vôché , comptant  d’ailleurs  que  la  né- 
gociation de  Pennacors , li  elle  réuf- 
uiroit,'tomberoit  entre  fes  mains , pour 
arrêter  les  articles  de  la  jouiflance, 
comme  il  l’avoit  toujours  deüré.  L’évê- 
. que  de  Châlons  & Ion  neveu  la  Houf- 
faye  faifoient  auffi  beaucoup  de  bruit, 
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pour  n’avoir  pas  de  part  dans  un  traité 
de  cette  nature,  où  ils  prenoient  en- 
core plus  d’intérêt  que  le  fleur  de  Cau- 
martin , attendu  que  l’évêque  couchoit 
en  joue  l’archevêché , ayant  déjà  fait 
entendre  à la  cour , que  le  cardinal  de 
Retz  fe  réfoudroit  beaucoup  plus  aifé- 
ment  en  faveur  d’un  ami  que  d’un 
autre. 

On  fut  aflez  long-temps  fans  recevoir 
des  nouvelles  de  Pennacors  , parce 
que  le  fleur  le  Tellier  avoit  fuivi  le  roi 
au  voyage  de  Nantes , que  S.  M.  fit 
pour  anêter  le  fleur  Fouquet , & qu’il 
jugea  qii’il  étoit  à propos  d’attendre  la 
concluuon  de  cette  «.Taire , qui  occu- 
poit  fort  L.  M.  avânt  que  de  leur 
rendre  les  lettres  du  cardinal , pour  en 
obtenir  une  réponfe  favorable.  Au  refte 
la  nouvelle  de  la  prifon  du  furinten- 
dant  furprit  extraordinairement  le  car- 
dinal de  Retz  & l’abbé  Charrier , qui 
s’étoient  moqués  de  la  conjecture  de 
Joli  (û).  Le  cardinal  commença  d’en 


(æ")  On  engagea  aupara-ï'ant  adroitement  M. 
Fouquet  à fe  défaire  de  fa  charge  de  procu- 
reur général  , fous  prétexte  qu’étant  chargé  de 
toutes  les  affaires  depuis  la  mort  du  cardinal 
Mazarin , elle  lui  devenoit  inutile  La  cour 
a'ia  en  Bretagne  pour  s’emparer  de  Belle-Ifle 
que  le  fuiincendant  avoit  achetée  de  la  mai- 
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tirer  de  bons  augures  pour  fes  affaires, 
& d’efpérer  un  fuccès  plus  gracieux 
de  l’entreprife  du  fleur  le  Tellier , dont 
le  crédit  étoit  confidérablement  au- 
gmenté. Mais  il  ne  fut  pas  long-temps 
dans  cette  douce  erreur  , Pennacors 
lui  ayant  fait  fçavoir  enfin , que  fes 
lettres  avoient  été  préfentées  & re- 
çues favorablement  de  L.  M.,que  le 
fleurie  Tellier  avoit  fait  tout  fon  pofîible 
pour  les  difpofer  à le  recevoir  en  grâce , 
en  lui  confervant  fon  archevêché;  mais 
que  tout  ce  qu’il  avoit  pu  dire  avoit 
été  inutile  , & que  s’il  vouloir  fortir 
d’affaire  , il  falloir  abfolument  fe  réfou- 
dre à donner  fa  démiffion  : après  quoi  il 
pouvoir  fe  promettre  une  récompenfe 
avantagcufe,  & toutes  fortes  d’autres 
grâces  de  S.  M.  Les  lettres  de  Penna- 
cors étoient  même  conçues  en  termes 
à faire  juger  que  le  fleur  le  Tellier  ne 
fe  mettoit  plus  tant  en  peine  de  cette 
affaire,  qu’il  n’a  voit  apparemment  en- 
treprife  que  pour  ôter  à Ibn  concur-. 
rent  le  moyen  de  faire  là  cour  au  roi  : 
& quoique  le  cardinal  lui  eût  dit  plu- 
tôt cent  fois  qu’une  de  revenir  , il 


fon  de  Retz , & fait  fortifier  en  cas  de  re- 
vers. M,  le  Tellier  ne  voulut  fe  mêler  do 
procès  ni  direâemcnt  ni  indireâemeot. 
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douta  s’il  le  devoit  faire,  voyant  la 
froideur  & l’indifférence  de  celui  qu'il 
employoit.  Il  ne  lailTa  pourtant  pas  de 
revenir  avec  les  propofitions  de  la  cour 
fur  le  pied  de  fa  démifïion , dont  la 
première  étoit  l’abbaye  de  S.  Denis , 
<ju*on  difoit  affermée  près  de  quarante 
mille  écus;  enfuite  la  reftitution  de 
' tous  les  revenus  de  l’archevêché  & 
des  autres  bénéfices , qui  fe  trouve- 
roient  avoir  été  portés  à l’épargne  , 
ou  mis  en  d’autres  mains , que  l’on 
confeffoit  monter  à près  de  foixante 
mille  livres , quoiqu’il  dût  y en  avoir  “ 
plus  de  deux  cents  mille  livres , s’ils 
avoient  été  bien  économifés  ; enfin 
une  amniflie  générale  pour  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  le  cardinal  de  Retz, 
& le  rappel  de  tous  les  chanoines, 
curés  & autres  perfbnnes  exilées  par 
rapport  à lui , qui  feroient  rétablis  dans 
leurs  bénéfices,  charges  & emplois; 
nommément  le  fleur  Chalfebras  , curé 
de  la  Magdelaine. 

Pendant  quelques  jours  le  cardinal 
feignit  de  rejetter  bien  loin  ces  propo- 
'lîtions  & de  refufer  la  démiffion.  L’abbé 
Charrier  & Maiclerc , qui  fçavoient  fes 
intentions,  jouoient  auffi  le  même  per- 
fonnage , difant  à l’abbé  de  Lamet , à 
Joli  & à Verjus,  qu’ils  le  confirmoient 
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autant  qu’ils  pouvoient  dans  cette  ré- 
folution;  mais  il  eft  certain  qu’ils  fai- 
foient  l’un  & l’autre  le  contraire  de  ce 
qu’ils  difoient , & qu’ils  n’a  voient  pas 
de  plus  grande  paffion  que  de  finir  cette 
affaire  de  quelque  maniéré  que  ce  fût , 
fans  s’embarrafler  de  l’honneur  de  S.  E. 
La  feule  chofe  qui  inquiétoit  l’abbé, 
étoit  la  crainte  que  ce  traité  ne  fe  con- 
clût par  d’autres  mains  aue  les  fîennes; 
quoiqu’il  eût  tiré  parole  pofîtive  du 
contraire  du  cardinal,  & que  quand  il 
feroit  queftion  de  finir,  il  lui  donneroit 
un  billet  de  créance , fur  lequel  il  pour- 
roit  arrêter  les  articles  avec  le  fieur  le 
Tellier  & terminer  l’affaire  au  préjudice 
de  Pennacors,  qui  s’en  étoit  donné  tous 
les  foins.  Afin  d’entretenir  S.  E.  dans 
cette  réfolution,  l’abbé  lui  repréfentoit 
fans  cefle  que  Pennacors  & l’Evêque 
de  Coutance  étoient  des  miférables  ^ 
fans  aucune  confidération  dans  le  mon* 
de,  & dont  le  fieur, le  Tellier  fe  fervoit» 
dans  le  deflein  de  pouvoir  plus  aifément 
manquer  de  parole  ; qu’ainfî  le  cardinal 
avoit  intérêt  de  faire  intervenir  quel- 
qu’un qui  pût  la  mieux  foutenir,  com- 
me lui , parce  qu’il  avoit  beaucoup  de 
liaifon  avèc^.le  maréchal  de  Villeroi  ^ 
ami  întime^âu  fieur  le  Tellier.  Les  âU- 
. très  confidents  du  cardinal  de  Retz 
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écrivoient  aufli  fortement  contre  ces 
deux  perfonnages , & s’accordoient  tous 
en  ce  point,  quoiqu’ils  fuflent  fort  di- 
vifés  entr’eux;  chacun  fouhaitant  de  fè 
rendre  maître  du  traité , dans  la  vue 
d’en  tirer  des  avantages  particuliers,  & 
néanmoins  déîàpprouvant  prefque  tous 
la  démiffion.  Mais  le  cardinal , fans  les 
confulter  davantage,  réfolut  tout  d’un 
coup  de  l’offrir,  difant  qu’il  ne  pouvoit. 
plus  s’empêcher  de  faire  cette  démar- 
che ; que  du  relie  il  embarrafleroit  l’af- 
faire de  tant  de  difficultés , qu’elle  de- 
viendroit  impoffible.  Ces  conditions  le. 
réduifoient  cependant  à trois  articles, 
dont  le  premier  étoit,  qu’on  lui  ren- 
* droit  un  compte  exaél,  de  tous  fes  re* 
venus,  à quelque  fomme  gu’ils  pulTent 
monter.  2.  Que  le  marquis  de  Chan-. 
denier  feroit  rétabli  dans  fa  charge,,  j 
ou  qifil  en  feroit  récompenfé  : ce  qui^  , 
étoit  une  fuite  des  follicitations  du! 
heur  le  Clerc  , que  le  marquis^  avoit  ] 
envoyé  en  Hollap,(^ç  ejqirès  pour.  cela.  •. 
3.  Une  abolition  éntiefe  & fans  reftri-  i 
(àion  pour  le  Heur  d’Ann eri , avec  fon  j 
rétablilfement  dans  tous  fes  biens.  M. 
le  prince  avoit  obtenu  celui  de  M.  de 
Crégui.  Joli  voyant  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  jugea  que  c’étoit  une  affaire  faite, 

& d’aiUeurs  il  n’avoit  pas  oublié  lafa^ 

cilité  ’ 
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■ cilité  avec  laquelle  le  cardinal  dè  Retz 
avoit  abandonné  fa  démiffion  à Duflos  . , 
Davanton,  Cependant,  afin  de  n’avoir 
rien  à fe  reprocher,  il  voulut  faire  une 
derniere  tentative  fur  l’efprit  de  S.  E. 
pour  l’obliger  à ne  rien  précipiter,  ea 
^lui  repréfentant  que  le  chemin  qu’il  pre- 
noit  ne  quadroit  pas  avec  la  lettre  qu’il 
avoit  écrite  au  Roi,  dans  laquelle  il 
ne  s’excufoit  de  donner  fa  démiffion 
que  fur  l’intérêt  de  l’églife  & fur  les 
motifs  de  fa  confcience  ; qif il  n’y  avoit 
ni  grâce , ni  honneur , ni  bienféance  à 
changer  fi  promptement  de  principe  , ' 

en  'fe  réduiîànt  à des  conditions  pure- 
ment temporelles  ; qu’il  n’en  falloir  ve- 
nir là  que  peu' à peu,  & après  bien  des 
degrés  ; qu’il  ne  rifquoit  rien  dans  le 
retardement ,,  & qu’il  feroit,  toujours 
î^çu  à cette  capitulation  ; qu’ainfi  , 
pour  mettre  fon  honneur, à couvert» 
il  pouvoit  faire  dire,  au  roi  qu’il étoic 
toujours  dans  la  dilpbfition  de  fe  fou- 
^mettre  à fes  volontés' au  moulent  qu’il.  - 
"le  pourroit  fairq  fans  agir  contre  fa 
confcience  & contre  tes  loix  de  l’églife; 
que  pour  faire  voir  à S.  M.  ou’il  n’é- 
toit  retenu  que  par  eette  confiaération  » 
il  confentoit  de  donner  fa  démiffion» 
en  lui  faifant  voir  un  avis  canonique 
figné  d’un  certain  nombre  de  prélats  & 
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de  doreurs  de  Sorbonne , qui  portât  qu  il  * 
le  pouvoir  faire  en  bonne  confcience  ,* 
qu’en  s’y  prenant  de  cette  rnaniere  il 
arriveroit , ou  que  le  roi  n’infifteroit 
pas  fur  la  démiflion , ou  que  fa  conduite 
Ibroit  juftifiée  devant  tout  le  monde 
après  quoi  il  pourroit  traiter  des  con- 
ditions. Mais  Joli  ne  fut  pas  étouté  : 
fes  expédients  furent  traités  de  petits 
moyens  k de'  bagatelles , & il  ne  fut  / 
plus  queftion  que  de  députer  Penna- 
cors.  L’embarras  fut  de  le  faire  de  ma- 
niéré que  l’abbé  Charrier , à qui  le  car- 
dinal avoir  promis  une  lettre  de  créance 
pour  finir  cette  affaire,  ne  pût  s’en  for- 
malifer.  Pour  leur  ôter  cette  difficulté, 

S.  E.  ne  trouva  pas  d’autre  moyen- 
que  celui  de'  les  prendre  chacun  en 
particulier  & de  leur  donner  à l’un  & 
à l’autre,  fous  un  grand  fecret  , un 
billet  de  créance  après  quoi,  ils  parti- 
rent tous  deux  à peu  de  diftance  l’un 
de  l’autre,  fort  contents  du  perfonnagn 
qu’ils  alloient  jouer , & reniplis  de  gran-  , 
des  efpérances.  Ce  petit  micmac  fe  fit 
fans  en  riçn  dire  9 Joli  : mais  à peine 
furent-ils  fortis  d’Amfterdam  , que  le 
cardinal  lui  conta  tout  ce  qu’il  avoit' 
fait,  en  s’excufant- fur  les  importuni- 
tés de  l’abbé  Charrier  & peftant  fort 
^cciit-re  lui.  iUe  chargea  enfuite  d’écrire' 
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à PehTiacors , pour  le  prier  de  ne  s’en 
. offenfer  point,  & de  laiffer  à l’abbé  la 
petite  fatîsfaérion  de  difcourir  avec  le 
fleur  le  Tellier,  l’aflurant  du  relie  qu’on 
le  repofoit  entièrement  fur  lui.  A cela 
Joli  répondit  qu’il  feroit  tout  ce^ qu’il 
lui  ordonneroit , mais  qu’il  ne  croyoit 
pas  que  Pennacors  digérât  aifément  un 
tour  de  cette  nature;  que  d’ailleurs  il  ' 
étoit  à craindre  que  le  fleur  le  Tellier 
ne  s’offensât  de  cette  conduite,  &‘ne 
trouvât  mauvais  qu’on  eût  donné  con- 
noilfance  de  cette  négociation  à l’abbé 
Charrier^,  qu’il  fçavoit  avoir  été  en-  ' 
voyé  par  le  fleur  Fouquet,  & qu’il  ns 
prît  de  là  occafîon  de  rejetter  les  deux' 
créances , & dé  lailfer  tomber  cette 
affaire,  dont  apparemment  il  ne  fe  met-, 
troit  plus  èn  peine.  Cette  railbn  frappa . 
fi  fort  le  cardinal  de  Retz,  qu’il  dépé- 
cha au  plutôt  un  Courier  à l’abbé  Char- 
rier. Ce  Courier  qui  l’atteignit  à Bru-  ✓ 
xelles,  avoit  des  ordres  très-exprès  pour 
' l’abbé , de  fupprimer  la  lettre  de  créance 
& de  ne  la  lailfer  voir  à perfonne  pour 
.dès  raifons  qui  étoient  furvenues  de- 
puis fon  départ  : & cela  vint  fort  à 
propos , attendu  que  les  deux  agents 
s’étant  joints  fur  la  route,  & rabbé 
- n’ayant  pu  s’empêcher  de  fe  vanter  de/ 
Ibn  billet , Pennacors  en  fut  tellement 
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lurpris  & ofFenfé,  qu’il  écrivit  brufque- 
ment  au  cardinal , qu’il  ne  fe  mêleroit 
pas  davantage  de  les  affaires , s’il  ne 
révoquoit  inceffamment  un  pouvoir  qui 
le  déshonoroit. 

- Ainfi  l’abbé  Charrier  ayant  reçu  ce 
contre-ordre  fila  bien jplus  doux,  & Pen- 
nacors  fe  voyant  raffuré  par  les  lettres 
de  Joli , continua  fon  chemin  fans  in- 
quiétude. Il  fe  rendit  auprès  du  fleur 
le  Tellier  & l’informa  de  l’état  des  cho- 
fes , & des  nouvelles  propofitions  du 
cardinal  de  Retz,. ajoutant. qu’il  étoic 
prêt  de  fe  rendre  à Commercy,  ou  tel 
autre  lieu  du  royaume  qu’il  plairoit  k 
S:  M.  pour  y pafîer  l’aèle  de  fa  démifl 
lion , pourvu  qu’on  lui  envoyât  quel- 
qu’argent  pour  faire  fon  voyage,  à dér.'- 
àaire  fur  les  revenus  de  fes  bénéfices. 
Ces  propofitions  furent  communiquées 
au  roi , mais  S.  M.  ne  voulut  pas  s’en- 
gager à rendre  autre  cliofe  que  ce  qui 
étoit  entré  à l’épargne,  ni  confentirau 
rétablilfement  du  marquis  de  Chande- 
nier.  Pennacors  retourna  en  Hollande 
avec  cette  déclaration,  & le  cardinal,, 
ne  jugea  pas  à propos  de  trop  infifter 
fur  ces  deux  articles.  Ils  convinrent  en- 
ïuite  à peu -près  de  leur  fait  fur  la  pa- 
role qui  lui  fut  donnée,  qu’on  auroit 
foin  de  éontenter  le  marqiüs.  de  Chan- 
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denier.  Cependant  comme  ce  marquis 
& fes  amis  faifoient  beaucoup  de  bruit 
dans  Paris , S.  E.  trouva  bon  d’y  en- 
voyer Joli  pour  appaifer  leurs  murmu- 
res , & pour  faire  expliquer  cet  article 
d’une  maniéré  dont  ils  enflent  lieu  d’ê- 
tre contents  : ce  qui  lui  parut  d’autant 
plus  néceflaire,  qu’il  avoit  befoin  là  d’un 
homme  de  confiance  , pour  recevoir 
les  paroles  du  fleur  le  Tellier  qui  ne 
lui  av oient  été  apportées  jufques-là 
que  par  Pennacors  qui  dépendoit  pref- 
qu’entiérement  de  lui,  & pour  recevoir 
l’argent  qu’il  avoit  demandé  pour  fon 
voyage. 

Joli  fit  ce  qu’il  put  pour  fe  difpen- 
■ ' fer  de  cette  commiflion  , n’ayant  au- 
: cune  envie  de  paroître  dans  un  traité 
qu’il  n’approuvoit  pas , ni  de  fe  char- 
ger des  murmures  du  marquis  de 
Chandenier  & des  autres  mécontents, 
qui  fe  plaignoient  d'^avoir  été  aban- 
donnés : mais  enfin  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  & de  partir  pour  Paris  , où 
étant  arrivé , fon  premier  foin  fut  de 
voir  le  marquis , pour  le  dilpofer  à fè 
contenter  d’une  bonne  récompenfe  : 
à quoi  il  eut  aflez  de  peine  de  con- 
^ fentir.  Enfuite  il  fit  demander  audience 
au  fleur  le  Tellier,  & ce  miniftre  lui 
donna  rendez-vous  aux  Céleftins.  Après 
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plufieurs  conteftaîions  il  obtint  qùs  S. 
M.  feroit  donner  lîx  cents  mille  livres 
au  marquis  de  Chandenier , & que  le 
Jieur  le  Tellier  verroit  le  premier  pré- 
fident  de  Lamoignon , ami  du  marquis  , 
pour  lui  faire  agréer  cette  récompenfe. 
Mais  toute  cette  négociation  devint 
inutile  par  l’opiniâtreté  de  cet  officier, 
qui  refufa  de  prendre  cette  ibmrae 
voulant  être  rétabli  dans  fa  charge , 
en  quoi  il  fut  blâmé  généralement  de 
tout  le  monde,  & le  cardinal  juftifîé  , 
pour  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pou  voit  ' 
exiger  raifonnablement  de  lui  dans 
une  affaire  de  cette  nature , où  il  n’é- 
toit  ni  aifé  ni  poflible^  de  faire  mieux, 
attendu  qu’on  traitoit  avec  fon  maître». 
Après  cela  Joli  eut  bientôt  fait  avec 
le  miniftre , qui  lui  promit  de  lui  faire 
donner  deux  mille  louis  d’or  pour  le 
voyage  du  cardinal , avec  un  paffe- 
port  pour  lui  & pour  toutes  les  per- 
ibnnes  de  la  fuite  : ce  qui  ayant  été 
fait  Joli  partit  avec  Pennacors  chargé 
‘ du  modèle  de  la  démiffion  , pour  le 
rendre  à Bruxelles  où  il  trouva  le  car-^ 
dinal.  Ils  partirent  tous  enfemble  pour 
Commercy , y arrivèrent  huit  jours 
après. 

. Dès  que  le  cardinal  fut  arrivé  à 
Commercy , fon  premier  foin  fut  de 
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faire  drefler  fa  démiflion  de  l’archevô- 
ché  de  Paris  pardevant  deux  notaires; 
fur  le  modèle  de  la  cour , qu’il  remit 
auflî-tôt  entre  les  mains  de  Pennacors 
& de  Joli , pour  la  porter  au  fleur  le 
Tellier  , aveç  ordre  de  folliciter  la 
reftitution  d’une  partie  de  fes  revenus, 
dont  il  a voit  un  befoin  prelTant  pour 
payer  (es  créanciers  & pour  fournir  à 
fa  fubfîftance.  S.  > M.  l’ayant  vue , parla 
en  alTez  bons  termes  du  cardinal  de 
Retz , & laifla  entendre  qu’il  ne  (e 
repentîroit  pas  de  (a  démiffion.  Quel-^ 
ques-uns  de  fes  amis  expliquèrent  cela 
fuivânt  leurs  defirs , & comme  li  le  roi 
eût  eu  intention  de  lui  rçftituer  Par- 
chevéché  ^ mais  ils  ne  furent  pas  long- 
temps dans  cette  erreur  ; car  S.  M. 
nomma  M.  de  Marca  , archevêque  de 
Touloufe,  pour  remplir  cette  place  ; 
après  quoi  elle  (tonna  l’abbaye  de  S, 
Denis  au  cardinal  , avec  une  autre 
petite  abbaye  dans  le  duché  de  Retz-, 
nommée  la  Chaume , & dont  le  re- 
venu n’eft  que  de  deux 'mille  livres  de 
^ rente.  On  lui  fit  auffi  payer  une  fem- 
me de  cinquante  mille  livres  en  at- 
tendant l’expédition  des  bulles  , n’y 
ayant  pas  eu  moyen  d’en  obtenir  da- 
vantage , non  plus  que  le  rappel  des 
exilés  : & même  M.  le  Tellier  déclara 
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qu’il  ne  falloit  point  efpérer  tout  cela , 
ni  que  S.  M.  fe  prefsât  d’exécuter  les 
conditions  du  traité , que  M.  de  Marca 
ne  fût  en  pleine  pofleffion  de  l’arche- 
vêché. Tout  ce  qu’on  put  obtenir  fut 
des  lettres  d’économat  pour  jouir  par 
provilion  des  fruits  de  l’abbaye  de  S. 
Denis.  Ce  déni  apparent  de  iuftice 
donna  lieu  à plufîeurs  partifans  du  car- 
dinal de  déclamer  hautement  contre 
ce  traité , auquel  ils  n’avoient  point 
eu  de  part  : difant  que  s’ils  s’en  fut 
fent  mêlés , ils  fe  feroient  bien  pré- 
cautionnés contre  ces  difficultés;  que 
S.  E.  ayant  exécuté  de  bonne  foi  tout 
ce  qu’elle'  avoit  promis , la  cour  était 
obligée  d’en  faire  de  môme  à fôn 
égard  ; qu’on-  trouveroit  aifément  les 
moyens  de  prolonger  l’expédition  des 
bulles  & de  fruftrer  par  ce  .moyen  le 
cardinal  de  l’exécution  de  fès  conven- 
tions avec  plufîeurs  autres  chofes  fem- 
blables  , qui  lui  donnèrent  de  très- 
grandes  inquiétudes  : , d’autant  plus 
que  la  cour  de  Rome  tarda  trois  ou 
quatre  ans  avant  que  de  rien  expé- 
dier. Cela  dans  la  vérité  ne  venoît  que 
de  la  lenteur  ordinaire  de  cette  cour 
& de  ce  que  jM.  de  Marca  tâchoit 
d’en  obtenir  le  gratis , ou  quelque  ra- 
mife. 
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Après'  tout  , fi  ces  déclamations 
avoient  quelque  chofe  de  fpécieux,- 
il  faut  convenir  que  le  confeil  du  roi 
avoir  aulfi  de  bonnes  raifons  pour  ne 
le  pas  prefler  ; ayant  la  mémoire  toute 
récente  de  la  révocation  que  le  car- 
dinal de  Retz  avoir  faite  au  fortir  du 
château  de  Nantes  de  fa  première  dé- 
miflion , qui  donnoit  un  jufte  fujet  de 
prendre  des  sûretés  contre  un  retour 
îèmblable , & de  différer  le  payement 
de  fes  revenus  jufqu’à  ce  que  la  chofe 
fut  entièrement  confommée. 

Si  le  cardinal  de  Retz  eût  bien  voulu 
faire  attention  à tout  cela , il  auroit 
pris  patience  de  meilleure  grâce,  & 
ne  fe  feroit  pas  laiffé  tranfpoïter  com- 
me il  faifüità  tous  moments,  à un  dé-' 
pit  outré  Ca) , qui  lui  fa^oit  dire  & 
faire  mille  extravagances , jufqu’à  ju* 


(fl'  Il  eft  vifîble  que  le  fieut  Joli  cft  outré 
lui-même  & qu’il  charge  fon  tableau.  Il  régné 
ici  & dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  un  efpiit 
.de  fatyie  & de  malignité  qui  fuppofe  beau- 
coup de  chagrin  contre  le  cardinal  de  Retz* 
Il  l’accufe  de  timidité,  d’inéfolutioû  & d’at- 
tachement au  plaiûr.  Mais  dans  l’étrange  ûcuai 
tion  où  fe  trouvoic  le  cardibal , pouvoit-îl  fe 
déterminer  facilement  , ne  voyant  , pour  ainli 
dire  , autour  de  lui  , que  'des  précipices  ? & 
d’ailleurs  ne  voit-oo  pas  tous  les  jours  que 
■ ^ ■ E 5 
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• rer  grofliérement  que  pour  fe  venger 
de  îa  cour,  il  quitteroit  fon  chapeau 
& fe  feroit  moine  à Breuil , petit  mo- 
naftere  de  BénédiéVins  à la  porte  de 
‘Commercy.  Il  fe  fàchoit  férieufement 

Sontre  ceux  qui  rioient  de  fes  bouta- 
es.  Si  cela  me  fait  (buvenir  encore 
d’une  faillie  plus  ridicule  & plus  in- 
digne de  S.  E.,  faillie  qu’il  ne  manquoit 
jamais  d’avoir,  quand  il  recevoit  quel- 

Î[ue  mécontentement  du  pape.  Tl  di- 
oit  donc  que  pour  le  faire  enrager  il 
fe  feroit  huguenot,  & -qu’il  écriroit 
enfuite  contre  Rome  d’une  terrible 
maniéré.  Par-là  il  eft  aifé  de  juger  que 
la  bile  & la  colere  regnoient  avec  une 
, violence  . extraordinaire  dans  le  tempé- 
rament du  cardinal.  Après  tout , au 
milieu  de  *fès  chagrins  eîtceflifs , il  ne 
laiffoit  pas  de  longer  à fe  divertir  le 
plus  qu’il  pouvoir  dans  Commercy  » 
où  véritablement  il  aimoit  mieux  être 
que  par -tout  ailleurs  ; quoiqu’il  alfec- 


rabattem  ent  eft  l’effet  du  grar.d  chagrin  ? l’iuac- 
tion  & l’irréfolution , une  fuite  de  l’abat- 
tement ? Pour  l’attachement  aux  plaifîrs  , 
il  feroit  difficile  de  le  juitifier  tout  à fait  ; 
mais  outre  qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  foa 
défaut  , l’auteur  lui  attribue  bien  dbs  foiblef- 
fes  qu’il  n’eut  point , & groffic  celles  qu’il  ent 
en  effet. 
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tât  le  contraire  devant  ceux  de  fes 
amis  de  Paris  qui  venoient  le  voir  ^ 

& qu’il  fe  plaignît  continuellement  de 
la  6our  qui  le  lailToit  languir  là  fi  long* 
temps.  Il  ajoutoit  cependant  par  un 
autre  déguiïèment  beaucoup  plus  arti- 
ficieux & plus  faux , que  fî  quelque 
chofe  pouvoir  lui  rendre  ce  trifte  fé-  • 
jour  fupportable , c’étoit  le  peu  de  dé‘ 
penfe  qu’il  y faifoit , moyennant  quoi , 
avec  le  temps , il  efpéroit  s’acquitter 
de  fes  dettes  : devoir  dont  il  vouloir' 
paroître  uniquement  occupé , quoique 
dans  la  vérité  ce  fût  alors  le  moindre 
de  tous  fes  foins , comme  il  le  donna 
à connoître  dans  la  fuite  aflez  mani- 
feftement  à ceux*  qui  examinoient  fii 
conduite  de  plus  près-  : car  il  employa 
plus  de  cent  mille  livres  en  vaiflelle 
d’argent  par  pure  vanité.  Il  dépenlà  \ 
plus  de  trente  mille  écus  à bâtir  dans 
fon  château  de  G^mmercy , & cela 
fans  aucune  néceffité.  Ce  n’eft  pas  que 
Joli  qui  étoit  à Paris  & qui  de  temps 
en  temps  touchoit  quelque  Ibmme  de 
l’épargne  pour  S.  E.  (quoiqu’avec  af- 
fez  de  peine)  ne  l’employât  autant 
qu’il  pouvoir  à fatisfaire  quelques-uns 
de  fes  créanciers  : mais  c’étoit  prefque 
toujours  malgré  le  cardinal  & fur-tout 
malgré  fon  écuyer  IVÏalclerc , qui  attv 
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roit  tout  l’argent  entre  fes  mains  aii- 
' tant  qu’il  lui  étoïc  pofîible , fous  pré- 
texte de  prévenir  ces.  folles  dépenfes 
qu’il  lui  rnettoit  pourtant  dans  la  tête, 
& dont  ïl  ne  rendoit  jamais  aucun 
compte.  Cependant  il  certain  que  dès 
ce  temps- là,  le  cardinal  avoit  d’autre 
argent , dont  il  ne  fe  vantoit  pas , & 
oui  lui  venoit  du  roi  d’Angleterre  Les 
qernieres  lettres  de  change  (qui  étoienc 
de  deux  mille  livres  fterlings , c’eft-à- 
dire,  de  vingt-fîx  mille  livres  de  notre 
monnoîe , > ne  lui  avoient  été  rendues 
par  IcL  fleur  Méàde  à Bruxelles , que 
peu  de  jours  avant  Ibn  départ  pour 
Commercy  ; mais  le  temps  de  l’é- 
chéance n’étant  pas  encore  venu  alors, 
il  envoya  Duflos  Davanton  qui  l’é- 
toit  venu  trouver  en  Hollande  pour 
s’attacher  à la  fortune , après  s’être 
défait  "de  la  charge  qu’il  avoit  dans 
les  gardes-du-corps  ; il  l’envoya , dis-' 
je,  à Amfterdam où  ces  lettres  s’a- 
dreflbient  , pour  en  tirer  d’autres 
fur  Paris,  lefquelles  lui  furent  payées 
en  louis  d’or  Sz  en  piftoles  d’Efpagnc  , , 
qu’il  remit  enfuite  à un  onde  de  Mal- 
clcrc,  nommé  Taille-fumieres,  prévôt 
du  chapitre  de  Commercy,  & à fon 
valet  Chudon.  Outre  cela  il  y a lieu 
de  juger  que  S,  E.  toucha  encore  dans 
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la  fuite  des  fommes  plus  confîdérables 
de  la  part  de  ce  monarque  : car  il  eft 
certain  que  dans  une  occafion  il  pro- 
pofa  encore  au  même  perfonnage  de 
paffer  en  Angleterre  avec  Malclerc , 
pour  y'  toucher  une  Ibmme  de  plus  de 
quinze,  mille  livres  fterlings,  deftinces 
à la  poLirfuite  du  chapeau  de  cardinal 
pour  M.  d’Aubigni.  Mais  Davanton 
ayant  fait  quelque  difficulté  de  s’em-  - 
barquer  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture qu’il  connoiffoit  bien  pour  dan- 
eereufe , on  ne  lui  en  parla  plus , & 
l’écuyer  y > alla  feul,  fous  prétexte  de 
faire  des  compliments  su  roi  fur  la 
convalelcence  de  la  reine  qui  avoit 
été  à l’extrémité.  Sçavoir  s’il  rapporta 
cette  fomme  avec  lui , c’eft  ce  qu’on 
ne  fçauToit  dire  : mais  ce  qu’il  y a de 
sûr , c’eft  que  depuis  Ion  retour  il  fit 
plufîeurs  petites  abfences  myftérieufes , 
apparemment  pour  négocier  les  lettres 
de  change  y qu’on  lui  avoit  données 
fur  différentes  villes.,  & que  dans  ce 
temps-là  il  fe  fit  de  très-vives  inftances  ■ 
à Rome  en  faveur  de  M.  d’A-ubigni; 
le  roi  d’Angleterre  n’épargnant  rien 
pour  lui  ménager  un  chapeau  dont  ce 
monarque  étoit  toujours  fort  entêté. 
Le  chancelier,  .à  qui  cette  intrigue 
ce  plaifoit  pas  trop , n’ofa  pourtant  s’y  ^ 
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oppolèr  ; au  contraire  , pour  faire  (à 
cour , il  donna  Belling  fon  fecréiaire , 
qui  étoit  catholique  , comme  pour 
aller  la  folliciter  à Rome  , mais  dans 
la  vérité  pour  la  traverfer  fourdem'ent  ; 
& il  eft  certain  que  M.  d’Aubigni 
étoit  en  même  temps  la  dupe  du  chan- 
celier & du  cardinal  de  Retz , & qu’ils 
prenoient  l’argent  à bon  compte,  pouT 
ne  rien  faire  ; attendu  que  S.  E.  n’a- 
voit  qu’un  fort  petit  crédit  à Rome , 
& que  dans  .le  fond  le  cardinal  n’étoit 
pas  intentionné  pour  lui , foit  par  jà- 
îoufîe  ou  autrement.  Qa)  Cela  paroif- 
foit  même  dans  fes  difeours , où  il  n’é- 
pargnoit  nullement  M.  d’Aubigni , 
quoiqu’il  fît  profefîion  d’être  de  fes 
amis.  , 

Pendant  toutes  ces  affaires , on  eut 
avis  de,  l’expédition  des  bulles  de  M. 
de  Marca  (c»),ce  qui  réjouit  un  peu 

I ll|  I ■ I ■■■  — ■ ■■.!<  I ■ I A ■ 

(û)  Le  fieur  Joli  ne  rend  pas  juftice  en  cette 
’oacafion  au  'cardinal  de  Retz.  Ce  n'étoit  point 
du  tout  le  caraôere  de  cette  éminence  : on 
peut  voir  ce  qu’ont  écrit  les  auteurs  contem- 
porains du  cardinal  , qui  ue  l’ont  jamais  ac- 
eufé  d’une  pareille  obliquité,  Il  agiflbit  de 
* bonne  foi  , mais  il  n*avoit  plus  de  cr^lit  à 
Rome. 

(b')  M.  de  Marca  mourut  le  29  juin  1662 , 
âgé  de  foaaate-^huit  ans.  11  avoit  été  préfi- 


DE  G ir  Y Joli.  ut 
la  petite  cour  de  S.  E.  Mais  cette  joie 
ne  dura  guere,  la  nouvelle  de  fa  mort 
étant  arrivée  prefque  en  méme^ temps ^ 
,fans  qu’il  eût  eu  le  temps  de  prendre  ; 
polTemon  de  l’archevêché.  Cet  acci- 
dent rejetta  l’exécution  des  promefles  / 
qui  avoient  été  faites  au  cardinal  de  • 
Retz  dans  une  nouvelle  longueur , & 
donna  occafion  à de  nouveaux  mur- 
mures qu’il  coloroit  habilement  en 
préiènee  de  certaines  gens , de  la  peine-  « 
que  lui  faifoit  la  prolongation  de  l’exil 
des  écclêfiaftiques  qui  fouffroient  à 
caufe  de.  lui  ^ quoique  dans  le  fond 
il  en  fût  peu  touché.  Des  murmures 
on  pafla  aux  imprécations , quand  on 
apporta  la  nouvelle  de  la  nomination 
de  M.  de  Rhodez  à l’archevêché  de 
Paris  ; mais  Jes  vacarmes , les  empor- 
tements & les  malédiétions  allèrent 


dent  au  parlement  de  Pau  , confeillcr  d’état 
& archevêque  de  Touloufe.  Il  fut  nommé  à 
l’archevêché  de  Paris.  & mourut 'voyant  la 
terre,  promife  , mais  fans  y mettre  le  pied. 
On  lui  fit  cet  épitaphe: 

Ici  gît  Monfieur  de  Marca , ' 

Que  notre  grand  Prince  marqua 
Pour  être  chef  de  fon  Eglife. 

Mais  la  mort  qui  le  remarqua,  • 
jlt  qui  fe  plaît  à la  furprife  , 

Uès  aulTi-tôt  le  démarqua. 
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dans  les  derniers  excès  quand  qn  fçut' 
l’infulte  qui  avoit  été  faite  à*Rome 
au  duc  de  Créqui  , dont  le  cardinal 
ju^ea  bien  que  le  contre  coup  tombe- 
roit  néceflalrement  fur  lui , en  arrêtant 
les  bulles  du  nouvel  archevêque.. 

Le  duc  de  Créqui  s’attira  en  quelque 
maniéré  cette  infulte,  qui  donna  lieu 
aux  démêlés  du  roi  avec  Alexandre  VII, 
& dont  la  cour  exigea  une  réparation 
qui  étonna  toute  l’Europe  par  là  hau« 
teur.  Un  peu  avant  que  de  partir  pour^ 
l’ambalTade  de  Rome,  îe  duc  avoit  ac- 
cordé fa  proteéHon  à un  brêteur  des  plus 
déterminés , & lui  avoit  permis  aflez 
mal  à propos  de  le  fuivre.  Cet  hom- 
me , qui  ne  pouvoir  vivre  fans  tirer 
fépée  , étoit  d’une  humeur  fi  querel- 
leufe,  qu’un  jour  il  attaqua  feul  & làns 
fujet  plufieurs  Corfes , qui  paflbient  au- 
près de  lui , & cette  querelle  alla  fi 
loin , que  les  Corles  résolurent  de  s’en 
défaire  en  trahifon.  Le  bréteur , qui 
en  eut  avis  , trouva  moyen  de  le  fau- 
ver  : mais  les  Corfes  irrités  & peut-être 
excités  fous  main  en  vinrent  à de  gran- 
des infolences  à l’égard  de-l’ambafla- 
deur.  Mais  pour  revenir  au  cardinal 
de  Retz, les  correfpondants  de  Paris, 
au  lieu  de  l’appaifer , ne  firent  qu’au- 
gmenter le  trouble  de  fon  çfprit  ea  lui 
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înfinuant  que  les  remifes  de  Ja  cour 
né  venoient  que  du  peu  de  confîdé- 
ration  qu’on  y avoir  pour  l’évêoue  de 
Coutance  & pour  Pennacors,  Si  que 
fi  S.  E.  vouloir  le  repofer  fur  feux  & 
s’avancer  julques  à Joigny  fous  pré- 
texte d’un  rendez-vous  avec  le  duc  de 
Retz  fon  frere , pour  conférer  de  leurs 
affaires  domeftiaues , ils  fe  chargeoient 
d’obtenir  pour  fui  la  permiflion  de  ve- 
nir à la  cour , & toutes  les  autres  grâ- 
ces qu’on  lui  avoir  refufées  jufques  là. 

Le  cardinal  de  Retz  prit  ce  parti 
fans  héfiter  : & quoique  Joli  lui  eût 
écrit  que  fes  amis  s’en  faifoient  ac- 
croire , & qu’il  y feroit  trompé  ; il  ne 
lailTa  pas  de  le  mettre  en  chemin , fur 
l’alTurance  qu’on  lui  donna  que  M.  le 
maréchal  de  Villeroi  avoir  parlé  au 
fieur  le  Tellier,  qui  promit  de  faire  fon 
poffible  pour  obtenir  .que  le  cardinal 
eût  la  lioerté  d’aller  rendre  lès  refpeéls 
au  roi.  Le  fuccès  juftifia  la  prédiélion 
de  Joli.  Ce  voyage  lui  fut  non-leule- 
ment  inutile , mais  fort  défavantageux 
& honteux , puifqu’il  fut  obligé  de 
retourner  fur  le  champ  à Commercy , 
pour  y attendre  l’e^édition  des  bulles. 

Cependant  les  affaires  de  la  cour  de 
Rome  au  fujet  du  duc  de  Créqui  s’ai- 
grirent & dégénérèrent  enfin  dans  une 
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parfaite  rupture.  Comme  on  crut  à ta 
cour  qu’on  pourroit  avoir  affaire  du* 
cardinal  & cie  fes  amis  en  cette  occa-^ 

Con  , on  commença  de  le  ménager  un 
peu  davantage.  Le  fleur  le  Tellier  dit 
même  à Joli  fous  un  grand  fecret,  que 
S.  M.  feroit  bien  aife  de  fçavoir  le  fen- 
timent  du  cardinal  fur  la  conduite 
qu’on  devbit  tenir  avec  cette  cour , 8m 
fur  la  làtisfaétlon  qu’on  pourroit  de- 
mander en  cas  d’accommodement  : & , 
on  laiflà  entrevoir  au  même  Joli  les 
grands  avantages  qui  pourroient  en 
revenir  au  cardinai , li  fes  avis  étoîent 
goûtés  & fuivis  d’un  bon  fuccès.  Joli 
ne  demeura  pas  bien  perfuadé  de  ces 
efpérances  : mais  comme  il  ne  faut 
rien  nép;liger  dans  ces  fortes  d’occa-  ! 
flons , il  dépêcha  aufli  tôt  un  courier  ^ 
au  cardinal  de  Retz , pour  l’informer 
de  la  chüfe.  S.  E.  envoya  une  réponfe 
' avec /es  avis  fur  les  queftions  du  mi- 
niftre , & ces  avis  contenoient  entr’au- 
tres  chofes,  l’éredlion  d’une  pyramide, 

& l’envoi  du  cardinal  patron  en  qua- 
lité de  légat  en  France  , pour  faire  fa-  < 
tisfadtion  à S.  M.  Deux  choies  aux-  » 
quelles  la  cour  n’avoit  pas  penfé  , & , 

qui  furent  fl  bien  reçues , que  la  fuf*  ' 
dite  réponfe  fut  envoyée  au  duc  de 
Créqui  , avec  ordre  de  la  fuivre  de 


Dlgilizc:; 


DE  Guy  Joli,  us 
point  en  point  dans  là  négociation  de 
cette  affaire  qui  fè  termina  effeélive- 
ment  fuivant  Je  projet  ; fans  que  le 
cardinal  en  tirât  cependant  aucun  avan- 
tage du  côté  de  la  cour. 

Il  arriva  cependant  peu  de  temps 
après , un  nouvel  incident  au  fujet  de 
la  même  affaire  ; les  cardinaux  réfi- 
dant  à Rome  ayant  écrit  & répandu 
dans  les  différentes  cours  de  l’Europe 
une  lettre  circulaire  pour  les  prier  d’em- 

Î)loyer  tous  leurs  bons  offices  & tous 
eurs  foins  à terminer  un  démêlé  fi 
important  au  S.  S., le  cardinal  de  Retz 
ayant  reçu  cette  lettre , l’envoya  auffi- 
tôt  à Joli',  pour  la  communiouer  au 
Ikur  le  Tellier,  avec  ordre  de  lui  dire 
eue  S.  E.  n’y  répondroit  que  comme 
il  plairoit  au  roi,-  mais  les  miniftres 
étant  eux-mêmes  alfez  embarraffés  de 
ce  qu’ils  dévoient  faire  , ,1e  fleur  le 
Tellier  dit  à Joli  , que  le  cardinal 
'pouvoit  faire  telle  réponfè  qu’il  lui 
plairoit,  & que  S.  M.  trouveroit  bon 
tout  ce  qu’il  feroit.  Néanmoins  com-' 
me  on  Çavoit  ce  que  de  femblables  dif- 
cours  ngnifîent  dans  les*  affaires  de 
cette  nature,  le  cardinal  de  Retz  en- 
voya peu  de  jours  après  fa  rq>onfe 
ouverte  au  miniftre , en  deux  façons 
qui  né  différoient  que  dans  quelques 
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expreflîons.  Cette  lettre  étoit  de  la^  fa- 
çon de  Joli.  Ça)  Elle  fut  mife  en  Latin 
- par  le  neur  Flechier , oui  étoit  en  ce 
temps -là  auprès  du  fils  aîné  de  M. 
Caumartin.  La  lettre  contenoit  en  fubf> 
tance , que  le  caMinal  de  Retz  ne 
refuloit  pas  de  rendre  tous  les  bons 
offices  dont  on  le  jugeroit  capable  ; 
. mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  y 
en  avoir  d’efficaces , que  ceux  que  le 
facré  college  emploieroit  à Rome  au- 
près de  S.  S.  pour  la  porter  à faire  fa- 
tisfaélion  au  roi  fur  un  outrage  fî  in- 
jurieux , &.  que  leurs  éminences  de-, 
voient  fe  fouvenir  dans  cette  affaire, 
que  les  rois  de  France  font  les  fils 
aînés  de  l’églife , & que  cette  églife 
n’avoit  commencé  à s’établir  dans  l’Oc- 
cident que  par  leur  proteétion  & par 
leurs  bienfaits. 

Cela  n’étoit  peut-être  pas  fî  grand 
chofe , mais  le  neur  le  Tellier  ne  lailîa 
pas  d’en  être  fort  content , ayant  dit  à' 
Joli  que  la  lettre  étoit  admirable,  & 
que  le  cardinal  dé  Retz  n’avoit  rien 


(æ)  Efprit  Vléchiér  mon  en  1710  , âgé  de 
foixante-dix-huit  ans.  Son  mérite  l’avoit  fait 
nommer  à l’évêché  de  Lavaur  en  1685  , & 
enfuite  à celui  de  Nîmes  en  1687.  Il  avoit 
été  reçu  de  l’académie  Françoife  eu\  1Ô73  , à 
k jplace.de  M,  Godeau,  évéqus^lc  Veoce. 
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omis  de  ce  qu’il  falloit  dire , ni  riea 
dit  de  ce  qu’îl  falloit  omettre  ; que  ce 
qu’il  y trouvoit  de  plus  merveilleux, 
c’eft  que  S.  E.  parloit  comme  fi  elle 
eût  été  tous  les  jours  dans  les  confeils 
du -roi.  Cela  flattoitfî  fort  le  cardinal, 
qu]il  lifoit  à tous  ceux  qui  l’alloient 
voir , cette  lettre  avec  l’autre  écrit , 
comme  les  meilleurs  ouvrages  de  fa  fa^ 
çon , impofant  la-deflus  à tout  le  mon- 
àe  , jufques  à Ibn  ami  l’Evêque  de 
Châlons.  Mais  tout  cela  ne  lui  fervit 
pas  de  grand’chofe,  & n’adoucit  point 
à fon  égard  la  dureté  de  la  cour,  qu’on 
peut  dire  avoir  été  exceffive,  fans  rai- 
fon  & à contre- temps , par  le  refus  opi- 
niâtre qu’elle  lui  fit  , non-feulement 
de  le  recevoir  à rendre  fes  devoirs  à 
S.  M.  ce  qui  ne  tiroit  à aucune  con- 
féquence , mais  aufîi  d’aller  voir  mon- 
fieur  foh  pere  qui  étoit  à l’extrémité , 
qu’il  n’avoit  pas  vu  depuis  fa  prifon, 
& qui  mourut  à l’Oratoire  le  même 
jour  que  M.  de  Marca  : en  forte  que 
le  cardinal  fut  obligé  de  dem^rer  à 
Commercy , fans  autre  occupation  que 
celle  de  s’abandonner  aux  plaifirs  qui 
accompagnent  ordinairement  l’oifiveté. 
Xependant  afin  de  dérober  aux  yeux- 
du  monde  cette  vie  molle  & parefleu- 
fe , il  faifoit  de  temps  en  temps  de 
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petits  efforts , & quelques  actions  d’é- 
clat qui  ne  laifferent  pas  d’impofer  au 
peuple.  Il  faifoit  affembler  une  ou  deux 
fois  la  femaine  avec  un  grand  appa- 
reil tous  les  payfans  de  les  terres , fous 
le  prétexte  de  leur  rendre  juftice,  & 
comme  s’il  eût  été  queftion  de  déci- 
der des  affaires  fort  importantes.  A 
l’oftentation  près  , fon  intention  en 
cela  pouvoir  être  bonne  ; mais  outre 
qu’il  n’entendoit  rien  aux  affaires  & 
aux  procédures  de  juftice , il  arrivoit 
fort  louvent  que  Malclerc  & l’abbé  de 
Saint- Avaux , religieux  Bénédiétin , pa- 
rent de  Malclerc  , renverfoient  toute 
h.  juftice  & les  meilleures  intentions 
de  S.  E.  qui  n’avoit  pas  la  force  de  les 
contredire.  Ils  lui  alloient  parler  à l’o- 
reille au  milieu  de  l’audience , & de-' 
là  s’enfuivoient  des  injuftices  confîdé- 
rables  fuivies  des  plaintes  des  malheu- 
reux condamnés  mal- à-propos , &’  des 
railleries  de  ceux  qui  y oy oient  ce  petit 
manege.  Les  habitants  de  Commerce 
' appellcHent  par  fobriquet  le  Bénédiétin , 
V éminence  noire,  & l’écuyer,  Vémmenct- 
grifc  , (a)  & ils  en  faifoient  bien  plus 


(æ)  On  avoir  déjà  donné-  le  nom  d’émi- 
ûcüce  grife  auparavant  au  P.  Jofeph  , favori 
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de  cas,  en  fait  de  procès,  que  de  l’é- 
minence rouge  , voyant  par  expérien- 
ce, que  (ans  leur  proteétion  & fans  leur 
appui  les  bonnes  grâces  du  cardinal 
leur  devenoient  entièrement  inutiles. 

Après  cela  lé  cardinal  de  Retz 
tâchoit  de  faire  croire  au  monde 
qu’il  s’qccupoit  d’une  autre  chofe  qui  ' 
lui  auroit  fait  honneur  dans  le  mon- 
de , & qui  convenoit  parfaitement  à 
l’état  où  il  fe  trouvoit.  C’étoit  d’é- 
crire lui-méme  en  latin  Thiftoire  des 
troubles  de  Paris , & celle  de  fes  pro- 
pres aventures,  à quoi  perfonne  n’é- 
toit  plus  propre  que  lui , s’il  avoit 
voulu  s’y  appliquer  férieufement  & 
dire  la  vérité  ; mais  ce  projet,  comme 
les  autres,  s’évanouit  en  fumée  & en 
pure  vanité.  ' Le  cardinal  fe  contentait 
dé  réciter  à ceux  qui  le  vifitoient  ^ 
deux  ou  trois  pages  de  fon  hiftoîre 
en  latin,  belles  à la  vérité,  & qu’il 
avoit  commencé  de  compofer  dans  le 
boiS'de  Vincerines  avec  l’aide  du  (leur 

f 

du  cardinal  de  Richelieu  , dans  Tépitaphe 
qu’on  lui  ht:  , 

* 

Ci  gît  au  cœur  de  cette  Eglife 
La  petite  éminence  gnfe: 

Et  quand  au  Seigneur  il  plaira , 

L’éminence  rouge  y gira-.  • ' > 
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Vacherot,  fon  médecin , fous  le  titre 
de  Partus  Vincennarum.  Il  feignit  de 
la  vouloir  continuer  à Commercer , | 

faifant  montre  d’un  grand  calepin 
qu’il  feuilletoit  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d’une  grande  appli-  . ■ 
cation , dans  les  heures  où  il  ne  fça- 
voit  que  faire , & lorfciue  le  temps 
ne  lui  permettoit  pas  d’aller  à la  chafle 
ou  à la  promenade.  Cependant  il  en 
demeura  toujours  à ces  deux  ou  trois  ! 
pages,  auxquelles  ceux  qui  le  connoif- 
foient  peuvent  alTurer  qu’il  n’ajouta 
pas  grand’chofe  pendant  tout  le  temps 
de  fi  vie,  à caufe  de  fa  pareffe  natu-  j 

relie  & de  fon  penchant  pour  les  plai-  i 

hrs , qui  avoient  fur  lui  un  fi  grand 
pouvoir,  que  lorfque  Joli,  par  un  ex- 
cès d’afFeétion,  a voulu  lui  faire  des 
remontrances  là-defTus  & tâcher  de  le  ! 
retirer  de  fa  vie  molle  & parefleule , 
en  lui  faifant  honte  de  certaines  foi- 
blefles  indignes  de  lui,  il  n’en  a pU' 
arracher  autre  chofe  qu’un  lâche  aveu 
de  fes  infirmités.  „ Mon  pauvre  ami, 

„ lui  difoit-il,  tu  perds  ton  temps  à j 
„ me  prêcher , je  i^is  bien  que  je  ne 
„ fuis  qu’un  coquin.  Mais  malgré  toi 
„ & tout  le  monde  je  le  veux  être , | 

„ parce  que  j’y  trouve  jilus  de  plaifir.  " 

„ Jefçais  que  vous  êtes  trois  ou  qua- 

„ tre 

\ 
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,,  tre-qui  me  connoiuez  & me  mé- 
,,  prifez  dans  le  cœur  mais  je  m’en 
,,  confole  par  la  fatisfadtion  que  j’ai 
,,  d’en  impofer  à tout  le  relie  du 
,,  monde  par  votre  moyen  meme.  On 
y eft  fi  bien  trompé,  & ma  réputa- 
tion  - Il  bien  établie  , que  quand 
„ vous  voudriez  délabufer  les  gens , 

„ vous  n’en  feriez  pas  crus  : ce  qui 
„ me  fuffit  pour  -être  content  & vivre 
„ à ma  mode^’. 

- 'Mais  comme  la  vanité  étoit  une 
de  fes  plus  fortes  palDons,  il  y avoit 
une  autre  chofe,  à laquelle,  par  cette 
jaifon,  îl's’appliquoiç  de  tout  fon  cœur 
& avec-  plaifif  dans  certaines  heures. 
•C’étoit  la  généalogie  de  la  maifon  de 
Gondy.  Il  fé  piquoit  d’y  trouver  cinq 
cents  Si  tant  de  quartiers  fans  aucune 
méfalliance.  Il  envoyoit  chercher  vingt 
&. trente  fois  Verjus  & Gautrai,  fes  le- 
crétaires  , pour  ajouter  ou  corriger 
.quelque  chofe  à cette  généalogie  qu’il 
' lifoit  fans  celTe , lans  uijet  ni  raifon , 
à tous  ceux  qui  l’approchoient , & juf- 
qu’à  les  rebuter  ou  même  leur  faire  évi- 
, • ter  l’entrée  de  fa  chambre.  Enfin  cette  gé- 
F néalogie  fut  copiée  une  infinité  de  fois , 
\ & envoyée  à d’Hofier , pour  la  mettre 
J en  ordre , & la  faire 'deflincr  comme  fi 
j ç’avoit  été  celle  d’un  des  plus  grands 
I Tome  JJ,  E 
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princes  du  monde.  Cependant  après 
tant  de  foins , elle  eft  demeurée-là  , 
comme  lès  autres  ouvrages  Qd). 

Pour  achever  de  peindre  le  cardinal 
d’après  nature  dans  Ibn  domellique, 
un  de  fes  entêtements  étoit  de  faire 
parade  de  cinq  ou  fix  lettres  qu’il  écri- 
voit  tous  les  ordinaires  à fes  correfpon- 
dants  de  Paris , fe  plaifant  fort  à voir 
de  grands  porte^feuilles , & de  grandes 
& belles  écritures  à fes  fecrétaires , 
dont  l’un  appellé  Gautrai  ne  faifoit 
prefque  rien,  & Verjus  guere  davan- 
tage. Cependant  le  cardinal  aflfeéloit 
de  leur  marquer  une  grande  confiance  ; 
mais  dans  la  vérité  fon  fecret,  s’il  en 
avoit  qui  en  valût  la  peine  , étoit  .en- 
tre les  mains  de  Malclerc  ou  de  l’abbé 
de  Saint-Avaux , qui  s’étoit  infenfîble- 
ment  érigé  fur  le  pied  de  troifieme  fe- 
crétaire  pour  les  correfpondances  avec 
ceux  oui  étoient  fâchés  que  fa  démif- 
lion  meût  pas  palTé  par  leurs  mains, 
comme  pour  toutes  les  autres  fadaifes 
qu’il  ne  vouloir  pas  être  fçues  de  ceux 
qui  faifoient  fes  affaires  à Paris  fuivant  i 
le  train  où  elles  étoient  depuis  fa  dé- 
miflion.  Voilà  donc  quelle  fut  à peu 

‘ - (û)  Celte  généalogie  a été  imprimée  cri 
l’année,  i68a  , par  les  foins  de  madame  da 
licfiliguieref.  < 
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près  la  maniéré  de  vivre  du  cardinal  de 
Retz  pendant  fon  féjour  à Comijiercy. 
D’abord  il  s’y  logea  dans  une  maifon  ^ 
particulière  : il  fe  retiroit  fou  vent  dans 
le  château , fous  prétexte  d’y  aller  voir 
fes  bâtiments.  Il  s’enfermoit  enfuite 
dans  une  chambre  de  Malclerc , où 
cet  écuyer  officieux  difoit  aüe  S.  E. 
ne  faifoit  que  dormir.  ^Mais  les  autres 
croyoient  qu’il  s’y  occupait  à des  amu- 
fements  confirmes  à'  fon  tempérament. 

Enfin  les  affaires  de  Rome  ayant  été 
accommodées , & les  bulles  de  l’^che* 
vêché  de  Paris  expédiées  en  faveur  de 
M.  de  Perefixe , le  cardinal  de  Retz 
«obtint  la  permillion  tant  de  fois  refufée 
dé  rendre  fès  fefpecls  au'  roi  ^ qui  étoit 
alors -à  Fontainebleau- ^ d’où  l’on  ex- 
pédia  des  ordres  pour  le  rappel  des  cha- 
noines & des  curés'  exilés  ; mais  tout 
cela  fe  fit  d’une  maniéré  à faire  juger 
que  ce  n’étoit  que  l’exécution  d’un 
traité  ’ défagréable  f.  & fans  aucune  gra- 
cieufeté  pour  le  cardinal.  Les  minif- 
-très  fe  conduifirent  en  tout  ce  qui  le 
regardoit  avec  tant  de  féchereffe  & 
avec  fi  peu  d’ouverture  de  cœur, 
qu’il  y avoit  lieu  de  juger  qu’ils  ap- 
préhendoient  fa  préfence  à la  cour.  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  en  fiffent  rien  paroître 
dans  leurs  difcours  ; au  contraire,  fui- 
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vant  l’iifage  de  la  cour,  ils  temoi- 
gnoient  chacun  en  particulier  bonne 
envie  de  le  fervir  , rejettant  ce  qu’il 
y^avoit  de  dur  les  uns  fur  les  autres. 
Sur-tout  le  Heur  le  Tellier  ia)  ne  man- 
quoit  pas  aux  occafîons  de  défigner 
aflez  clairement  Ife  fleur  Colbert  com- 
me l’unique  auteur  de  tous  les  mauvais 
traitements  faits  à S.  E. , aufîi-bien  que 
de  toutes  les  ■ affaires  odieufes  qui 
'étoient  à la  charge  du  public. 

Cette  e^ce  de  divifîon  entre  les 
miniftres  nt  efpérer  à quelques-uns 
des  amis  du  cardinal  de  Retz  , qu’il 
pourroit  en  profiter,  &ique  l’qn  d’eux 
prendruit  peut-être  des  engagements 
avec  lui , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
nuire* à fon  rival.  Ils  s’iipaginerent  aufîl 
que  la  réputation  & fa  prudence  fe* 
roient  de  grands"  effets-  à la  cour , où- 
•ils  a voient  ménagé , avec  de  grands 
foins  de  petites,  intrigues  avec  îe  raa^ 
réchal  de  Villeroi;  & avec  d’autres  qui 
n’avoient  pas  grand  crédit,  & qui  dans 
le  fond  fe  moquoient  du  cardinal  &: 


(æ)  On  n’a  jamais  douté  que  M.,  le  Tellier 
. n’eût  U1V2  jalouiie  fecrétc  contre  M.  Colbert  ; 

narce  que  le  roi  avoit  fouvent  des  converfa- 
• tions  particulières  avec  lui , & qu’il  paroiflbit 
prendre  beaucoup  de  ionuai-cc  ca  füs  as  :s* 
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de  fes  amis.  Dans  ces  vues  ils  s’em- 
prelTerent  d^aller  au-devant  de  luijuf- 
ques  à Joigny,  comme  au-devant  d’un 
héros,  pour  lui  donner  des  avis  fur  la 
conduite  , fur  fes  paroles  & fur  fes 
moindres  démarches.  Ils  affeéterenc 
aufli  de  le  fuivre  à Fontainebleau  fans 
, le  perdre  de  vue  ; mais  malheureufe- 
^ ment  tous  leurs  foins  & toutes  leurs 
petites  mefures  furent  inutiles. 

Le  cardinal  arriva  à Fontainebleau. 
Il  y falua  S.  M.  & y parut  aux  yeux 
" des  miniftres  & des  courtifans  d’une 
maniéré  qui  répondoit  fi  peu  à l’opi- 
nion  qu’ils  s’en  étoient  formée  , que 
dès  ce  moment  ils  celferent  de  l’efth 
mer  ou  de  l’appréhender,  (æ).  Ceux 
qui  avoient  eu  quelques  dilpofitions  à 
lui  faire  plaifîr , commencèrent  à fe 
refroidir  , & le  regarder  comme  un 
homme  incapable  de  foutenir  auprès 
du  roi  les  delTeins  qu’on  auroit  pu  avoir 
pour  lui.'  En  un  mot , le  cardinal  de 
Retz  parut  aux  yeux  des  plus  clair- 
voyants, ce. qu’il  étoit  en  effet,  & ce 


(a)  M.  le  cardinal  de  Retz  parut  devant 
S.  M.  avec  un  air  refpeftaeux  & un  peu  em- 
barroffé  , qui  eft  afîez  celui  des  perfonnes  qui 
reparoilTenc  devapt  leur  fouveiaiu , après  une 
longue  difgrace.  ' 
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que  ceux  qui  le  connoiffoient  avôîerit 
aidé  à cacher  depuis  fi  long  temps. 

Cependant  comme  cela  fè  paflbit  à 
Fontainebleau  ; qu’il  n’étoit  connu  à 
fond  que  de  peu  de  perfonues,  & que 
ceux  qui  s’apperçurent  de  quelque 
chofe  ne  faifoient  encore  que  douter  ; 
fa  réputation  ne  laifla  pas  de  fe  foute- 
nir  à Paris.  La  plùpart  des  gens  de  qua- 
lité l’allerent  voir  à S.  Denis , où  il  alla 
réfîder  au  fortir  de,  Fontainebleau  ; & 
il  faut  avouer  qu’il  y parut  alors  avec 
un  air  bien  plus  dégagé  qu’à  la  cour  ^ 
& beaucoup  moins  embarrafle. 

Gn  le  laifla  féjourner  aflez  long-temps 
à S.  Denis , ou  plutôt  à Pierrefite , qui 
eft  un  village  tout  proche  ; mais  enfin 
il  fallut  retourner  à Commercy , le  pré- 
texte de  régler  fes  affaires  ne  pouvant 
pas  durer  toujours  , quoiqu’il  tâchât' 
d’en  bien  faire  valoir  l’importance  & 
la  nécefîité.  Dans  le  fond  ce  n’étoit 
rien  : la  lèuîe  chofe  qui  méritoît  at- 
tention-, & dont  il  fut  extrêmement 
occupé,  étoit  le  tranfport  d’un  grand 
coffre  qu’il  falloit  faire  venir  dé  Paris. 
Le  cardinal  avoua  cdnfidemment  & 
fous  le  fceau  du  fecret  à Davânton, 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’argent  dans 
ce  coffre,  & ce  fut  lui  qui  fut  chargé  du 
foin  de  l’aller  enlever  à Paris  , où 
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Malclerc  tenoit  la  voiture  prête  : après 
lui  avoir  bien  recommandé  de  prendre 
garde  qu’il  fût  11  bien  rempli  qu’aucun 
mouvement  ne  pût  faire  connoître  ce 
quMl  y avoit  dedans,  & de  l’efcorter’ 
avec  Malclerc  jufqu’à  Pierrefite.  Mal- 
clerc plus  myftérieux’ que  (bn  maître,* 
ne  voulut  jamais  ouvrir  ce  coffre  en 
préfence  de  -Davantou,  s’étant  con- 
tenté de  lui  dire  qu’il  y avoit  neuf  ou 
dix  mille  livres*  dedans  avec 'quelques  ' " 
hardes. . Cependant  U étoit  fi  embar-* 
raffé  & dans  une  fi  grande  inquiétude  ‘ 
des  événements  qui  pouvoient  arriver 
fut  le  chemin  ^ qu’il  y a lieu  de  croire* 
que  la  Ibmme  étoit  beaucoup  plus 
conlidérable  ; d’autant  plus  que  Mal- 
clerc  témoigna  plufieurs  fois  appréhen*’ 
der  que  le  poids  du  coffre  ne  fît  rom- 
pre l’effieu  du  carroffe  fur  lequel  il 
étoit  attaché.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  y' 
a bien  de  d’apparence  c^ue  cet  argent' 
venoit  d’Angleterre  d’ou  Malclerc  l’a-, 
voit  apporté  en  lettres  de  change  au 
dernier  voyage  qu’il  avoit  fait;  mais 
il  eft  difficile'de  juger  à quoi  pouvoir 
- fs  monter  cette  lomme , cela  n’ayant 
été  fçu  que  de  l’écuyer  & de  l’abbé  de. 
Saint- Avaux , à qui  il  échappa  de  dire 
à Davanton , après  l’heureufe  arrivée’ 
de  la  voiture , qu’ib  y avoit  feulement 
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dix-huit  on  vingt  mille  livres  : ce  quj 
ne  s’accordoit  ni  avec  ce  que  le  car- 
dinal lui  avoit  fait  entendre,  ni  avec  Ta- 
veu  de  JVIalclerc.  Enfin  S.  E.  partit  deux 
jours  après , ayant  fait  tout  fon  poflible 
pendant  tout  fon  féjour  aux  environs  de 
Paris , pour  mettre  mal  enfèmble  la  plû- 
part  de  les  amis,  & ceux  qui  étoient  chaiv 
ges  de  fes  affaires  ; de  forte  que  l’abbé  de 
Lamet,  Joli  & Vérins  penferent  dès  cé 
tcmps-là  à fe  détacher' de  lui , voyant 
bien  qu’il  n’avoit  plus  en  eux  la  même 
confiance  ; qu’il  leur  faifoit  myftére 
des  plus  petites  chofes , & par-delTus 
tout  quantité  de  petites  malices  peu 
dignes  de  lui.  Si  cette  féparatioa  fe  fût 
faite  alors , elle  auroit  eu  affurément 
d’autres  fuites  & lui  auroit  fait  perdre 
une  bonne  partie  de  fes  ipeilleurs  amis; 
mais  Joli  raccommoda  toutes  ehofes  , 
ayant  fait  entendre  aux  méçontents^, 
qu’il  leur  feroit  plus  honnête  d’aller 
jufqu’au  bout , parce  que  le  cardinal 
a’exeufoit  fur  ce  que  fon  traité  n’étoit 
pas  encore  entièrement  exécuté , & 
fous  ombre  qu’il  lui  reftoit  encore 
. quelque  argent  à toucher  à l’épargne. 

Cette  réconciliation  ne'  fut  pas  de 
longue  durée  ; car  S.  M.  ayant  pris  la 
réfolution  peu  de  temps  . après  d’en- 
voyer le  cardinal  de  JCetz  à Rome, 

. — 
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& S.  E.  ayant  été  mandée  pour  cela 
de  Comraercy-,  les  premiers  mécon- 
tentements fe  réveillèrent  bientôt  en 
fe  voyant  : parce  que  le  cardinal  con- 
tinuoit  de  vivre  avec  eux  de  la  même 
maniéré.  Son  affaire  étant-  donc  enfin 
entièrement  terminée  , l’abbé  de  La- 
' met, 'Joli,  Verjus,. Davanton  & Roufi 
feau  ne  fe  croyant  plus  engagés  par 
des  raifons  d’honneur ,’  réfolurent  dé  . 
-fe  retirer  & 'de  prendre  congé  dé  lui 
à S.  DeniS'  où  il  étoit  pour  lors.  La 
fèparation  ne  le  fit  'pourtant  pas  fans 
peine  de  la  part  du  cardinal.  Il -fit  tout 
fon  poflible  pour  racrocher  la  chofe 
comme  il  avoit  fait  à Pierrefite  : mais 
aucun  d’eux  ne  voulut  fe  fier  à lui  da- 
vantage , & ils  furent  tous  ravis  d’a-  , 
voir  trouvé  l’occafion  de  quitter  un 
homme  avec  oui  ils  ne  s’étoient  en- 
gagés que  par'Jionneur  & par  inclina- 
tion , fans  autre  vue  , & auprès  du- 
quel' ils  s’étoient  toujours  non-feule- 
tnent  entretenus  à leurs  dépens  , mais 
ils  avoient  aufli  fait  des  dépenfes 
confidérables  en  plufieurs  occafions 
pour  lui  faire  honneur;  fans  cepen- 
dant en  avoir  reçu , Cdu  moins  dans 
les  demieres  années)  aucune  marque  - 
de  reconnoiflance , comme  cela  ^ étoit 
dû  à leur  affeétion  & à rattachement 
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le  plus  défiiitérelTé  qui  fut  jamais 
Auflî  le  cardinal  de  Hetz  qui  fentit 
la  perte  qu’il  faifoit  en  ces  cinq  per* 
lonnes , pria  y pleura , jura  & fit  mille 
proteftations  pour  les  retenir  , mais 
inutilement.  Ils  le  laifîerent  avec  joie 
& même  avec  quelque  forte  de  mépris 
entre  les  mains  de  fon  écuyer  Malclerc 
& de  l’abbé  de  Saint-Avaux  qui  corn- 
poferent  dans  la  fuite  tout  Ibn  confeiL 
A la  vérité  les  fi^eurs  de  Caumartin  & 
d’Hacqueville  ccmtinuerent  encore  de- 
puis à s’intérefîer  dans  fes  affaires.  Le 
premier  en  tira  l’abbaye  de  Buzay  pour 
un  de  fes  enfants,  & l’autre  une  pen- 
fion  de  deux  mille  écus,  qui  lui  étoit 
payée  régulièrement  par  Malclerc  :.mais 
il  faut  mettre  une  très  grande  différence 
entre  ces  deux  MM.  qui  étoient  liés 
avec  S.  E.  par  une  longue  amitié,  par 
inclination,  &,par  une  longue  habb 
tude  , ,&  fes  deux  autres  confeillers , 


Çrt)  Le  cardinal  s’en  explique  d’une  maniéré 
bien  différence.  Il  dit  au  contraire  , que  de- 
puis fes  difgreces  il  lui  en  avoir  beaucoup 
plus  coûté  qu’auparavantavec  fes  domettiques  , 
qui  n’étoient  jamais  contents  , quoiqu’ils  fuf- 
fent  tous  très-bien  payés.  J1  parle  en  partico- 
licr  du  fleur  Joli  comme  d’un  efprit  un  peu 
clilîRcile  Si  fujet  à prendre  fuavent  des  travers. 
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dont  on  fçait  bien  qu’ils  faifoient  peu 
de  cas,  quoiqu’ils  gardaflent  de  certai- 
nes mefores  avec  eux.  7 

La  feule  chofe  que  le  cardinal  de. 
Retz  fit  un  peu  honnêtement  & corv-; 
fcientieufement  dans  cette  féparation  , 
fut  de  faire  payer  dix  mille  écus  à 
Joli , qui  lui  étoient  dûs  dès  le  temps 
de  la  prifon  de  S.  E.  mais  il  ne  fut 
queftion  d’aucune  marque  de  recon^ 
noifiTance  pour  les  fervices  d’aucun 
d’entr’cux,  & il  ne  s’informa  pas  feu»' 
lement  de  ce  qui  pouvoir  être  dû  à 
Davanton  pour  plufieurs  petits  voya- 
ges qu’il  avoit  faits  à fes  dépens  pour 
les  affaires  & par  les  ordres  de  S.  E. 

Ainfi  ces  cinq  perfonnes  ayant  pris, 
congé  du  cardinal  de  Retz  le  lende-> 
main  de  la  notre-Dame  de  mars  1665, 
il  partit  deux  jours  après  pour  retour- 
ner à Commercy.  Il  prit  enfuite  la  route 
de  Rome  pourafiîfter  au  conclave  où' 
Clément  IX  fut  élu  à la  place  d’Ale-* 
Xandre  VII  ; mais  il  ne  put  s’empê- 
cher de  faire  encore  à ce  fujet  une 
derniere  piece  à Joli , difant  que  c’étpit 
lui  qui  l’avoit  engagé  à ce  voyage  d’I- 
talie contre  fon  gré.  Il  fe  garda  pour- 
tant bien  de  le  lui  dire  à lui-même , 
fçachant  bien  que  cela  étoitfaux  & fans 
aucun  fondement  : mais  il  le  difoit  aux 
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fleurs  de  Caumartin  & d’Hacqiieville , 
& à pluüeurs  autres  , pour  avoir  le 
plaifîr  de  pefter  contre  Joli  avec  quel- 
que apparence  de  raifon , & pour  leur 
cacher  en  même  temps  le  véritable  fon- 
dement de  ce  voyage  dont  Ils  étoiehE 
furpris  avec  juftice,  attendu  qu’on  n’a- 
voit  encore  aucune  nouvelle  certaine 
de  la  mort  du  pape,  ni  même  qu’il  fut 
en  péril.  Joli  en  étoit  étonné  auffi-bien' 
qu’eux,  ne  fçachant'pas,  comme  il  l’a 
fçu  depuis,  que  par  un  des  articles  fe- 
crets  du  traité  du  cardinal  avec  la  cour, 
& ménagé  par  Pennacors , il  s’étoit  en- 
gagé de  retourner  à Rome  dès  qu’il 
plairoit  à S.  M.  & après  qu’il  auroit  eu 
l’honneur  de  la  faluer  : à quoi  il  avoir 
confenti  Cquoiqu’avec  allez  de  répu- 
gnance) dans  la  crainte  que  l’accom- 
modement ne  fe  fit  pas.  C’eft  ce  qu’il 
appréhendoit  lî  étrangement,  qu’il  n’y 
avoit-rien  de  li  bas  & de  fi  rude , qu’il 
ne  fût  capable  d’accepter  pour  fortir 
d’alfairé.  C’eft  ici  que  je  finis  ces  Mé- 
moires. 

-''Fin  des  Mémoires  de  Guy  Joli, 
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Eux  qui  ne  fontpas  inflruits 
de  ce  qui  fe  pafla  dans  Taf^ 
femblée  de  1655 , & aux 
années  fuivantes,  jufqu’en 
l’année  166a , & des  rélcK 
ktions  qu’elle  prit  de  s’oppofer  aux  en- 
treprilbs  que  la  cour  de  Rome  tâchoit  de 
lenouveller , fur  les  droits  des  évêques 
& fur  ceux  de  Féglilè  de  France , pour 
anéantir  & rendre  inutiles  les  délibéra- 
tions priiès  par  celle  de  1650 , & les 
caufcs  des  proteftatîons  & nullités 
qu’elle  avoir  fait  lignifier  au  nonce 
Bagni ceux-là  pourroient  peut-être  fe 
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plaindre  de  ce  que  dans  une  relation 
particulière  de  ce  qui  s’eft  fait  en  l’af- 
femblée  de  1655  ^ on  auroit  rapporté 
ce  qui  fe  fit  aufii  dans  les  deux  précé- 
dentes, à l’occafion  des  brefs  expédiés 
à Rome,  en  1632  & 1633,  pour  le  ju- 
gement des  caufes  majeures  nées  en 
France.  Mais  ils  connoîtront  dans  la 
fuite’ la  nécelfité  abfolue  qu’il  y à eü 
de  le  faire , de  même  que  de  rappor- 
ter ibmmairement  ce  qui  fe  paflTa  dans 
le  diocefe  de  Paris  après -Ja  mort  de 
Jean -François  de  Gondy  , fôn  preniîer 
archevêque,  arrivée  le  21  mars.  1654, 
& d’expol'er  les  états  différents;,,  dans 
lefquels  on  l’a  vu  , pour  faire  connoî- 
tré  'au  public , que  l’affaire  qui  regar- 
doit  fon  fuccelfeur  ayant 'été  regardée 
par  le  clergé  de  Leon  & d’Alby  , com- 
me étant  celle  dé  l’épifcopat  i&  de 
toute  l’églife  ; elle  a été  prefque  la 
■feule  & unique  caufe,  ou  du  moins  la 
principale  de  la  longueur  de  la  tenue 
de  cette  affemblée , & en  effet  la  feule 
& véritable  des  deux  remifes  que  la 
'cour  fit  de  fon  ouverture  l’une  après 
l’autre  du  25  mai  au  25^août,  & du 
.25  août  au  ,25  oétobre  1655.  Le  car^ 
dinal  de  Retz  ayant  remarqué  dans 
fa  lettre  du' 14  décembre  1654  , qu’il 
adreiTa,de  Rome  aux  archevêques  & 
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èvéques  de  France  , que  la  première 
aigreur  que  la  cour  avoir  témoignée 
contre  lui , & qui  avoir  peut-être  été 
la  fource  de  la  plûpart  des  autres , avoit 
été  un  effet  de  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  avoit  cru  être  obligé  d’obéir 
aux  ordres  que  l’affemblée  de  1645  lui 
avoit  donnés , de  folliciter  après  qu’ellë 
fe  feroit  féparée , le  fuccès  de  ce  qu’elle 
avoit  été  obligée  de  faire  en  faveur 
de  l’épifcopat,  en  la  perfonne  de  l’évê- 
que de  Leon  : on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  parler  des  autres  qui  le  regardent 
particuliérement,  & qui  peuvent  avoir 
excité  les  tempêtes  dont  l’églilè  nfe 
Paris  n’a  pas  été  exempte  de  reffentir 
les  fecouffes  & les  effets  extraordinai- 
res ; de  même  que  ceux  qu’il  avoit 
choifis  pour  la  conduire  en  fon  nom 
& fous  fon  autorité. 

La  création  des  nquvelîes  charges 
des  maîtres  des  requêtes , les  commif 
lions  données  à quelques-uns,  pour  en 
faire  les  fonétions  dans  les  provinces 
avec  un  pouvoir  qui  anéanti0oit  l’auto- 
rité des  parlements  & leur  jurifdiéiioil  ^ ' 
le  retardement  des  rentes  à l’hôtél-de- 
viHe  de  Paris , dont  les  créaneiers  élu- 
rent des  fyndics  qui  en  cette  qualité 
s’étoient pourvus  en  parlement,  & plu- 
fîeurs  autres  nouveautés  donnèrent  lieu 
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à plufîeurs  & fréquentes  aflemblées  qui 
fe  tenoient  dans  la  chambre  appellée 
de  S.  Louis,.  & à Tunion  des'  compa-  . 
gnies  alors  encore  fouveraines , qui  y, 
afliftoienc  par  leurs  députés  : ce  que  la 
cour  ne  pouvoit  pas  fouffrir , étant  per- 
fuadée  que  toutes  ces  affemblées  ten- 
dolent  à diminuer  Tautorité  de  la  ré^ 
gence  & la  puilTance  des  miniftrcs. 

Le  coadjuteur  de  Paris  afliftoit  à ces 
affemblées , en  qualité  de  confeiller-né 
du  parlement,  de  même  que  l’abbé  de 
S.  Denis  : & d’autant  que  les  délibé- 
rations qui  s’y  prenoient  étoient  con- 
traires aux  intentions  du  miniftere  & 
du  gouvernement,  on  ne  pouvoit  pas 
fe  difpenfer  de  regarder  ceux  qui  pa- 
roiffoient  devoir  à caulè  de  leur  di- 
gnité , y avoir  plus  de  crédit , comme 
en  étant  les  principaux  auteurs. 

^ En  l’année,  1643,  le  Coadjuteur  fit 
le  panégyrique  de  S.  Louis  en  l’églile 
des  Jéfùites , en  préfence  du  roi  & de 
la  reine.  Son  fermon  dont  il  prit  pour 
. texte  ces  paroles  du  Sage,  Audi^  fili 
mi , difciplinam  Patris  tui , & legem 
Matris  tua  ne  dimittas^  fut  aulli-tôt 
imprimé  par  les  Ibins  de  Guy  Joli , 
confeiller  au  Châtelet , l’un  des  lyn- 
dics  des  rentiers  & Ton  ami  particu- 
lier 5 magiftrat  d’une  probité  auffi 
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grande  que  d’une  érudition  profonde*, 
dont  le  public  a trouvé  les  marques  & 
les  preuves  dans  les  ouvrages  qu’il  corn- 
pofa  en  1667  , pour  la  déienfe  des 
droits  de  la  reine  Marie-Therefe  d’Au- 
triche , fur  le  Brabant , fille  aînée'  du 
premier  lit  de  Philippe  IV , roi  d’Ef- 
pagne.  Ceux  qui  le  connoilToient  & (à 
maniéré  d’écrire  & de  compofer  le  fai^  ' , 
foient  auteur  de  ce  fermon. 

^ Le  lendemain  mercredi  au  matin', 
le  roi  & la  reine  fe  rendirent  environ 
fur  les  trois  heures  en  l’églife  Notre- 
Dame  pour  afiifter  au  Te  Deum , qui 

Îr  fut  chanté  en  aélions  de  grâces  dé 
a viétoire  obtenue  près  la  ville  de 
‘Lens  , par  les  troupes  commandées 
par  le  prince  de  Condé.  Le  coadjuteur 
y officia,  & étant  encore  dans  la  fa-‘ 
crillie pour  y quitter  fes  habits  pon- 
tificaux, la  nouvelle  y arriva  qu’on' 
venoit  d’arrêter  Pierre  BroulTel  con- 
feiller  en  la  grand’chambre  , le  pré- 
fident  'de  Blanc- Mefii il , préfident  en 
la  première  des  enquêtes  , & autres 
qu’on  • avoit  tirés  de  leurs  maifons  : 
quelques  uns  ayant  auffi  reçu  des  let-  - - 
très  de  cachet  pour  fe  retirer  dans  les 
lieux  qui  leur  étoient  marqués. 

. Le  fleur  de  Brouflel  étant  logé 
près  de  l’églife  de  S.  Landry , le  bruit 


Digitized  by  Google 


Ï40  Mémoire  concernant 
de  l’arrêt  fait  de  (a  perfonne , fe  répan- 
dit parmi  les  batteliers  de  ce  port  & 
de  celui  de  la  Greve , & des  ports 
voifins , qui  s’étant  attroupés , & étant 
accourus , n’ayant  qualî  pas  d’autres 
armes  que  des  crocs , donnèrent  l’al- 
larme  aux  compagnies  des  gardes-fran- 
çoifes  & fuifles  , qui  étoient  .refiées 
dans  la  rue  neuve  de  Notre-Dame  y 
dans  le  Marché  neuf,  la  rue  S.  Louis  , 
& le  quai  appelle  "des  Orfèvres  en 
l’ifle  du  Palais , & qui , étonnées  dô 
ce  qu’on  ne  venoit  pas  les  relever  du 
lieu  où  èlles  avoient  été  pofées , fè 
retirèrent , les  foldats  marchant  à la 
file  fans  ordre , fans  battre  la  caifle , 
leurs  moufqucts  fous  les  bras , & fans 
leurs  principaux  officiers , jufqu’au  pa- 
lais royal. 

Le  coadjuteur  s’y  rendit  auffi-tôt 
>n  rochet  & en  camail,  marchant  à 
.pied,  les  rues 'ayant  été  fermées  en 
un  moment  par  les  chaînes  qui  fu- 
rent tendues,  & par  des  barricades  fai- 
tes avec  des  tonneaux  remplis  de  terre 
& de  fumier.  Il  y fut  tics -mal  reçu 

f)ar  la  reine , & très-mal  écouté  dans 
’expofition  qu’il  lui  fit  de  l’état  au- 
quel étoit  toute  la  ville  , du  danger 
auquel  elle, expofoit  la  maifbn  royale, 
& de  la  néceffité  qu’il  y avoit  de,  re- 
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èiettre  les  prifonniers  en  liberté , & de 
rapp'eller  les  exilés  : ce  que  le  parlement 
en  corps  obtint  le  lendemain  jeudi , y 
étant  allé  Taprès  midi  à pied , & ayant 
été  contraint  par  ceux  qui  gardoient 
la  porte  & la  barricade  faite  à la  Croix 
du  trahoir,  de  retourner  au  palais  royal  y 
parce  qu’il  n’amenoit  pas  avec  lui  les 
prifonniers  & les  exilés. 

Le  coadjuteur  fort  abattu  & fort 
fatigué  fe  retira  au  petit  archevêché , 
marchant  toujours  à pied,  foutenu 
fous  les  bras  par  l’abbé  de  Marigny 
(fe  par  un  autre,  précédé  & fui vi  d’une 
troupe  de.  gens  de  toute  condition , 
qui  s’augmenta  dans  fa  marche,  dans 
les  rues  S.'  Honoré , de  la  Ferrone- 
rie,  de  S,  Denis  & autres,  & qui  le 
conduilît  en  fon  hôtel  , au  cloître 
Notre-Dame  , près  la  porte  du  ter- 
rein. 

...La  reine  n’ayant  pu  oublier  ce  qui 
-sfétoit  fait  à P_aris  pendant  trois  jours, 
& de  s’être  vue  contrainte  de  rendre 
lés  prifonniers  , & de  rappeller  ' les 
exilés  dont  le  retour  n’appaifa  pas 
les  mouvements  qui  avoient  paru  fi 
fubitemeht  dans  les  compagnies'fouve- 
rainés  & parmi  le  peuple,  leur  donna  à 
tous  des  marques  du  relTentiment  qu’elle 
en  avoir , & du  défit  qu’elle  avoit  dés 
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îors  conçu  de  s’en  venger  : étant  for- 
tie  de  Paris  fecrétement  avec  le  roi 
la  nuit  du  mardi  5 au  mercredi  6 jan- 
vier 1649  , pour  fe  retirer  à S.  Ger- 
main-en  Laye  ; la  réfolution  ayant  été 
prife  dans  le  confeil  d’affiéger  la  ville 
de  Paris  avec  les  troupes  qui  étoient 
en  Flandres  & fur  la  frontière  de  la 
Picardie.  Le  prince  de  Condô  fe  char- 
gea de  la  conduite  de  ce  fiége.  ..  ^ 

. Le  parlement  s’alTembla  le  même  jour 
extraordinairemènt  y & ordonna  ce  qu’il 
jugea  être  néceffaire  pour  fa  propre  con- 
fervàtiôn , & pour  la  défenfe  de  la  ville', 
de  concert  avec  le-  prévôt  des  mar-^  , 
chands‘,les  échevins  & tes  principaux  ha- 
bitants pour  ces  aflemblées  à l’hôtel-de^ 
ville.  On  fit  une  levée  de  troupes,  dont 
on  donna  d’abord  le  commandement  au 
duc  d’Elbeuf,  qui  étoit  venu  le  premier 
X)ffrir  fes  fervices  au  parlement.  ■ ' : 

Il  fut  donné  enfuite  en  chef  au  prince 
de  Conti , qui  s’étoit  rendu  de  S.  Ger- 
;inain'en-Laye  à Paris,  avec  le  duc  de 
Longueville  fon  beau-frere  , qui  alla 
aufli  en  Normandie  dont  il  étoit  gou- 
^ vemeur , lailfant  la  duchelfe  de  Lon- 
gueville comme  en  otage  de  fa  fidélité.  . 

- Elle  iprit  fon  logement  dans  rhôtel-de^ 
ville,  oà  elle  accoucha  peu  de  jours 
après  d’un  prince,  qui  eut  pour  parrain 
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la  ville  de  Paris , qui  lui  donna  le  nom- 
de  Chai’leS'Paris  d’Orléans.  C’eft  lui  qui 
fut  tué  au  paflaee  du  Rhin , près  le  fort 
de  Schenk  en  1072.  Le  Prince  de  Conti 
eut  pour  lieutenants-générapx  les  ducs 
de  Beaufort  & de  Bouillon , le  maréchal 
de  la  Motte-Houdancourt,  &plufîeurs 
autres  officiers  qui  n’étoient  pas  con- 
tents de  la  cour  & du  cardinal  Maza- 
rin  9 ou  qui  feignirent  de  ne  l’être  pas. 

Le  coadjuteur  de  Paris,  qui  n’a  voit  , 
pü  oublier  le  mauvais  accueil  que  la 
reine  "lui  avoit  fait  au  palais  royal , 
le  lendemain  de  la  fête  de  S.  Louis , 
& qui  fe  rendoit  très-affidûment  aux 
alTemblées  du  parlement , voulut  don- 
ner des  marques  publiques  du  reflan- 
timent  qu’il  en  avoit  : & fous  prétexte 
de  défendre  une  partie  de  fon  trou- 
peau , renfermé  dans  l’enceinte  dea 
murailles  de  la  ville  dé  Paris  , il  fit 
lever  un  régiment  de  cavalerie  auquel 
il  donna  fon  nom , & le  commande- 
ment , au  chevalier  de  Sévigny , fon 
parent. 

La  paix  ayant  été  conclue  à Ruel , 
après  trois  mois  de  fiege , il  fe  trouva 
encore  deux  partis , qui  continuèrent 
d’entretenir  la  divifîon  des  efprits  : ce- 
lui de  la  cour;  & celui  de  |a  ville, à la 
tête  duquel  paroiflbient  le  duc  de  Beau- 


Î44  Mémoire  concernant 
fore  très -accrédité  parmi  le  peuple , le 
coadjuteur , la  duchefie  de  Chevreufe, 
Noirmoutier,  & quantité  d’autres  & 
quoique  le  prince  de  Condé  eût  fervi 
la  reine  & le  cardinal  Mazarin  aux  dé- 
pends de  ia  propre  réputation , néan- 
moins l’un  & l’autre  craignant  la  gran- 
deur & la  puiflance  de  fa  maifon , & 
l’autorité  qu’il'  avoit  fur  les  troupes 
compofées  de  plufieurs  régiments , qui 
dépendoient  de  lui  & de  fes  amis , le 
firent  arrêter  dans  le  palais  royal  le  loir 
du  janvier  1650,  avec  le  prince  de 
Conti  & le  duc  de  Longueville , par 
le  comte  de  Mioflans , depuis  maré- 
chal d’Albret , & par  Guitaut , capi- 
taine des  gardes  de  la  reine , qui  les 
conduiürent  au  château  de  Vincen- 
nes  , gardés  par  un  détachement  de 
la  compagnie  des  chevaux-légers  , & 
de  celle  des  gendarmes. 

Quoique  la  cour  n’eût  pas  lieu  de 
Craindre  que  la’  nouvelle  de  leur  arrêt 
& de  leur  détention,  excitât  quelque 
émotion  dans  la  ville.,  le.  prince  de 
Condé  ayant  perdu  l’ellime  & l’alfec- 
tion  de  fes*  habitants , & caufé  des 
aéles  d’hoftilité  que  les  troupes  qu’il  ^ 
coromandoit  avoient  exercés  pendant 
l.e  ficge  , par  de  mauvais  traitements 
qu’on  avoit  faits  tant  aux  prifonniers 

qu’elles 
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qu’elles  faifoient , qu’aux  payfans  des 
villes  ctrconvoiflnes , qui  s’expofoienc 
pour  porter  des  vivres  en  la  ville  ou 

- à leurs  maîtres  : elle  ctut  toutefois  ne 
devoir  rien  négliger  pour  la  prévenir 
ou  pour  l’arrêter , fî  les  domeïUques 
ou  U les  amis  des  princes  en  euflent 

- excité  quelqu’une.  Et  parce  que  le  duc 
de  Beaufort  s’étoit  acquis  l’amitié  de 
la  populace on  le  vit  en  même-temps 
fur  les  dix  heures  du  foir  dans  tous 
les  quartiers , marchant  à cheval , ac- 
compagné d’un  bon  nombre  de  gens 
de  cheval  éclairé  de  quantité  de  flam- 
beaux , & fuivi  de  quelques  artifans  à 

^ ied , criant  vive  le  roi.  Cette  marche 
t juger  que  le  duc , le  coadjuteur  & 
ceux  de  leur  parti  avoient  eu  quelque 
• part  dans  la  réfolution  que  la  reine 
avoit  prife  de  faire  arrêter  ces  trois 
princes.  Matthieu  Molé , lors  encore 
premier  préfident  du  parlement , fiit 
auÜi-tôt  mandé  au  palais  royal  -,  où 
' étant  arrivé , & la  reine  lui  ayant  dit 
qu’elle  avoit  fait  arrêter  les  trois  prin- 
ces , il  lui  dit  ces  paroles  en  élevant 
fa  voix  & fes  mains , ah  ! madame  , 
u’avez-vous  fait  ? ce  font  les  enfants 
e la  maifon  royale  : lui  marquant 
par-là  les  fuites  îâcheufes  & malheu-' 
reufes  qu’auroit  cette  aélion  faite  en 
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confidération  d’un  étranger , & pouf 
le  maintenir  dans  la  place  de  premier 
miniftre  ; paroles  à peu  près  femblables 
à celles  que  Catherine  de  Médicis  dit 
au  roi  fon  fils , après  l’aétion  faite  à 
Blois. 

Aufii  ce  que  produifit  dans  la  fuite 
la  détention  de  ces  trois  princes,  fit  ' 
connoître  que  ce  grand  & fage  magitet 
ne  s’étoit  pas  trompé  dans  fes  fecretes 
prédiétions.  On  ne  vit  plus  dès-lors  que 
des  aflemblées  au  parlement , la  prin* 
cefle  douairière  de  Condé  dans  le  par- 
quet des  huifiiers  , à la  porte  de  la 
grand’chambre  dès  les  cinq  heqres 
du  matin  (après  avoir  paflTé  la  nuit 
en  la  maifon  du  fîeur  le  Fevre  de  Lau- 
briere  , chanoine  de  la  fainte  Cha- 
pelle & confeiller  en  cour,  où  elle  • 
ftvoit  été  fecrétement  menée  & con- 
duite par  l’abbé  de  Roquette  depuis 
évêque  d’Autun , dans  le  carroffe  du 
fîeur  de  Garibal , maître  des  requêtes, 
lui  fer  van  t de  cocher  en  cette  occa- 
fion)  y diftribuer  des  copies  imprimées 
de  la  requête  au’elle  avoit  préfentée 
au  parlement , lui  demandant  julbce 
& la  liberté  de  fes  deux  fils  & de  fon 
gendre.  On  vit  la  princefle  de  Condé , 
le  duc  d’Enguien , & la  duchefle  de 
- Longueville,  retirés  à Bourdeaux,  le  ] 
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' êége’  mis  devant  la  ville mais  défen- 
due par  lé  duc  de  Bouillon  , avec  les  • 
troupes  qui  étoient  attachées  à la  mai- 
fon  de  Condé  , & qui  ,s’y  étoient  ren- 
dues dé  plufieurs  ’ provinces  -,  même 
celles  que  Madin  commandoit  pour 
le  roi  en  Catalogne,  à c'aulè  de 
verliori  qu’avoit  la  Guyenne  contre  le 
duc  d’Epernon , qui  en  étoit  gouver- 
neur» On  vit  le  maréchal  de'Turehne 
commander  celles  que ^ lé  roi'  d’Efpagné 
avoit  jointes  aux  troupes  qu’il  avoir 
jamalTées  en  Champagne,  dôntleprincé 
de.  Conti  avoit  le  gouyernement  ; le 
corps  de  'la  noblefle  'alTemblé  à Paris» , 
dans  le  grand  couvent  des  Cordeliers 
demander  la  convocation  des  états  gé^  ^ 
néraux , & par  les  députés  la  jonétion 
du  clergé  - alTemblé  dans  celui  des 
grands  ALiguftins , pour  demander  la . 
çiéme  choie  avec  la  liberté  des  princes». 

. IV  j^e"  parti  du  duc  de 'Beaufbrt  fut 
'Obligé  de  quitter  le  pàrU  de  la  cour^ 
•p^  .oe  le  joindre  à celui  ^des  princes  & 
au  corps  du  clergé  & de  la  noblefle, 
%près  la  défaite  arrivée  à RJiétel  de 
l’armée  que  commandoit  le  maréchal 
de  Turenne,  & la  levée  du  liège  qu’il 
avoit  mis  devant  Guife:  craignant  d’ê- . 
tré  accablé  par  la  cour  devenue  toute- , 
' pùiflî^ite  par  ces  grands  avantages', 
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148  Mémoire  concernant 
qu’elle  avoit  eu  & qu’elle  devoit  à la 
valeur  & à la  fage  conduite  du  maré- 
chal duPleflîs , qui  commandoit  l’armée 
du  roi  : avantages  qui  la  mettoient  en 
état  de  perdre  ceux  qui  lui  étoient  op- 
pofés , & ceux  avec  lefquels  elle  pa- 
roiflbit  s’être  réconciliée.  Enfin  il  y eut 
des  remontrances  faites  au  roi  & à la 
reine  par  George  d’AubulTon , arche- 
vêque d’Ambrun , fécond  préfident  de 
l’ariemblée , au  nom  du  clergé , qui' 
en  avoit  été  follicité  par  la  lettre  que 
la  princefle  de  Conti  lui  avoit  écrite^, 
& qui  avoit  été  compofée  à Paris  par 
un  de  fes  agents , qui  s’étoit  fervi  d’un 
des  ^blancs  lignés  qu’elle  avoit  laifles 
& confiés  à ceux  qui  étoient  reliés 
pour  s’en  1èr vir  dans  les  occafions  dans 
lefquelles  ils  en  auroient  befoin. 

Celui  qui  rapporte  ce  fait  ell  celui 
qui  reçut  un  ordre  le  loir  d’environ 
rheure-de  minuit de  remplir  l’un  de 
ces  blancs  feings  du  corps  de  la  lettre» 
qui  fut  préfentée  le  lendemain  matin 
è l’aflemblée  du  clergé. 

, Le  cardinal  Mazarin  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  retenir  plus  long-temps  les 

f)rinces  en  prilbn , chercha  alors  tous 
es  moyens  de  fe  réconcilier  avec  eux» 
& il  crut  qu’il  n’y  en  avôit  pas  de  plus 
propre  pour  y réuflir , que  celui  de 
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leur  faire  paroître  & au  public  en  mê-  • 
me-temps , qu’il  étoit  leur  libérateur , 

& que  c’étoit  lui  qui  avoit  obtenir  du 
roi  & de  la  reine  régente  fa  mere  leur 
liberté.  - ' 

Il  fe  fit  pour  cela  porteur  lui-même 
des  ordres  que  la  reine  avoit  été  obli-  » 
gée  d’en  fiiire  expédier , avec  lefquels 
s’étant  rendu  au  Havre  au  mois  dé 
février  1651 , il  fit  demander  aux  prin- 
ces qu’il  y tenoit  prifonniers,  la  per- 
miffion  de  les  voir  & de  leur  parler  : 
ce  qu’ils  refuferent  généreufement 
avec  des  paroles  de  mépris , de  lui  ac- 
corder, fichant  bien  que  leur  liberté 
n’é'toit  point  fon  ouvrage.  Ainli  il  fut 
obligé  de  mettre  les  ordres  dont  il  s’é- 
toit  fait  le  porteur,  entre  les  mains  du 
fieur  de  Bar,  auquel  il  avoit  fait  don- 
ner la  commiflion  de  geôlier  des  prin- 
ces , & de  fortir  en  même-temps  du 
royaume , pour  fe  retirer  premièrement 
à Dinan , & enfuite  à Bouillon  & au- 
tres lieux  , accompagné  de  quelques  ^ 
feigneurs  François,  au  nombre  defquels 
s’étoient  'mis  aflez  gratuitement  Fran- 
çois-Bonaventure  de  Harlay,  marquis 
de  Brenal,  frere  aîné  de  François  de  . 
Harlay , premièrement  facré  archevêque 
de  Rouen  dans  l’églife  des  Chartreux 
de  Paris  le  27  décembre  1651 , & de- 
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150  Mémoire  concernant 
puis  archevêque  de  Paris , mort  eîi 
1695,  en  qualité  de  Préfident  feul  per- 
,pétuel  de  toutes  les  aflemblées  , quali- 
tés qu’il  avoit  Içu  prendre  & fe  procu- 
rer à- lui  même,  en  faifant  exclure  de 
la  députation  des  autres  provinces  les 
cardinaux  & archevêques  qui  y dé- 
voient prcfider. 

Le  roi  ne  fut  déclaré  majeur  que  le 
6 feptembre  1651  , & le  prince  de 
Conti  afli(ia  à cette  déclaration  en  ha- 
bit long , & en  foutane  violette. 

Ce  qui  contribua  davantage  à Tac- 
célérarion  de  la  liberté  des  princes,  fut 
leur  tranflation  du  château  de  Vincen-, 
nés , à celui  de  Marcouflis,  & du  châ' 
teau  de  Marcouflis  au  Havre, fort  lituô 
à l’embouchure  de  la  Normandie,  dont 
étok  gouverneur  le  duc  dq  Longue- 
ville, l’un  des  trois  princes  que  le  car- 
dinal Mazarin  tenoit  en  prifon  , du- 
quel fort  étoit  alors  gouverneur  le  duc  ' 
de  Kichelieu , très-attaché  au  prince 
de  Condé  fon  allié,  à caulè  de  dame 
Claire-Clémence  de  Maillé  Brefë  fon 
époufe, fille  de  dame  Nicolas  du  Pleflis  ' 
de  Richelieu , fœur  du  cardinal  de  ce 
nom , fon  grand  oncle  : perfonne  ne  pou- 
vant voir,  ni  fouffrir plus  long-temps, 
que  pendant  une  minorité,  deux  prin- 
ces de  la  maifon  royale  & un  autre 
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capable  de  fuccéder  à la  couronne , 
fuirent  entre  les  mains  & en  la  puif- 
fance  d’un  étranger  & d’un  cardinal 
Italien  leur  ennemi  déclaré. 

La  caufe  de  leur  tranllation  du  châ- 
teau de  Vincennes  à celui  de  Mar- 
couflis  , & de  celui-là  à la  citadelle 
du  Havre , fut  la  crainte  qu’eut  le  car- 
dinal Mazarin  , que  leurs  amis  donr 
le  nômbre  paroiflbit  s’augmenter  tous 
les  jours  , & qui  s’alTembloient  publi- 
quement dans  Paris,  ne  les  tirafleiit 
par  force  du  château  de  Vincennes, 
qui  n’en  eft  éloigné  que  d’environ  une 
lieue  & demie.  Il  en  donna  la  con- 
duite au  comte  d’Harcourt , qui  fe  char- 
gea de  les  conduire  au  Havre  avec  un 
gros  détachement,  qui  lui  fut  donné 
des  gardes-du  corps , des  gendarmes , 
chevaux-légers  & autres  troupes  de  la 
maifon  du  roi. 

Il  fut  généralement  blâmé  de  tout  le 
monde , d’avoir  accepté  une  telle  com- 
milTion,  quoiqu’il  fût  pauvre  , & qu’il 
eût  befoin  des  grâces  de  la  cour  : ne 
convenant  pas  à un  prince  de  la  mai- 
fon de  Lorraine,  après  avoir  commandé 
les  krmées  du  roi  en  Provence  , en 
Piémont , dans  l’Italie  & ailleurs , & 
acquis  beaucoup  de  gloire  & de  ré- 
putation , de  faire  les  fonélions  d’un 
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152  Mémoire  concernant 
prévôt  des  maréchaux , pour  conduire 
des  prifonniers.  C’eft  le  nom  que  lut 
donna  le  prince  de  Condé  pendant 
la  route , ayant  demandé  plufieurs  fois; 
aux  gardes , qui  étoient  les  plus  pro- 
ches du  carrofle  ^ qu’on  lui  fît  voir 
cét  illuftre  prévôt  des  maréchaux. 

Les  princes  ayant  enfin  recouvré  leur 
liberté,  étant  fortis  du  Havre,  arrivèrent 
à paris  le. . . février  1651,  environ  trois 
heures  après  midi , accompa^és  non 
feulement  de  leurs  amis,  mais  encore 
de  plufieurs  perlbnnes  de  la  cour,  qui 
étoient  allés  au  devant  d’eux  jufqu’à 
S.  Denis  & encore  plus  loin.  Ils  allèrent 
droit' au  palais,  où  ils  entrèrent,  la 
garde  étant  fous  les  armes , & furent 
conduits  par  ceux  qui  étoient  venus 
les  recevoir  à la  defeente  de  leurs  car- 
rolTes,  au  bas  de  l’efcalier,  dans  l’ap- 
partement où  étoient  le  roi  & la  reine» 
qu’ils  remercièrent  de  leur  avoir  donné 
la  liberté. 

Ils  employèrent  les  premiers  jours 
après  leur  arrivée  dans  Paris,  à rendre 
les  vifites  les  plus  néceflaires , & à re- 
cevoir celles  qu’on  leur  rendit  en  foule 
& avec  empreflement.  Ils  ne  parurent 
néanmoins  véritablement  dans  les  rues 
& dans  le  grand  public , que  lorfqu’on 
eut  achevé  les  équipages  de  deuil , qu’ils 
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.fùrent  obligés  de  prendre  à caufe  de  là 
mort  de  Charlotte- Marguerite  de  Mont- 
morency , -prineelTe  douairière  de  Con* 
dé  , leur  mere  & belle-mere,  arrivée  • 
vers  la  fin  du  mois  de  décembre  1650? 
Ceux  ^ûi  étoient  chargés  d’y  faire  - 
^travailler  avoient  fait  attacher  avec 
des  clous  la  calotte  du  carrolîè  du  " 
prince  de  Cohdé, ^croyant  qu’un  pre- 
mier pdnce.  du  lang  avoit  droit  d’u- 
fer  de  cette  marque  d’honneur  pour 
le  dilUnguer  des  princes  des  maifons"  , 
étraqgeres , le  titre  d’altefîe  féréniffimé 
ayant  été  donné  alors  aux  princes  du  ' 
fang,  pour  les  diftingüer  de  tant  'd’au^ 
très  qu’on  traitoit.d’altefle.  Mais  ma-  ; 
dame  d’Orléans , duchefle  de  Mont- 
penfier  ^ l’ayant  fait  avertir  que  les  feuls  - - 
enfants  de.  Fraiiee  avoient  drpit  de  jouir 
de  cette  marque , d’honneur  & de  dif 
tinétion  , on  réforma  le  carrolTe  aulE-tôt. 

La  priricefFe  douairière  de  Gondé  ' 
étoit  morte  à Ghâtillon-fur- Loire  , où 
là  ducbeflè  de  Châtillon,  & depuis^  dç' 
Meckelbourg q ui  av oit  l’honneur  d’êi  ' 
tre,  fa  parente,  lors  veuve  du  duc  dé 
Châtillon , tué  le  25  janvier  1649.,  à 
l’attaque  & à la  prile  du  village  &,  du 
pont  de  Gharenton,  l’avoit  - obligée  de 
prendre  (à  demeure,  après  avoir  quitté" 
Angeryillc  5.  iitué  JUr  le  chemin  de 
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' '154  Mémoire  CONCERNAIT 
Paris  à Orléans appartenant  au  lîeur 
Perraut , prélîdént  en  la  chambre  des 
comptes  , intendant  depuis  long-temps 
de  la  raaifon  de  Condé.  Elle  s’y  étoit 
retirée  depuis  que  l’entrée  & la  de- 
meure dans  la  ville  de  Paris  lui  avoient 
été  interdites  par  la  cour,  avec  défen-^ 
fes  très-exprefles  qu’elle  lui  avoit  faites  ’ 
d’y  venir,  depuis  qu’y  ayant  été  ame- 
née fécretement  dans  le  carrolTe  de 
Garibal,  maître  des  requêtes,  par  l’abbé 
Roquette,  failant  la  fondtion  de  co- 
cher & defcendue  en  la  maifon  du 
. fieur  le  Fevre  de  Laubriere,  confeiller 
en  la  cour , chanoine  de  la  fliinte  Cha- 
pelle, où  elle  coucha  pour  fe  rendre, 
comme  elle  fit,  dès  les  q^uatre  heures 
du  matin,  dans  le  parquet  des  Huiffiers, 

& être  à l’entrée  de  la  cour  pour  lui 
préfenter  fa  requête,  par  laquelle  elle  lui 
'demandoit  juftice  pour  les  princes,'  & 
qu’on  fît  le  procès  à ceux  qui  abufant 
du  nom  & de  l’autorité  du  roi , les  re- 
tenoient  en  prifon*  ■ . 

. . Sa  mort  étant  ..arrivée  pendant  la  ter 
nue  générale  du  clergé  de  France  , on  fe 
trouva  obligé  de  lui  rendre  les  honneurs 
funèbres , qui  étoient  dus  à la  veuvç 
d’un  premier  prince  du  fang , nonob- 
liant  l’état  trifte  & malheureux  dans 
lequel  en  mourant  elle  avoit  laifTé-  fa 
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maifon , accablée d’afRidtion,  privée  de 
la'Vue  & de  la  préfence  de  les  enfants, 
de  Ton  gendre  & de  lès  petits  enfants. 
Les  uns  étoient  encore  détenus  dans 
les  fers;  & les  autres,  fçavoîr,  la  prin- 
"celTe  de  Condé  la  belle-fille  ; le  duc 
d’Enguien  Ibn  fils  unique,  la  duchefle 
de  Longueville  fa  fille,  s’étoient  alors 
retirés  à Bourdeaux,  & les  Comtes  de 
Dunois  & de  S.  Paul,  fes  enfants,  re- 
tirés ailleurs. 

Ifaac  Hubert,  évêque  de  Vabres , au- 
paravant théologal  de  l’églife  de  Paris , 
fut  prié  par  l’aflemblée,  où  'il  avoir 
été  député  par  la  province  de  Bour- 
ges , de  prononcer  l’oraifon  funebre 
-au  lèrvice  qu’elle  ordonna  être  fait 
dans  l’églife  des  grands  Augufiins,  ik 
il  r(ÿondit  au  choix  qu’elle  avoir  fait 
de  la  perfonne,  que  la  conjonéture  du 
temps  rendoit  très-délicat,  mais  avec 
une  liberté  vraiment  épilcopale.  En 
-parlant  des  grandes  vertus  de  cette 
princelfe,  il  ne  put  fe  dîfpenfer  de 
faire  relTouvenîr  ceux  qui  l’écoutoient 
des  premières  dif^aces  dont  le  ciel 
avoir  affligé  la  maifon  de  Condé,  c’eft- 
à-dire  la  prifon  qu’avoir  foulFert  fon 
mari , pendant  plus  de  trois  ans,  ayant 
été  arrêté  le  7 feptembre  1616,  & 
'•n’en  étant  fort!  qu’au  mois  d’odobrs 
* G 6 . 


JSà  Mémoire  conxernant 
i6iy.  On  ne  rapporte  point  ici  le  dd- 
tail  de  cette  oraifon  funebre,  & des 
autres  qui  furent  prononcées  dans  les 
différents  fervices  folemnels  qui  fu- 
rent faits.  Mais  il  fuffit  de  dire  que 
Teffet  que  prodiiiflrent  ces  fervices 
tiiftes,  lugubres  & fi  fréquents-,  fit 
augmenter  dans  Tcfprit  du  peuple  le 
mépris,  la  haine,.  & la  fureur  qui  en 
avoit  couru  depuis  plus  de  trois  années  ' 
contre  la  perfonne  du  cardinal  Maza« 
rin,  fon  nom  & Ibn  ombre  : ce  qui 
alla  fi  loin,  que  la  reine  fut  obligée  de 
faire  paroître  qu’elle  l’abandonnoit,  & 
le  feroit  fortir  du  royaume.  Ce  qu’on 
ne  peut  pas  îq  difpenfer  de  rapporter 
ici , c’eft  que  quelques  gardes- du-corps- 
du  roi , que  le  fieirr  de  Bar , o^ui  les 
commandoit,  tenoit  toujours  enfermés 
au-dedans  de  la  cour  du  donjon  du 
château  de  Vincennes,  pour  leur  ôter 
toute  forte  de  commerce  avec  ceux 
qui  en  gardoient  les  dehors  ^ & empê- 
cher que  par  leur  moyen  les  princes 
reçuffent  ni  lettres,  ni  billets,  ni  au- 
cun avis  de  vive  voix  de  ce  qui  fe 
pâlToit  à Paris ailleurs  ; prenant  auffi 
compafîion  de  leur  état  > & le  perfua- 
- dant  que  leurs  difgraces  ne  pourroient 
pas  ê^tre  de  longue  durée  : au urés d’ail- 
leurs qu’ils  feroient  très^récompenl^  de»'' 
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fervices  qu’ils  leur  auroient  rendus  le-'  ' 
crétemeut , embralTerent  les  propolîdon»  '' 
qu’on  trouva  les  moyens  de  leur  faire, 

& exécutèrent  fidellement  tout  ce  dont 
on  les  avoit  înllruits  qu^ls  feroient  ■ 
pour  tenir- les  princes  avertis  de  tout 
ee  que  leurs  amis  faifoient  pour  leur 
procurer  la  liberté  , & de  ce  qui  le 
paflbit  en  Guienne  , en  Picardie en 
Flandres , à la  cour  & ailleurs.  Ils  leur 
firent  palier  adroitement  du  papier , de 
J’encre  & des  plumes , dont  ils  fe  fer- 
virent  pendant  le  tétnps  de  leur  déten- 
tion dans  le  château  de  Vincennes,où 
le  prince  de  Condé  étant  allé  dîner 
au  mois  de  juin  1652 , chez  le  lieur 
de  Chavigni  qui  en  étoit  gouverneur, 

& étant  monté  dans  la  chambre  où  il 
étoit  autrefois , trouva  encore  dans  un 
trou  de  la  cheminée  les  deux  plumes 
qu’il  y avoit  laiffées. 

Les  billets  qu’ils  recevoient  étoient 
écrits  en  chiffres , ceux  qu’ils  avoient  - 
doubles  étoient  fort  étendus  & conte- 
noient  peu  de  chiffres,  qui  fignifioient 
beaucoup  de  choies.  Ils  s’en  fervoienc 
pendant  la  nuit , étant  dans  leur'  lit , 
feignant  de  lire  des  livres  qu’ils  avoient, 

'les  rideaux  étant  tirés , aucun  n’ofanc 
prendre  la  liberté  de  les  entrevoir  feu- 
lement pour  fçavoix  ce  qu’ils  faifoient» 
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Ils  les  recevoient  des  mains  de  quçl* 
qu’\in  qui  avoir  la  liberté  d’entrer  dans- 
leur  chambre  pour  les  fervir.  On  les 
mettoit  fouvent  dans  les  doubles  fonds 
des  bouteilles  de  vin  faites  exprès  qUe 
'les  gardes  du  dehors  pafîbient  par  une 
^rès-petite  ouverture,  à ceux  de  dedans 
qui  fça voient  le  lècrety-pour  les  tirer 
de  ce  double  fond,  & y remettant  la 
réponfe  qu’on  y faifoit,  faifant  pafîer 
ces  bouteilles  vuides  à ceux  qui  les  de- 
•yoient  remplir  de  toutes  les  deux  ma 
nieres.  On  fe  fervoât  auffi  d’écus.d’ar-- 
‘ gent,  qui.  étoient  creux  , qu’on  faifoit 
palTer  aux  gardes  affidés,  dans  lelquelS 
on  mettoit  auffi  les  billets  & lesrépon- 
lès.  Ceux  qui  recevoient  ces  écus , 
a voient  lefecret  de  les  ouvrir  & de  lès 
fermer.  ^ 

I>es  princes  ayant  ainfi  obtenu  leur 
liberté, Louis -Henri  de  Gondrin , arche- 
vêque ,4e  ^ens , de  la  Rochefoucauît'^  ' 
évêque  de  Leébbure , frere  du  duc.  ,dè 
ce  nom  , & François  Pericard  , évè*. 
..que  d’Angoulême  , vinrent  de  leur 
. part  remercier  l’affemblée  du  Clergé 
(s’étant  placés  au  , bureau)  de  tous  les 
bçns  offices  qu’elle  déur  avoit  fi  gén|- 
reufement  rendus  auprès  du  roi  & de 
'la  reme  en  cette  occafioq.  ‘ ' 

:Ÿ-  ,-Le,parci4ti- coadjuteur  s’étoit  uni  à 
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æIuî  des  princes , fous  ceffaincs  con- 
ditions , dont  .la  principale  étoit  du 
' Mariage  du  prince  Me  Copti  ayec  une 
- ; '/ides  filles,  de  la  ducheffe  de  Chevreufe  , 

' , qui^^en  étoit  le  principal  mobile.  On 
- ,fic  extérieurement  ce  qui  pouvoir  per- 
fuader  l’une  des  parties,  qu’on  voit- 
• loit  de  bonne  foi  exécuter  ce  qu’on 
ayoit  promis.  Le  prince,  de  Conti 
^quitta  l’ahbaye  de  Nîcolefme  en  fa-  ' - 
veut  d’un  des  fils  du  duc  de  la  Ro-. . 
chefoucauit , & celle  de  Corbini , en 
faveur,  de  Saint-Rornain  , depuis  am- 
baüadeur  pour  le  roi  en  SuilTe.  Il  dé- 
pofa  j’abbaye  de  St  Denis quelques 
autres  encore , entre  les  mâinâ  de  Mom' 
■treuil  Ibn  fecrétaire , & il  paffa  procu- 
ration  • pour  fe  démettre  de  l’abbaye 
de  Clugny  entre  les  mains  des  religieux  ^ y 
qui  en  ayant  accepté  fa  démifîion , poftu-  - 
. lerent  le  duc  d’Enguien  pour  leur  abbé.  , 

; ^ Mais  pour  rendre  tout , cela  inutile,  &. 

i ' , fe  cpnferver  les  bénéfices  ,'  qu’il  paroiL 
; foit  que. ce  prince  vouloir  quitter,  il 

\ pafifa  en  même- temps  des  aétes  , qui 

I . révoquoient  & annuHoient  les  premiers^ 
qui  furent  duement  infînués  & figni- 
fiés , & qu’on  garda  fecrétemept  juf- 
f " qu’au  temps  qu’on  vouloit  s’en  fer  vit  . 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ce  qui  - 
fe  paffa  enfuite.;  il  fuffic  de  dire  que 


I 


t- 

< 160  Mémoire  concernant 

le  coadjuteur  toujours  attaché  à la  dü- 
cheffe  de  Chevreufe , quitta  le  parti 
du  prince  de  Condé , & fe  réunit  à la 
cour  pour  fe  venger  de  rinexécution  *' 
des  paroles  qui  avoient  été  données 
,pour  le  mariage  de  la  fille  aînée  de 
cette  ducheffe,  qui  mourut  quelques 
mois  après  le  retour  des  princes  à la 
cour  : & ce  fut  alors  qu’il  obtint  du 
roi  fa  nomination  au  pape  ^ pour  le 
chapeau  de  cardinal , qu’on  vit  au  com- 
mencement de  l’année  1652 , qu’il  avoir 
plutôt  arraché  qu’obtenu  : le , roi  l’ayanc 
' depuis  révoqué  lecrétement  en  faveur 
du  bailli  de  Vâlançay  fon  ambafladeur 
à Rome,  qui  n’en  put  pas  profiter  néan-‘ 
moins  ; d’autant  que  le  pape  qui  fut 
averti  de  cette  révocation , fit  des  car- 
dinaux dès  la  première  lèmaine  de  ca- 
rême , du  nombre  defquels  fut  le  coad- 
juteur de  Paris  , dont  l’ambalfadeuT  ne 
fut  avifé  qu’après  la  promotion  , allant 
chez  le  pape  qui  fortoit  de  fon  confii-  . 

. ftoire , où  il  venoit  de  les  créer,  pour 
lui  prélènter  les  lettres  du  roi  de  fa 
, nomination  au. lieu  du  coadjuteur  : ce 
qui  l’obligea  de  revenir  à fon  palais , 
wns  être  entré  en  celui  du  pape , fans 
l’avoir  vu  & exécuté  fa  commiflion.  * 

Le  coadjuteur  fait  aînfi  cardinal  mal- 
gré la  cour,  devoir  fa  promotida  au 
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cardinalat , non  pas  tant,  à l’abbé  Char-. 

, rkr  fon  asent  à Roftie  & aux  officiers 
diï  ' grand  duc  .&  des  princes  de  fa 
màlfon , qu’au  rèlTentiment  que  le  pape 

- avoir  , de  ce  que  le  cardinal  Maza- 

; rit)  l’a  voit  contraint  de  lui  donner  un' 
,*çha]peau  pur  Michel  Mazarini,  domi- 
nicain , K)n  frere , qu’il  avoir  tiré  de 
fon  couvent  , pour  le^faîre  archevê- 
que' d’Aix  : aÿant  pour  l’y  forcer,  fait 
porter  la  guerre  en  Italie  , jufqu’aux  . 
places  frontières  de  l’état  eccléfiaftique, 
Piombino  , Orbitello  & Portolongone 
. _ affiégêes  , & prifes  par  les  armées  du 
roi.  " ‘ 

Xi’archevéque  4e  Paris  n’en  étoit  pas 
plus  content  que  le  cardinal  Mazarln 
fouffrant  avec  peine  qu’on  lui  eût  pré-" 

' ^féré  fon  neveu , & le  cardinal  Maza- 
rin  regardant  celui  de  Retz  , comme  • 
. étant  alors  en  état  de  fe  procurer  la  ' 
place  de  premier  miniftre , ou  du  moins  - 
d’avoir  une  très-grande  part  au  mini- 
, Reré.  Ses  arhis  agiTroient  auprès  du  car- 
dinal Mazarin  pour  tâcher  d’obtenir 
pour  luf  fon  amitié  , & de  l’aüurer 
contre  la  jaloufie  qu’il  avoit  conçue  . 
contre  lui  ,N&  contre  la  penfée  qu’il 
avoit  que  . le  cardinal  de  Retz  vou- 

- loit  fa  plàce,  Auffi.  c’eft  ainfi  qu’il  ré- 
Jh  pondolt  aux  anus  de  ce  cardinal  ; je 
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veux  bien  être  de  les;  amis,  mais  3 
veut  ma  place  : & il  ne  fe  trompoît 
pas  dans  le  jugement  qu’il  en  'Taifoit , 
le  cardinal  de  Retz  prenant  les  moyens 
qui  paroiflbient  les  plus  expédients 
pour  y parvenir.  " ’ ■ 

Le  roi  étant  abfent  de  Paris,  qui  * 
s’étoit  déclaré  en  faveur  du  prince.de 
Condé , auquel  il  ouvrit  lés  portes  le 
2 juillet  1652,  pour  y faire  entrer  fes  • 
'troupes,  après  le  éombat  donné  dans 
le  fauxbourg  S.  Antoine;  le  cardinal 
de  Rétzr,  avec  ceux  de  fon  parti , fe 
déclara  ouvertement  contre  le  prince; 

& fe  rendant  à des  heures  indues  au 
palais  du  Luxembourg , après  que  ce 
prince  en  étoit^  forti  , il  le  ruinoit  dans 
-IJefprit  de  M.  le  duc  d’Orléans , * & 
rempéchoit  de  faire  & d’exécutef  tônt 
,ce  'qu’il  lui  venoit  de  promettre  & 
accorder  : ce  qui  obligea  |e  prince  dé 
Condé,  après  que  le  duc  de  Lorraine 
eut  retiré  fes  troupes  qu’il  avoit  anae- 
'Uées  lui-même  en  France-  à Ibn  beau-  ' 
frere , de  mener  fon  armée  à Ville^ 
neuve-Saint-George  , où  il  tenoit  en- 
fermée celle  du  rôij  commandée  pair 
le  maréchal  de  Turenne , mais  qui  le 
trouva  dégagée' par  la  r^aite  des^ 
Lorrains  qu’on  Ibupçoi^^Rvoir  été 
. ménagée  pour  la  cour , ^ le  cardinal'^- 
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. ' 'tle  Retz.  En  Champagne  il'  affiégea , ' 

& prit  la  ville'deiRqeroi.;' 

I La  ville  de  Paris  fe  vo}?’.anî:  en  li- 
berté, ne  fongea  plus  cju’à  obljger'là 
, ,cour  , qui  étoit  à Compiegne  , d’y  re* 
-venir , & d’obtenir  du  roi  un  oubli 
..  général  de. ce  qui  s’étoît  paffé.  Le  car- 
^ dinal  de  Retz  y alla  avec  les  députéï 
' du  clergé,  pour  le'fupplier  de  revenir 
;dans  fà  capitale.  Le  prévjôt  des  mar- 
, chands  & les  échevins,- accompagnés 
des  d|éputés  des  quartiers,  y allèrent 
^^enfuice  , ^ tout  les  corps,  tant 'des  ^ 
. " marchands  que  des  métiers  , le  fuiyi- 
' rent  : ue  qüe  la  cour  avoit  déliré  '& 

,ee  que»  le  cardinal  de  Retz  avoir  évi- 
té, s’e^ii^tant  chargé  envers  elle.  Ce 
qui  eft  mvrai , ,qùé  le  cardinal  lui  rè-  • 
procha  dans  une  de  fes  -lettres  les  , 

- grands  fervices , que  la  reine  avoit, dé-  : 

■ - claré  publiquement  q u’il  avoit»  en  cela 
' .:"^jrcndus  au  roi , en  dilànt  que  fonT re- 
Vy  :tpur  à Paris  étoit  l’ouvrage  du  eardi* 
,‘^ymaî  de  Retz^  - n' 

'•^'\:>>Le  deljr  .qü’avoit  la  reine  de  rete-  - 
. ; mm  auprès  du  roi.  le  cardinal  Mazarin  , 
en  qualité  de  prem  ier  miniftre  , & les.  ' 
.fietyjgj’Servien  , le  Tellier  & Fouquec^  ; 


t ijB  titre  & le  çaraétere  de 
& qni-  craignolent 
ppf  du  cardinal  ürenc,' 
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prendre  au  roi  la  réfolution  de  le  faire 
arrêter , lorfqu’il  viendroit  le  foir  au  - 
palais  royal.  .11  avoit  prêché  dans  l’é- 
glife  de  Paris , en  la  place  du  théolo- 
gal, le  premier  dimanche  de  l’a  vent, 

« lorfqu’il  fut  forti  de  chaire , on  y 
trouva  attaché  ce  placard  ; 

Vous  prêcherez  malgré  les  uns , cardinal , 
en  dépit  des  autres  ; mais  li  vous  prêchei 
l’avenement  du  Seigneur  , ce  n’eft  pas  ce- 
lui du  feigneur  Jule. 

' Il  vint  feul:  au  palais  royal , ( où  il 
avoit  paru  pluGeurs  -fois  en  habit  dé- 
guifé}  le  foir  qu’il  y fut  arrêté,  & 
delà  conduit  au  château  de  Vincen- 
nés  au  mois  de . décembre  1652.  Le 
Geur  Joli,  qui  l’avoit  averti  de  la  ré- 
folution priiè  dans  le  confeil  de  l’ar- 
rêter, s’excufa  de  l’accompagner,  lui 
difant  qu’il  s’allât  perdre  lui  feul s’il 
voulait , mais  que  pour  lui  il  ne  vou- 
loir pas  fe  perdre  avec  lui  : ce  qu’il 
lui  dit , parce  qu’il  fçavoit  que  la 
cour  n’avoit  pas  oublié  ce  qu’il  avoit 
fait  en  1648  , en  qualité  de  l’un  des 
lyndics  des  rentiers , ni  fon  trop  grand 
attachement  & de  ceux  de  là  fjtfnille 
au  cardinal,  dont  quelques-gs^ furent 
exilés*  depuis,  à l’occalw^w|Pia  Ibrtie 
du  cardinal  du  château*  Nantes  en 
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1654 , & de  ce  qui  fe  pafîa  dans  la  ; 
fuite  dans  l’églife  & dans  le  diocefe- 
de  Paris.  » v 

V La  garde  ordinaire  du  château  & 
du  donjon  fut  alors  augmentée  d’un 
grand  nombre  de  gardes-du-corps  de 
h première  compagnie  , commandée 
par  le' comte  de  Nôailles,  qui  feul  n’a-- 
voit  pas  refufé  de  recevoir  & de  pren-  _ ^ 
dre  le  bâton  en  la  place  du  marquis 
de  Chandènier  qui  en  é^it  capitaine, 

& qui  en  jouit  fans  lui  avoir  jamais 
rernhourfé  le  prix  de  fa  charge  ; le  car- 
dinal Mazarin,  auquel  il  s^étoit  atta- 
ché, l’ayant  dilpenfé  de  faire  juftice 
à un  gentilhomme,  & à un  lèigneur 
de  la  nijaifôn  de  Rochechouart,  & - 
neveu  dii  cardinal  de  la  Rochefou-^ 
cault.  . ‘ ^ i 

Quelque  grande  que  fût  la  fidélité 
de  Claude  du-Flos,  lieur  Davanton 
en  Poitou,  l’un  des  grands  exempts/  - 
des  gardes  de  cette  compagnie,  & 

- l’exaaitude  avec  laquelle  il  veilloit 
pour 'rendre  compte  de  la  perfonne 
du  cardinal  de  Retz  : quelque  pré- 
caution qu’il  pût  prendre  pour  l’em- 
pêcher d’avoir  aucun  commerce  au 
dehc^Sjj^^  qui  étoit  telle,  que  les 
gardes-'^^^s  qu’il-  commandoit 
étoient  tôüS^nfermés  au^dedans  de 
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la  conr  du  donjon  fans  avoir  la  liberté 
d’en  fortir  pour  entendre  la  méfié  ail- 
leurs, que  celle  que  le  cardinal  difoit 
, lui-même  aflez  fouvent , ou  que  difoit 
un'  des  chanoines  de  la  fainte  chapelle 
à Vincennes,  à laquelle  U 'fit  préferic  ,• 
en  fortant  de  cette  prifoh , du  cali-  - 
ce , des  chandeliers , des  burettes  & 
autres  choies  qu’il  avoit  fait  faire  pour 
célébrer  la  méfié  : néanmoins  on  ne 
put  jamais  empêcher  qu’il  ne  fût  in- 
formé de  ce- qui  le  palîbit  au  dehors, 

& qui  le  regardoit.  A cela  on  ne  fçait 
qui  peut  y avoir  eu  plus  de  part,  eu 
iWariCe  dé  quelques  gardes  , ou  la 
compafîion  qu’ils  pouvoiént  avoirv.de 
l’état  auquel  ils  voyoient  Un  cardinal  . 
"d’une  maifon  illuftre , leur  futur  ar^ 
chevêque  & palleur,  dont  les  dîlgra^' 
ces  pouvoiént  n’étre  pas  éternelle5,& 
qui  pouvoit  être  en  état  de  récbm-\' 
penfer  les  offices  de  charité  qu’ils  lui 
-rendoient.  Et . comme  'la  mort  de  fom  . 
oncle  devoit  produire  beaucoup  de 
changement  dans  fes- affaires  ^ par  rap-v-  ', 
port  à la  dignité-  archiépifcôpale,  au 
titre  dont  il  fe  trouvoit  revêtu,  & a 
l’autorité  qu’il  auroiç  dan?  le  diocelè  - 
de  Paris,  dont  le  clergé  féculier  & 
régulier,  & le  peuple  ne  -pUurroient  . 
voiT'làns  indignation,  l’injure  qu’oii 
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faifoit  à réglifc  & à la  religion,  en  re- 
tenant dans  les  fers,  celui  que  Dieu 
leur  avoir  donné  pour  paÜeur  : Tes 
amis  eurent  foin  de  lui  faire  fçavoir 
qu’il  feroit  averti  de  la  mort  de  ce- 
lui, auquel  il  deWit  fuccéder,  aufli- 
tôt  qu’elle  feroit  arrivée  , par  des 
fignaux  qu’on  lui  avoir  marqués,  l’un 
defquels  éroit  le  fon  de  certaines  clo- 
ches , qui  font  dans  les  tours  de  No- 
‘ tre-Dame,  que -l’on  feroit  fonner  d’une 
maniéré  extraordinaire,  & la  répétition 
qu’on  feroit  faire  à la  fonnerie  de 
l’horloge  de  la  fainte  chapelle  du  châ- 
teau de  Vincennes , qui  annonceroit 
deux  fois  de  fuite  une  même  chofe. 
On  dit  auffi  qu’il  en  fut  averti  par 
le  prêtre, qui  en  difant  la  rnefle  devant 
lui , & en  élevant  fa  voix  plus  haut 
qu’à  l’ordinaire  , - le  nomma  dans  le 
canon  de  la  melTe , Joannes-Francif- 
cus-Paulus  antifies  nojler,  le  nom  de 
Paul  le  diftinguant  de  fon  oncle. 

De  quelque  maniéré  que  les  choies 
foient  arrivées,  ce  qui  eft  certain  & de 
fait,  eft  que  Jean-François  deGondy, 
oncle  du  cardinal  de  Retz , mourut 
premier  archevêque  de  Paris , le  21 
mars  1654  , "penaant  la  nuit  ; que  le 
même  jour  & de  très-grand  matin , pa- 
rut dans  l’églife  de  Paris,  Pierre  le 
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lîeure , porteur  de  la  procuration  de  ce 
cardinal,  pour  prendre  pour  lui  & en 
fon  nom , poffefilon  de  l’archevéché  de 
Paris,  qu’il  prit  en  prélènce  des  doyens, 
dignitaires,  chanoines  & bénéficiers  de 
cette  églife  affemblés,  à cet  effet;  qu’il 
fut  inftallé  en  cette  qualité  en  la  chaire 
épifcopale,  avec  toutes  les  folemnités 
ordinaires  & accoutumées;  que  le  Te 
Beiim  fut  chanté  en  mufique,  au  Ion 
des  cloches;  que  la  procuration  pour 
prendre  pofleflion , & les  actes  faits  en 
vertu  d’icelle,  furent  le  même- jour 
infinués  au  greffe  des  infinuations  ec- 
cléfiaftiques  du  diocefe , avec  les  lettres 
du  grand  vicaire  qu’il  avoit  (ignées  & 
GU'îl  avoit  fait  expédier  par  les  fleurs 
Lavocat  & Chevalier,  qu’il  avoit  choi- 
fls , nommés  & inftitués  fes  vicaires 
généraux , & la  commiffion  de  vi- 
ce gèrent  en  l’officialité  , qu’il  avoit 
donnée  en  même  temps  au  fleur  Por- 
cher, fous- penitencier , doéteur  en  la 
inaifon  de  Sorbonne. 

Les  lettres  du  grand* vicariat  & là  pro- 
curation pour  prendre  polfefîion  avoient 
été  portées  toutes  drelfées  au  château 
de  Vincennes  par  Roger , notaire  apo- 
llo!ique>,  & greffier  ctes  infinuations, 
qui  s’étoit  introduit  en  fa  chambre  dé- 
guifé  en  garçon  tapiffier,  portant  des 

pièces 
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pièces  de  tapiflerie  qu’il  y tendit  à la 
place  de  celles  qui  y étoient , & qu’il 
fit  remporter  , après  avoir  donne  le 
moyen  au  cardinal  de  figner.  Et  c’eft 
ce  qui  fe  trouve  dans  un  livre  ma- 
nufcrit  de  l’églilè  de  Paris , qui  entr’au- 
tres  choies,  contient  les  noms  des  cha- 
noines qui  ont  été  promus  à l’épifcopat 
& au  cardinalat.  L’auteur  parle  en  ces 
termes  du  cardinal  de  Retz. 

Il  fut  dès-lors  reconnu  pour  arche- 
vêque de  Paris,-  non  feulement  dans 
' tout  fon  fiége,  mais  encore  dans  tout 
le  clergé  de  France.  Les  prêtres  le  nom- 
moienc  à l’autel,  les  curés  dans  leuis 
prônes  le  recommandoient  aux  prières 
en  cette  qualité,  le  clergé  & le  peu- 
ple reconnoilibient  l’autorité  de  lès 
grands  vicaires  qui  en  firent  publique- 
mentpailiblement  les  fonctions  , & 
qui  adminiftrerent  le  diocefe  fous  fon 
autorité , fans  aucun  trohble  de  la  part 
de  la  cour,  qui  fe  contenta  feulement  de 
leur  ofdonner  par  un  arrêt  du  confeil 
d’en-haut  , de  ne  faire  aucun  mande- 
ment extraordinaire  fans  l’avoir  com- 
' muniqué.  Quoique  la  cour  reconnût 
publiqueihent  & en  des  aétions  parti- 
culières le  cardinal  de  Retz  pour  ar- 
•chevêque  de  Paris,  & qu’elle  eût  mis 
fes  grands  vicaires  en  état  de  faire  ce 
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17O‘MeM0IRE  CONCCRNANt 

qu’il-  lui  plairoit , néanmoins  elle  itte 
vouloit  pas  l’avoir  pour  .archevêque 
de  Paris;  & comme  elle  ne  pou  voit 
plus  le  retenir  en  prîlbn  fans  s’expofer 
aux  reproches,  au  murmure  & à l’inr 
dignation  du  public,  elle  cherclia  tous 
les  moyens  dont  elle  crut  pouvoir  fè 
fervir  pour  obtenir  de  lui  fa  démiiTioü 
&riui  rendre  fa  liberté  auffi-tot  que  le 
pape  l’auroit  admife  & lui  auroit  donné 
lin  fuccefleur.  Elle  obligea  le  nonce 
Bagny  d’aller  viliter  le  cardinal  à Vin- 
çennes,  feignant  d’avoir  reçu  de  Rome 
ordre  de  le  viliter  de  la  part  du  pape  : 
mais  plutôt  pour  le  fonder  touchant 
une  démiflion , à quoi  il  ne  le  trouva 
nullement  difpofé.  Toutes  les  fois  qu’il 
alloitüu  château  de  Vincennes,  il  y 
trouvoit  le  comte  de  Brienne  & M. 
le  Tcllier,  fecrétaire  d’état,  chargé* 
de  propolitions  à lui  faire.  Il  rejetta 
pendant  un  temps  toutes  celles  qu’oa 
luifaifoit;  mais  enfin  lafl'é  des  rigueurs 
d’une  prifon  pendant  feize  mois,  eG 
pérant  de  les  adoucir  & de  jouir  d’un 
peu  de  liberté,  il  les  écouta,  & donna 
la  démiflion  de  fon  archevêché  en 
préfence  de  deux  fecrétaires  d’état, 
du  comte  de  Noailles,  capitaine  des 
gardes , & du  premier  prélident  de 
Bellievve,  qqi  fut  lurpris  dp  la  npu- 


Digitize-j 


LE  Cardinal  de  Retz.  171 
velîe  que.  Davauton  lui  dônna , en 
entrant  dans  la  cour  du  château , de 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fe 
démettre  de  l’archevcché  de  Paris , & 
qui  fut  dépolitaire  de  quelques  paro* 
les  qui  furent  rerpeéflvement  données, 

& que  le  cardinal  "de  Retz  n’a  pas 
voulu  déclarer,  lorfqu’il  en  a parlé  ' ' 
dans  quelqu’une  de  fes  lettres  qu’il 
écrivit  depuis  fa  fortie  du  château  de 
Nantes.  Ainli  ni  les  promcfiès  qu’on 
lui  fit  alors , ni  les  conditions  fous  lef- 
quelles  il  donna  fa  démiffion,  ni  ce 
que  la  cour  s’obligea  de  lui  donner  en 
bénéfice,  pour  le  récômpenfer  de ' ce 
qu’il  paroilToit  s’abandonner  fi  volon- 
tairement aux  vœux  de  la  cour,  ni  ' 
ce  qu’il  avoit  demandé  & obtenu  pour 
les  amis , qui  ne  l’avoient  point  aban- 
donné, & qui  l’avoient  lèrvi  fi  utile-  ' ^ 
ment  avant  & depuis  fir  détention, 
ne  fut  point  rendu  public,  parce  qu’on 
fçavoit  que  ce  que  l’on  avoit  obtenu 
de  lui,  dans  l’état  auquel  il  étoit,  ne 
pouvoir  fervir  qu’à  faire  voir  que  la 
cour  fe  trompoit  elle-même , devant 
ccre  aflurée  que  la  démiffion  qu’un 
cardinal  avoit  faite  étant  dans  les  fers 
entre, les  mains  de  fes  ennemis,  étoit 
abfolument  nulle  ; qu’elle  lui  feroit 
inutile,  & que  le  pape  ne  la  recevroit  . 
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172  Mémoire  concernant 
& ne  l’admettroit  jamais,  pour  nepns 
donner  un  titre  d’exemple  aux  puiflan- 
ces  féculieres,  pour  arracher,  quand 
il  leur  plairoit , des  évêques  de  leurs 
fîegcs. 

Iæ  feul  effet  que  produifit  cette  dé- 
miflion  fut  que  le  cardinal  de  sRetz 
changea  de  prifon  : Davanton  qui  com- 
mandoit  les  gardes- du  corps  , l’ayant 
transféré  de  Vincennes  à Nantes,  & 
mis  entre  les  mains  du  maréchal  de  la 
Meilleraye , duquel  il  ne  recevoir  pas 
l’ordre  pendant  la  marche  , (quoiqu’il 
accompagnât  le  cardinal , qui  devoit 
être  fervi  par  quelques  - uns  de  fes 
propres  domelliques , & fes  proches  & 
les  amis  avoir  la  liberté  de  le  vifîter  . 
au  Château  , où  contre  les  paroles 
données  , il  fe  trouva  enfermé  fous 
une  bonne  & sûre  garde. 

Il  faut  en  cet  endroit  remarquer 
plulieurs  chofes.  _ 

Là  première  eft , que  les  grands  vi- 
caires  du  cardinal  de  Retz , qui  avoient 
.commencé  le  21  mars  1654,  jour  du 
décès  de  l’archevêque  de  Paris  fon 
oncle,  de  prendre  la  conduite  & l’ad- 
miniftracion  du  diocefe  fous  Ibn. auto- 
rité , continuèrent  d’en  faire  les  fonc- 
tions depuis,  & nonobftant  la  démif- 
fion  qu’on  avoit  tirée  de  lui'  de  fou 
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archevêché  , dans  .le  château  de  Vin- 
cennes  : parce  qu’il  étoit  toujours  de-  ' 
meuré  en  poffemon  de  fon  titre  & de 
fa  dignité  , & qu’il  ne  pouvoir  en  être 
privé  que  lorfqu’elle  auroit  été  admife 
par  le  pape , & qu’il  lui  auroit  donné 
un  fuccelTeur. 

La  fécondé , que  la  raifon  pour  lar 
quelle  le  maréchal  de  la  Meillera57e  ' 
ret}força  la  garnifon  du  château  , & - 
qu’il  l’y  fit  garder  très-étroitement  par 
Tordre  de  là  cour , fut  qu’elle  a voit 
été  aCTurée  que  la  démilfion  qu’elle 
avoir  tirée  de  lui  étant  nulle , le  pape 
bien  loin  de  l’admettre, Tavoit  rejettée 
avec  colere  & menaces*,  comme  étant 
injurieufe  à l’églife  & au  facré  college. 

La  troifiéme , que  le  cardinal  dans 
fes  lettres  qu’il  écrivit  à Rome  depuis 
fa  fortie  du  château  de  Nantes,  a . 
nié  d’avoir  donné  aucune  parole  au 
maréchal  de  la  Meiileraye',  de  ne  fe 
pas  fervir  du  droit  naturel  & de  tous , 
les  moyens  qu’il  trouveroit  pour  pro-  ' 
curer  la  liberté  : la  cour  lui  ayant  re- 
proché d’avoir  _violé  celle  qu’elle  di- 
loit  qu’il  lui  en  avoit  donnée. 

La  quatrième , que  pendant  fa  dé- 
tention dans  le  château  de  Vincennes 
& de  Nantes , qui  fut  de  près  de  vingt  ■ 
moi<  5 on  ne  Taeeufa  d’aucun  - crime 
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174  Mémoire  concernant 
& qu’on  ne  s’avifa  de. lui  en  impolcf 
& de  forme  des  âccufations  contre  lui 
(feulement  dans  le  public  & non  par- 
devant  aucun  juge , qui  fôt  compétent 
d’en  connoître)  que  depuis  qu’il  fut 
forti  du  château  de  Nantes,  par  le 
fecours  que  lui  donna  l’abbé  Roufleau 
très  - fort  & très  - vigoureux , qui  lui 
porta  des  cordes  qu’il  avoit  mifes  au- 
tour de  fon  bras  gauche  étant  caché 
dans  un  manteau  long , qu’il  poitoit 
ordinairement,  avec  lequel  il  defcen- 
dit  feul , en  plein  jour , le  long  de  la 
muraille,  dans  un  toffé  près  la  rivière^ 
pendant  que  fes  gardes  & fes  fentinel- 
les  étoient  occupés  à vuider  une  bou- 
teille de  vin  qu’un  des  valets  de  cham- 
bre de  ce  cardinal  auquel  cet  abbé 
avoit  recommandé  d’apporter  à boire 
à cette  éminence  qui  en  demandait , 
leur  avoit  donnée  en  s’en  retournant. 
Et  parce  qu’il  y avoit  alTcz  proche  de 
3a  muraille  un  prie  dieu  fur  lequel  le 
cardinal  fe  mettoit  à genoux  lorfqu’il 
difoit'fon  bréviaire,  qu’il  s’étoit  fait 
apporter  ; l’abbé  Roufleau  étendit  fur 
ce  prie-dieu  un  habit  du  cardinal , & 
au-defllis  fa  calote  rouge , pour  trom- 
per les  gardes,  que  les  valets  de  cham- 
bre avoient  avertis  de  ne  pas  appro- 
cher de  leur  maître , parce  qu’il  vou- 
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loir  prier  Dieu , & qu’ils  crurent  en 
voyant  de  loin  fes  habjts , qu’il  étoit 
au  prie-dieu. 

Un  des  pages  du  maréchal  de  la 
Meilleraye,  quî^fe  baignoit,  ayant  ap- 
perçu  qu’on  defcendoic  quelqu’un  avec 
des  cordes  dans  lé  fofle  de  defflis  la 
muraille , forcit  de  Teau  tout  criant , 
de  cardinal  de  Retz  fe  fauve.  Mais  ceux 
qui  étoient  fur  le  bord  de  la  rivicre; 

& les  mariniers  eurent  moins  d’atten- 
tion à ce  qu’il  difbit  ^ qu’à  fecourir  ' 
un  religieux  qui  fe  noyoit. 

Le  cardinal  de  Retz  ayant  été  heu* 
rcuferaent  defcendu  dans  le  folTé , il 
en  fut  tiré  par  ceux  que  le  duc  de 
Briflfac  tenoit  tout  prêts,  avec  des  che- 
vaux , fur  l’un  delquels  on  le  monta. 
Mais  à peine  eut-il  - galoppé  environ 
deux  cents  pas , qu’ayant  voulu  bout* 
ner  trop  court , au  coin  d’une  rue  du 
fauxbourg  , fon  cheval  s’abattit*  & le 
renverfi  par  terre , & en  tombant  il 
fe  démit  l’épaule.  Ceux  qui  i’efcortoienc 
fe  voyant^pourfuivis  par  les  gardes  du 
maréchal  de  la  Meilleraye , qui  éu^it 
monté  à cheval , eurent  toutes  les  pei- 
nes 5 non  feulement  à le  remettre  fur  fon  ' 
cheval , mais  encore  à le  faire  confentir 
d’y  être  mis  pour  continuer  leur  che- 
min & le  mettre  dans  un  lieu  de  sûreté 
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Tout  avoit  été  diipofè  pour  le  cori'. 
duire  & le  mener  à Paris , & l’efcorte 
devoit  venir  plus  nombreufe  dans  les 
chemins  , fuivant  les  mefures  qu’on 
•avoit  pvifes,  pour  le  mettre  en  pofleffion 
de  la  maifoii  épifcopale,  ou  lui  donner 
les  tours  de  fon  églife  pour  fa  retraite, 
au  cas  qu’elle  ne  fût  pas  pou;  lui  un 
aiylc  allez  sûr  & allez  fort. 

Mais  cet  accident  imprévu  obligea 
ceux  qui  l’efcortoient  de  chercher  un 
afyle  ailleurs,  & de  le  conduire  à un 
lieu  près  de'Beaupreau  , appartenant 
au  duc  de  Brifiac,  beau  frere  du  duc 
de  Retz,  frcre  du  Cardinal,  & qui 
avoit  époufè  la  fille  du  duc  de  Retz, 
fils  du  marquis  de  Belle-îlle , fils  aîné 
du  maréchal  de  Retz,  tué  en  voulant 
furprendre  la  forterelîe  du  mont  S. 
Michel. 

Il  fortit  par  ce  moyen  du  château 
de  Nantes  le  8 août  1654,  ^après  midi, 
lorfque  la  cour  étoit  fur  les  frontières 
de  Picardie,  & occupée  avec  le  car- 
dinal Mazarin  à faire  lever  le  fiége 
mis  devant  Arras  par  le  prince  de 
Condé , qui  fut  contraint  de  le  lever 
le  jour  de  S.-  Louis , & qu’il  n’aurok 
pas  levé  lî  le  cardinal  de  Retz  eût 
été  aflez  heureux  que  de  fe  rendre  de 
Nantes  à Paris  : chacun  >étant^perfuadé 
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que  la  nouvelle  de  Ibn  évafion , & • 

celle  de  fon  arrivée  & de  fa  préfence 
dans  Paris  auroient  obligé  le  cardi-- 
nal  Mazarin d’abandonner  la  frontière, 

& le  fecours  de  la  place  affiégée , pour 
fe  défaire  de'fbn  plus  grand  ennemi, 
qui  avoit  un  peuple  entièrement  à fa 
dévotion , & capable  de  le  maintenir 
dans  fon  fiége. 

Le  même  jour  8 août  1654,  il  écrivit 
au  chapitre  de  Ibn  cglife  & aux  curés 
de  la  ville  de  Paris , pour  leur  donner 
avis  de  fa  liberté. 

e-.-.-.'  a.ï'.Qi'"  ei  -o--i5ggm.  ai  1 11  1 1 a 1 « uni 

LETTRÉ  au  Chapitre  de'VEglife 
de  Paris, 

Messieurs, 

L^EtÂt  où  j’ai  été  jufqu’à  cette 
heure,  m’ayant  obligé  de  retenir  les’ 

. véritables  reffentiments  des  obligations 
que  je  vous  ai,  j’emploie  ces  premiers' 
moments  de  ma  liberté , pour  vous 
les  expliquer.  Et  puifque  j’ai  eu  le  bon- 
heur d’être  élevé  parmi  vous , & que 
c’a  été  le  premier  degré  qui  m’a  fait  paT- 
ler  à la  dignité  de  votre  archevêque , 
laquelle  vous  avez  travaillé  à me  con-/ 
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178  Mémoire  concernant 
ferver  avec  tant  de  générofîté , jui- 
qu’à  vous,  expofer  à toutes  fortès  d’é- 
vénements pour  l’amour  de  moi  : je 
veux  aufli  vivre  & mourir  en  cètte  , 
même  qualité  , efpérant  que  comme 
vos  afFeélions  iront  toujours  en  au- 
gmentant, ma  gratitude  & ma  recon- 
noiflance  feront  auflü  immortelles.  C’eft 
ce  que  je  vous  conjure  de  croire , & 
de  me  donner  la  part  en  votre  fouve- 
nir  & en  vos  prières  que  je  fouhaite , 

MEiSIEURS, 

Votre  très -requis  & afFeétionné 
ferviteur , 

■ Signé ^ le  cardinal  O e Retz. 

Proche  Beaupreau  le  3 août  1654. 


Et  au-deiïus  : A meilleurs  les  doyen , 
chanoines  & chapitre  deTéglife  de  Paris.' 


LETTRE  aux  Curés  de  Paris, 

/ 

Messieurs, 

Au.s  i-TÔT  que  je/ me  fuis  vu  en 
lieu  de  fûreté , & qu’il  m’a  été  permis 
de  rendre  publics  les  fentiments  de 
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mon  cœur , fur  les  affections  que  vous 
avôz  univerfellement  fait  paroître  pour  - 
ma  perfonne , je  n’ai  pas  voulu  diffc^T  ' 
rer  plus  long-temps  à vous  rendre  mes 
^juftes  remerciements , & vous  donner 
les  affurances  que  je  ferai  inféparable- 
ment  le  relie  ae  mes  jours , avec,  un 
clergé,  que  j’aurai  toujours  aufli  cher, 
que  je  l’ai  expérimenté  généreux.  Ma 
tranflation  a été  l’ouvrage  de  votre  fer- 
meté, & ma  liberté  celui  de  vos  priè- 
res. Je  Vous  en  rends  toutes  lesrecon» 
noilfances  dont  je  fuis  capable , & 
'dans  l’efpérance  que  vous  me  conti- 
nuerez vos  bons  offices , je  demeit 
rerai, 

*»  ' 

'Messieurs,' 

Votre,  &c. 

Signé  ^ le  cardinal  de  Retz,  archevê- 
que de  Palis. 

Proche  Beaupreau , le  8 août  1644* 

Et  aiL'dejJlts  : A meffieurs  les  curés 
de  Paris; 

Le  cardinal  de  Retz  écrivit  en  mê- 
me-temps au  roi  qui  étoit  a'Péronne  , 
où  U avoit  dépêché  un  homme  exprès 
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IBO  MeMOÎîIE  CONCERNANT 
pour  lui  préfenter  fa  lettre.  Mais  fcs 
ennemis  qui  étoient  auprès  du  roi , fui- 
vant  les  plaintes  qu’il  en  fit  dans  là 
lettre  du  14  décembre  1654  , qu’il 
'adrefla  aux  évéques  & archevêques 
de  France,  prenant  le  loin  de  lui  oter 
tous  moyens  de  détromper  le  roi  des 
mauvaîfes  impreffions  qu’ils  tâchoient 
de  lui  donner  contre  lui , renvoyèrent 
le  gentilhomme  fans  aucune  réponfe  , 
linon  celle-ci  ; qu’on  ne  pouvolt  rien 
recevoir  de  fa  part  qu’il  ne  fe'fut  re- 
mis auparavant  dans  l’état  dont  il  étoit 
forti.  C’étoit  à dire  que  le  feul  moyen 
de  le  réconcilier  avec  eux  étoit  de  le 
rendre  leur  elciave  & leur  captif,  & 
que  lorfqu’il  lèroit  très= étroitement  ref- 
lerré  dans  le  château  de  Nantes  ou 
dans  les  priions  de  îBrell  , il  pourroit 
écrire  au  roi , avec , toute  forte  de  li- 
berté. Ce  qui  obligea  le  cardinal  dç 
méditer  Ibn  évafîon  , & ceux  de  fa 
famille  avec  les  amis  de  lui  en  procu- 
rer les^mo)^ens,  fut  l’avis  qu’il  eut  que 
la  cour  n’ayant  pas  trouvé  «celle  de 
Rome  dilpofée  à admettre  une  démif- 
fion  faite  par  un  cardinal  détenu  pri- 
fonnier,  elle  avoir,  contre  les  paroles 
qui  avoicn:  été  données,  dont  le  pre- 
mier prélident  de  Bclliévre  étoit  dépp- 
fitaire  , fait . expédier  des  ordres  pour 
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LE  Cardimal  de  Retz. 
le  faire  transférer  du  château  de  Nan- 
tes dans  les  prifons  de  Breft , ou  dans 
la  forterefle  de  Brouage.  Mais  quelle 
qu’en  ait  été  la  caufe  , outre  le  delir 
naturel  qu’on  a de  fortir  d’un  état 
violent  & de  recouvrer  fa  liberté , il 
eû  certain  qu’auffi  tôt  que  la  nouvelle 
en  fut  portée  à Péronne  , elle  alarma 
la  cour,  & lui  fit  prendre  la  réfolurioa 
d’ôter  au  cardinal  de  - Retz  la  con- 
duite & le  gouvernement  de  fon  églife, 
voyant  qu’elle  n’avoit  pu  le  dépouiller 
de  fon  titre , & le  priver  de  fa  digni- 
té. Et  ce  qui  la  précipita  à.  prendre  des 
moyens  qui  bleübient  toutes  les  réglés 
de  l’églile,  (ans  prévoir  qu’ils  excite- 
roient  l’indignation  publique , & engi- 
geroient  les  évêques  à s’unir  avec  lui 
pour  la  défenfe  commune  dès  drffits,^ 
& pour  s’alfurer  leur  titre  & la  polTef 
fion  de  leur  dignité  & de  leurs  neges, 
fut  la  joie  que  la  nouvelle  de  fon  évar 
(ion  donna  au  clergé  & au  peuple,  & 
les  témoignages  publics , que  le  chapb 
Lre  de  l’églifè'de  Paris,  &Jes  curés  en 
donnèrent  par  leurs  actions  de  grâces, 
3u’ils  rendirent  folemnelleraent  àDieu, 
îe  la  liberté  qu’il  avoit  rendue  à leur 
irchevêque. 

Le  chanceUer.Seguier,  quiétoit  relié 
i Paris  avec  les  deux  furintendants  des . 


iS2  Mémoire  coNcsiiNANt 
^fi^Ja^ces , Servien  & Fouquet  qui  s’é- 
toient  chargés  de  veiller  pendant  l’ab- 
fence  de  la  cour  fur  ce  qui  fe  paflTeroit 
de  la  part  du  clergé , s’aflemblerent  au 
Louvre  ' feuls , ou  ils  arrêtèrent , • par 
ravis  du  fleur  Servien , oiie  les  deux 
autres  furent  obligés  de  iuivre,  qu’il' 
feroit  envoyé  un  ordi-e  ^aux  fleurs  La- 
vocat  & CÉcvalier , grands-vicaires  du 
cardinal  de  Retz , ^e  fe  rendre  incef- 
famment  à Péronne , de  même  qu’à 
quelques-uns  des  chanoines  & des  cu- 
rés, qui  avoient  paru  les  plus  attachés 
à leur  archevêque  , pour  y rendre 
compte  de  leur  conduite  : ce  qui  alar- 
ma tellement  les  autres  curés  leurs  con- 
frères, qu’ils  n’oferent  ouvrir  , -ni  faire 
ledture  d{tns  leur  aflerabîée  dé  la  lettre 
qui  leur  avoit  été  écrite  le  8 d’aoûL 
Ils  ordonnèrent  au  fleur  de  Roquette, 
premier  commis  du  comte  de  Brienne, 
îecrétaire  d’état,  en  fortant  de  leur 
aflemblce,  de  fe  fervir  des  blancs  flgnés 
qui  lui  avoient  été  envoyés  de  Péronne , 
cc  d’en  remplir  huit  pour  être  portés 
le  lendemain  matin  par  un  exempt  à 
ceux  dont  on  lui  donna  les  noms.  Peu 
de  jours  après,  fçavoir  le  22  du  même 
mois  d’août , on  vit  paroître  quatre 
pièces  faites  à Parts  par  le  fleur  Ser- 
vien, mais  datées  de  Péroiîpe,  dont. 
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uélques-unes'  furent  publiées  par  les 
ares  crieurs  trompettes  du  roi , & afli- 
hées  dans,  les  places  publiques,  aux 
ortes  des  églifes  , & aux  coins  de» 
randes  rues. 

La  première  du  29  août  1654,  étoît 
me  ordonnance  du  roi , par  laquelle 
tutre  les  ordres  , qui  a voient  été 
nvoyés  au  maréchal  de  la  Meille- 
aye , pour  reprendre  le  cardinal  de 
Letz , au  cas  qu’il  fe  fût  retiré  en. 
uelqi^e  lieu  de  l’étendue  de  fa  charge 
U du  voifînage  , il  étoit  ordonné 
c enjoint  très  - exprelTément  à tous’ 
ouvemeurs  & lieutenants  généraux 
ans  les  provinces  , gouverneurs  des 
illes  & places , maires  & échevins , 
entilshommes  & feigneurs  des  châ-' 
îaux,  & tous  autres  dans  le  pouvoir, 
étroit , jurifdiétion  & feigneurie  def- 
uels  le  cardinal  de  Retz  fe  trouverait, 
e ranêter&  mettre  en  lieu  de  sûreté, 
U d’en  donner  avis,  confeil,aide  ou’ 
lain-forte  pour  l’arrêter  & garder  sû- 
iment,jufqu’à  ce  qu’ayant  averti  leroS 
e fa  détention,  il  en  eût  autrement 
rdonné  ; à peine  à ceux  qui  fçauroienc. 

lieu  où  il  feroit,  & ne  le  révéle-’ 
ient , & à ceux  qui  le  pourroient 
récer  & qui  le  manqueroient  ou  qui 
?ùleroient  toute  l’affiftance  qui  dé- 
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pendroic  d’eux  pour  cet  effet , d’étre 
punis  comme  défobéiffants  & pertur- 
bateurs du  repos  public.  Le  roi  défen- 
dit très  exprcffément  à tous  fes  officiers 
& fujets  , de  ^quelqu’état , dignité  & 
profeffion  qu’ils  fuffent,  de  lui  donner 
aucune  retraite  , aide  & affiftance 
quelconque  , pour  quelque  caufe  ou 
prétexte  que  ce  pût  être,  d’avoir  intel- 
ligence ou  commerce  avec  lui  direéle- 
ment  ou  indireétement , da recevoir  au- 
cunes lettres , meffages , ni  ordres  ve- 
nants de  fa  part , ni  d’en  exécuter  au- 
cuns : à peine  de  punition,  d’être  en 
cas  de  contravention , privés  des  char- 
ges, offices  & poffeflions  des  bénéBces, 
dont  ils  le  trouveroient  pourvus , & 
déclarés  incapables  d’en  pofféder  à l’a- 
venir dans  le  royaume.  ' 

Les  deux  & troilieme  étoient  deux 
lettres  du  roi  écrites  à Péronne  le  22 
du  même  mois.  La  première  adreffée 
au  maréchal  de  l’Hôpital.,  gouverneur 
de  Paris  , & la  fécondé  au  prévôt  des 
marchands  & échevins  de  la  même 
ville , pour  leur  ordonner  de  tenir  la. 
main  à l’exécution  de  fbn  ordonnance,, 
du  vingtième  auffi  du  même  mois 
d’août,  & de  s’affurer  du  cardinal  de 
Retz , s’il  étoit  aflèz  téméraire  que 
d’entreprendre  d’y  venir.  1 
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La  quatrième  étoit  un  arrêt  du  con- 
2il  d’en -haut , donné  à Péronne  le 
nême  jour  22  d’août,  qui  déclaroit  le 
iege  de  Paris  vacant,  & enjoint  aux 
oyen,  chanoines  & chapitre  de  s’af-  - 
îrabler  pour  nommer  des  grands-vicai- 
es  pour  prendre  l’adminiltration  & le 
;ouvernement  du  diocefe  pendant  fa 
acance , & qui  leur  fut  fignifié  par 
eux  huiffiers  de  la  chaîne  avec  com- 
landement  d’y  obéir. 

Comme  il  a été  très- difficile  d’avoir 
;s-  arrêts  & l’aéle  de  fignification  qui 
n fut  fait  au  chapitre  , ni  ceux  des- 
élibérations , qu’il  fut  obligé  de  pren- 
re , on  ne  peut  les  rapporter , ni  ren- 
Ire  compte  de  ce  qui  fe  pafla  depuis 
évafîon  du  cardinal  de  Retz,  jufqu’au 
2mps  qu’il  apprit  lui-même  au  public 
)n  arrivée  h Rome.  Et  pour  en  être 
n quelque  maniéré  un  peu  inftruit , 

faut  fe  contenter  néceflairenient  d’a- 
oir  recours  à lui-même  pour  fçavoir 
î qu’il  a voulu  en  apprendre  tant  aux 
rcnevéques  & évêques  de  France  , 

■S  confrères  , qu’au  chapitre  de  fon 
jlife  , dans  les  lettres  qu’il  leur  écri- 
it  de  Rome  les  24  décembre  1654 
: 2 2' avril  1655 , avant  la  mort  d’In-  ' 
^cent  X , & depuis  l’éleétion  d’Ale- 
îndre  VII  fon  fuccclTeur.  La  feule  ob- 
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iervation  qu’oo.  peut  faire  fur  l’obéît 
fance  que  rendit  le  chapitre  à l’arrêt 
du  22  août,  eft  qu’elle  fut  récornpeu- 
fée  par  la  cour  , .en  la  perfonne  dii 
fleur  de  Contes  fon  doyen,  d’une  place 
de  confeiller  d’état,  & que  ceux  qui 
avôient  reconnu  le  fîege  vacant  , qui 
avoient^obtenu  des  dilpenfes , des  inftb- 
tutionsjdes  permiffions  de  confeAer^ 
'&  qui  avoient  été  ordonnés  par  des 
évêques  de  Dol  & de  Coütances , ap- 
pellés  les  vicaires  généraux  du  chapi- 
tre , furent  tous  confeillés  de  fe  pourvoir 
" à Rome  pour  être  réhabilités  &abfous  ; 
que  tous  les  autres  évêques  de  Francé 
ïefuferent  de  conférer  les  ordres  à ceux 
qui  fe  préfenteroient , avec  des  déruif’ 
Toires  da  ces  nouveaux  vicaires  géné- 
raux; que*  ceux  qui  s’attachoient -aux 
.réglés  de  l’églile  s’adrefierent  au  car- 
' dînai  de  Retz',- qui  étoit  à Rome  , 
pendant  même  la  tenue  du  con'clavé., 
pour  lui  demander  tout  ce  dont  ils  au- 
roient  belbin  ^pour  la  mifîion  , la  juvif- 
diétion  & l’ordination  , qui.  leur  fut 
" envoyée  par  l’abbé'de  Lâmet,  doéleur 
en  la  maiibn  dé  Sorbonne , fon  parent 
Si  l’un  de  fes  -'conclaviftes  ; & qite  je 
nonce  Bagni  , auquel  la  coui*  avoit  .dit 
qu’il  fuffiibit  qu’un  évêque  ne  lui  fût 
pas  agréable  pour  êü’e  privé-cide  ; fon 
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ége  , refufa  de  fe  fefvir  des  faintes 
[uiles,  que  Claude  Amory  , évêque 
Ê Coutances,  avoit  fliites  dans  réglife 
e Paris , à la  prière  des  vicaires  gcné- 
lux  du  chapitre  , difant  que  , ijluii 
'eum  non  erat  facritm. 

Le  cardinal  de  Retz  après  avoir  aP 
iré  fes  confrères  par  fa  lettre  du  24 
écembre  1654  , que  la  plus  grande 
onfolation  qu’il  avoit  eue  dans  les  . 
ens  , avoit  été  d’apprendre  qu’ils 
voient  joint  leurs  Applications  aux 
jftances  du  papé\  pour  lui  procurer 
I délivrance  d’une  raiférabîe  fervitu- 
e ; qu’ils  avoient  témoigné  , que  les 
lêmes  chaînes  qui  le  retenoient  en 
:ifon  tenoient  enchaînée  la  liberté 
e i’églife  gallicane , & qu’ayant  vn 
7ec  regret  toutes  leurs  remontrances 
lutiles , ils  avoient  au  moins  gémi 
'ec  lui  , & avoient  été  touchés  de  / 
>n  infortune , leur  repréfentoit  ; ' 

I;  Que  quoiqu’il  femblàt  que  l’op- 
effion  de  l’égliî'e  ne  pùt  aller  guère» 
ùs  loin  que  d’emprilonner  un  cardU 
il  & un  archevêque , contre  toutes 
3 formes  de  la  juÜicc  eccléliahique 
féculiere , il  n’avoit  pu  s’imaginer 
le  ceux , qui  pendant  vingt  mois  de 
ifon , n’avoient  rien  ofé  publier  pour 
drcir  fon  innocencfi,&  qui  o’avoient 
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pas  d’autres  crimes  à lui  reprocher  , j 
finon  qu’il  étoit  archevêque  de  Paris,  ; 
& qu’il  polTédoit  une  dignité  dont  ils  ; 
avoient  envie  de  le  dépouiller,  fe  fe- 
roient  emportés  tout  d’un  coup  auffî-» 
tôt  que  Dieu  lui  auroit  rendu  (a  liber- 
té , à le  déchirer  de  la  maniéré  du 
inonde  la  plus  indigne , & qui  blefsât 
davantage  le  refpeél:  que  tous  les  fide-  | 
, les  & les  princes  mêmes  doivent  avoir 
pour  les  images  vivantes  de  Jefus- 
Chrift  & les  ambafladeurs  du  Maître 
des  rois. 

2.  Qu’il  5’étoit  bien  repréfènté  que 
ceux  qui  ne  le  vouloient  plus  pour  ar- 
chevêque de  Paris,  auroient  de  la'peine 
à fouffrir  qu’il  fût  dans  un  état  où  il 
pourroit  conferver  cette  dignité,  mal- 
gré tous  les  efforts  ; mais  qu’il  avoit 
efperé , que  dans  la  plus  cruelle  guerre 
qu’ils  pourroient  lui  faire,  ils  auroient 
toujours  quelque  retenue  pour  la  gran- 
deur & la  fainteté  de  l’épifcopat , & 
qu’il  ne  feroit  pas  fi  malheureux  que  de 
voir  le  facerdoce  de  Jefus-Chrift  flétri  - 
de  la  derniere  des  ignominies  dans  un 
royaume  très  chrétien  : tous  les  peu-, 
pies  fournis  à fa  jurifdiétion  , ayant  vu 
avec  autant  de  douleur  que  d’étonne- 
* ment,  que  la  délivrance  de  leur  prélat, 
qui  avoit  été  un  peu  auparavant  Tob- 


Digitized  bv 


Mk 


LE  Cardinal  de  Retz.  1^9 
!t  de  leur  joie  publique  , étoit  devé- 
ue  Tunique  fujet  d’une  cruelle  pro- 
:ripüon  contre  fa  perfonne , d’une  fan- 
lante  diffamation  contre  Thonneur, 
’une  honteufe  profanation  de  fa  di- 
nité  facrée. 

3.  Qu’il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à 
'oire , avant  que  de  l’avoir  vu  de  fes 
:opres  yeux , qu’on  eût  traité  un  ar- 
levéque  dans  la  ville  de  fon  diocefe 
: chaue  de  fon  fiege , comme  on  au- 
)it  fait  un  bandit  & un  capitaine  de 
oleurs  ; qu’on  eût  affiché  dans  toutes 
s places , & au  coin  de  toutes  les 
les  des  placards  , qui  ne  le  déshono- 
lient  pas  feulement  par  des  injures 
des  calomnies  ,~mais  qui  Texpofoient 
toute  forte  de  violences , par  des  or- 
■és  barbares  & inouïs  contre  la  vie 
un  des  princes  de  Téglife. 

Il  fe  plaignoit  de  ce  que  fans  aucun© 
formation , & fans  aucune  apparence 
1 moindre  crime  on  avoit  commencé 
abord  par  une  procédure  auffi  injufte 
auffi  inhumaine , qu’étoit  celle  d’ar- 
er  tous  les  gouverneurs  des  places, 
; maires  & échevins  des  villes , tous 
; gentilshommes  & feigneurs  contre 
! évêque  qui  n’avoit  fait  autre  choie 
le  de  fe  délivrer , félon  la  loi  nata- 
le & évangélique , d’une  violence , 
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qui  avoit  fait  foupirer  toute  l’églilè 
durant  tant  de  temps;  de  ce  qu’on  le  ' 
traitoit  comme  un  ennemi  public , qui 
travailloit  à allumer  la  guerre  dans  tout 
le  royaume  , lorfqu’il  ne  penfoit  qu’à 
en  fortir  pour  fè  garantir  d’une  opprel\ 
fîon , qui  lui  étoit  inévitable , en  y de- 
meurant ; de  ce  qu’on  ne  lui  laifToit 
aucun  lieu  ouvert  dans  toute  la  France, 
que  les  priions  & les  cachots , de  me- 
nacer de  châtiments  très -rigoureux  , 
comme  des  receleurs  & des- brigands, 
ceux  qui  auroient  pitié  de  fon  infor- 
aine , & qui  lui  rendroient  quelque 
office  de  charité , ou  qui  même  feroient 
retenus  par  un  reipeét  de  chrétien  vers 
l’églife  leur  mcre,  de  porter  leurs  mains 
violentes  & lâcrileges  fur  l’un  des  oints 
du  Seigneur  pour  le  facrifîer  à la  ven- 
geance de  lès  ennemis , & enfin  de  faire 
un  facriîege  digne  d’une  punition  exem- 
plaire. 

11  leur  repréfentoit  que  dans  les  pla- 
cards, on  avoit  déclaré  au  public , qu’il 
méritoit  d’être  pourfui  vi  à feu  & à fang , 
à caufe  de  l’ingratitude  qu’il  avoit  té- 
moignée des  grâces  qu’on  lui  vouloit 
faire  : c’eft-à'Uire,  parce  qu’il  n’avoif 
pas  reçu  avec  aflez  de  gratitude  cette 
nouvelle  efpece  de  grâce , qu’on  jugeoit 
fan§,  doute  être  fort  fignalèe , qui  étoit 
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î le  décharger  par  un  'mouvement 
amour  qu’on  avoit  pour  lui , de' 
gnité  d’ Archevêque  de  Paris,  & de 
i accorder  par  un  effort  de  la  même 
larité,  de  paffer  tout  le  relie  de  fes 
urs  dans  la  prifon  de  Brell, 

On  reconnoilfoit,  dilbit*i)  par  lemé-» 
e écrit,  c’eftà  dire  l’ordonnance  du 
) août  1654  , qu’il  avoit  protefté  & 
it  alfurer  le  roi  par  fes  amis,  qu’il 
oit  toujours  réfolu  de  demeurer  ferme 
ms  l’obéilfance , & dans  la  fidélité 
l’un  fujet  devoir  à fon  fouverain: 
aïs  que  cette  parole , qu’il  garderoit 
mllamment  tant  qu’il  vivroit , à l’e* 
mple  de  ceux  de  là  mai  fon , auflt 
elle  & auffi  attachée  à nos  rois , 
i’aucune  de  France,  étoit  devenue 
atd’un  coup  par  fafortie  le  fondement 
la  plus  inhumaine  prolcription  qu’on 
jamais  vue  dans  une  femblable  ren- 
ntre.  Comme  fi  on  ne  pouvoir  être 
ele  au  roi,  que  dans  les  fers,  que 
.1  s ceux  qui  étoient  libres  fiilfent  des 
)elles,&  que  toutes  les  paroles  qu’on 
oit  tirées  de  lès  amis  , n’euficnt  été 
3 pour  alfurer  le  roi , qu’il  demeure-, 
t .fidellement  en  prifon. 
le  devois donc, continua-t-il  dédire, 
e expofé  à la  fureur  des  peuples  , 
ce  que  félon  mes  ennemis  je  me  fui# 
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rendu  coupable  d’une  fupercherie  hou- 
teufe  , quoique  je  n'aic  fait  que  me 
fervir  du  droit  naturel  qu’a  toute  per- 
fonne  opprimée  de  fe  déliver  de  l’op- 
preffion , fans  avoir  violé  aucune  parole. 
Il  appelloit  en  cet  endroit  M.  le  premier 
prclidcnt  de  Bellievre  à témoin  comme 
dépofitaire  des  paroles  que  fes  ennemis 
lui  donnèrent  au  fortirdu  bois  de  Vin- 
cennes,  & le  maréchal  de  la  Meilleraye , 
qui  avoit  tant  fait  de  prifonniers,  & 
par  conféquent  n’ignoroit  pas  les  loix 
de  la  prifon,  qui  ne  Tauroit  pas  gardé 
dans  le  château  de  Nantes  aulii  exaéte- 
mont , & avec  tant  de  fentinelles,  & 
de  gardes  pofés  de  nuit  & de  jour , 
s‘il  avoit  cru  qu’il  eût  été  prifonnier 
fur  fa  parole , dont  il  l’auroit  lui-mê- 
me dégagé  par  cette" conduite,  s’il  la 
lui  avoit  donnée  : qui  étoit  feulement 
de  ne  fe  point  fauver  fur  le  chemin 
du  bois  de  Vincennes , quoiciu’il  l’eût 
pu  facilement,  lui  qui  contre  la  parole 
qu’il  en  avoit  donnée  , avoit  averti 
une  perfonne  de  grande  condition , qu’il 
ne  pouvoir  pas  taire  la  guerre  au  roi, 
& qu’il  étoit  obligé  de  le  lailTer  trans- 
férer à Breft  ou  à Brouage,  fuivant 
l’ordre  qui  en  avoit  été  expédié. 

Il  le  plaignoit  dans  la  meme  lettre , 
de  ce  qu’ayant  offert  de  s’éloigner  vo- 

' lontaixeraent 
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iontairement  de  Paris  , pour  cuérir 
par  fon  abfence  les  frayeurs  & les  ja- 
oulies  qu’on^prenoit  fur  fon  fujet , & ^ 
:ie  ce  qu’ayant  travaillé  fî  utilement, 
inéme  au  péril  de  fa  vie,  pour  le  re- 
;our  du  roi,  il  n’avoit  tiré  autre  fruit 
■)Our  fes  fervices , que  la  perte'  de  fa 
iberté  ; que  dans  le  temps  où  il  gé- 
ujflbit  fous  les  fers  d’une  prifon  , on 
l’avoit  fait  aucun  fcrupule  de  lui  for- 
cer des  crimes  d’état  ; de  dire  qu’il 
l’avoit  pas  ceffé  de'  faire  fes  pratiques 
ccoutumées  , & de  renouer  fes  intel- 
gences  avec  les  étrangers  & avec  iVL 
î prince  de  Condé , fans  le  mettre  en 
eine  d’apporter  la  moindre  preuve 
’une  aceufation  capitale  ; d’avoir  aufli 
•availlé  d’abord  depuis  fa.  fortie,  par 
;s  lettres  & par  fes  émiflaires , à faire 
es  aflemblées  illicites  de'noblelTe,  & 
îciter  les  peuples  à la  révolte , lorfque 
>Lit  le  monde  étoit  en  paix  comme 
/ant  la  délivrance.  De  ce  qu’on  ne  le 
)uvoit  rendre  coupable  des  maux  oui 
î font  pas  arrivés , on  vouloir  le  renare 
î ceux  qu’on  prétendoit  pouvoir  arri- 
T,  s’il  continuoit  d’exercer  fa  chàrge 
archevêque  de  Paris , comme  il  avoit 
c durant  fa  prifon , paifiblementparles 
inds  vicaires  jjufqu’au  jour  de  fa  for- 
du  château  de  Nantes. 

Vome  IL  ' , l ' 
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Il  répréfentoit  l’artifice  groffier  dont  ' 
on  s’étoit  fervi,  pour  faire  croire  que 
le  roi  ne  pouvoit  pas  demeurer  dans 
la  capitale  de  fon  état,  fi  celui  que 
Dieu  y avoit  établi  archevêque,  & 
qui  ne  pouvoit  ceffèr  de  l’être,  que 
par  raiitorité  de  l’églifè,  qui  ne  rekve 
point  de  l’autorité  féculiere,  & parles 
loix  canoniques , exerçoit  fa  charge  , 
même  étant  abfent , en  la  même  ma- 
niéré qu’il  l’avoit  exercée  durant  fix 
mois  par  fes  grands  vicaires , fans  qu’il 
fût  arrivé  pendant  ce  temps  , la  moin-- 
dre  émotion  dans  Paris*  Ce  qui  fai- 
foit  connoître , difoît-il , que  le  feul 
crime  véritable , qui  avoit  attiré  fur 
lui  les  derniers  & les  plus  violents  cfî 
forts  de  la  paflion  de  fes  ennemis , c’é- 
toit  qü’il  n’étoit  pas  davantage  leur 
prifonnier , & qu’ils  ne  pouvoient  plus 
le  renfermer  dans  la  prilon  du  château 
de  Breft. 

Il  y continuoit  de  fe  plaindre  de  ce. 
qu’on  avoit  fournis  à une  infâme  pro- 
jPcTiption  la  dignité  de  cardinal  & a’ar- 
chevêque  ; de  ce  qu'on  avoit  profimé 
par  une  garnifbn  de  foldats  fa  maifon" 
archiépifcopale , quoique  facrée , com-  , 
me  faifant  partie  de  l’églife,  & de  ce 
qu’on  lui  avoit  ravi  tout  le  revenu  d.e 
fon  archevêché,  & employé,  pour  co- 
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îorer  cette  action  d’un  faux  prétexte, 
la  plus  haute  des  mjuflices,  qui  étoic 
celle  d’alléguer  le  défaut  d’avoir  rendu 
au  roi  le  ferment  de  fidélité,  & par 
conféquent  l’ouverture  de  la  régale, 
pendant  qu’on  l’avoit  détenu  en  pri- 
fon,  & empêché  de  rendre  ce  devoir; 
de  ce  qu’on  avoit 'condamné  fes  do- 
meftiques  à un  exil  rigoureux  fans 
aucune  forme  de  procès  , perfécuté 
ceux  qu’on  croyoit  être  fes  amis,  ban- 
niflant  les'  uns  , & emprifonnant  les 
autres , expofant  les  maifons  & les  ter- 
res de  fes  proches  à la  difcrétion  des 
foldats , ayant  avec  inhumanité  étendu 
la  haine  que  fes  ennemis  lui  portoient  » 
jufqués  fur  la  perfonne  de  celui' qui 
'ui  avoir  donné  la  vie,  (Philippe-Em- 
nanûel  de  Gondy , comte  de  Joigny , 
chevalier  des  ordres  du  roi,  général 
les  galeres,  depuis  prêtre  de  l’Oratoi- 
e)  mns  confidérer  fon  extrême  vieil- 
elfe,'  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
1 France  en  qualité  de  général  des 
aleres , ni  l’état  d’une  vie  retirée , & 
’un  prêtre  qui  n’avoit  d’autre  part  en 
; difgracQ  de  fon  fils,  que  celle, de  la 
;ndrelTe  d’un  pere , & la  charité  d’un 
•être,  pouf  le  recommander  à Dieu 
ans  fes  facrifices  : ajoutant  à un  der- 
er  exil  de  Paris,  un  nouveau  baa- 

I 2 


Digitized  by  Go6gle 


Memoiiie  concernant 
niflement  à cent  lieues  de  fa  raaifon 

1 Q'T  .H 


il  ii=ui  repréfentoit  l’attentat  qu 
avoir  formé  contre  leur  autonté  com- 
mune ; des  brebis  ayant  entrepris  de 
iuser  les  juges  & les  pafteurs  du  , trou- 
peau , des  féculiers  de  dépofer  un  ar- 
chevêque & de  déclarer  fon  fîege  va- 
cant  par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du 
août  1654,  avant  arraché  l’encen- 
foir  au  pontife  du  Seigneur  & mis  la 
main  à l’arche , non  pas  pour  la  foute- 
nir  mais  ppur  la  faire  tomber , & cela 
fous  prétexte  d’unè  démilhon,  que  le. 
Toi  avoit  acceptée , mais  qui étoit nulle, 
avant  été  extorquée  dans  une  captivité 
de  feize  mois , étant  datée  du  donjon  du  ^ 
château  de  Vincennes,  contre  laquelle 
il  avoit  affez  protefté  auparavant  par 
l’éloignement  formel  qu’il  en  avoit  te- 
■ moigné  au  nonce  Bagni , en  préfence  de 
■ deul  fecrétaires  d’état  qu’on  lui  avŒt 
envovés  pour  le  fonder  fur  une  demif- 
fion  qu’on  n’ofoit  faire  paroitre  , tant 

elle  étoit  pleine 

naDe  avoit  rejettée  comme  permcieufe 
à Féelife,  & comme  étant  l’effet  de  la- 
■violence  & de  l’oppreflion , & qu  il  avoit 
révoquée.  Démiffion  enfin  qui  de  meme 

■qrne  défaut  de  la  preflation  du  fer- 
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ment  de  fidélité  , avoit  été  reconnue 
n’avoir  produit  aucun  effet , & n’avoic 
pas  été  capable  de  faire  déclarer  fon 
tîege  vacant , puifque  fes  grands  vicai? 
res  avoient  continué  depuis,  comme 
ils  faifoient  auparavant , d’adminiftrer 
fon  diocefefque  toutes  les  paroiffes  & 
tous  les  prêtres  dans  leurs  lacrificCvS, 
avoient  continué  de  prier  pour  lui 
:omme  pour  leur  archevêque,  puifque 
le  roi  l’avoit  reconnu  pour  archevê- 
!]ue  de  Paris  par  un  arrêt  à fes 
grands  vicaires  de  ne  faire  aucun, 
uandement  extraordinaire  fans  le  com- 
muniquer, reconnpiflant  par  là  qu’ils 
avoient  le  pouvoir  d’en  faire.  D’où 
ri  concluoit  que  puifqu’il  avoit  été 
•econnu  pour  archevêque  de  Paris, 
lèpuis  fa  démiffion nonobftant  le 
léfaut  de  preftation  de  ferment  de 
idélité  julqu’au  jour  de  fa  délivran- 
:e  ; la  feule  fortîe  du  château  de 
sTantes  avoit  été  la  feule  & unique 
aufe  de  fa  prétendue  dépofîtion  , 
mifque  ce,  m’étoit  . que  depuis  ce  ' 
smps-lâ  qu’un  concile  de  nouvelle 
fpece  , compofé  de  maréchaux  de 
rance  & de  miniftres  d’état , fub- 
itué  à la  place  du  pape  & des  évê^ 
lies,  & tenu  à'Péronne  le  22  août, 
v^oit  déclaré  fon  fîege  vacant. 
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Il  y obfervoii  la  différence  qu’il  7 
avoir  entre  les  canons  de  ce  concile  . 

& ceux  de  l’églife  , qui  vouloienr 
qu’au1li-tôt  que  Dieu  avoir  rompu  le» 
liens  d’un  évêque  prifonnier  ^ il  reprît 
' la  conduite  de  fon  diocefe , au  lieu  - 
que  ceux  du  concile  de  Péronne  vou-  , 
îoient  qu’un  évêque  , qui  pendant  la 
-détention  gouvemoit  fon  églife  par  le» 
grands  vicaires , perdît  le  pouvoir  de 
le  faire  , ayant  recouvré  fa  liberté  ; 
fon  églife  devenant  captive  dès  le  mo- 
ment qu’il  devenoit  libre  , de  libre 
qu’elle  étoit  lorfqu’il  étoit  captif. 

Il  ajoutoit  que  c’étoit  peut  être  dan» 
ce  même  concile  qu’on  avoit  fait  un 
canon , qui  avoit  été  allégué  pendant 
fa  prifon  au  nonce  Bagni , fuivant  le^ 
quel  il  fulîifoit  qu’un  évêque  ne  fût 
pas  agréable  à la  cour  pour  être  dé- 
pofé  : que  pour  établir  ces  nouvelles 
loix,  on  avort  commencé  par  intimider 
les  grands,  qui  n’ayant  pu  être  ébran* 
lés  .par  les  menaces  avoient  été  man- 
dés à la’  cour  avec  quelques  chanoi- 
' nés  & quelques  curés  de  Paris , pour  y 
' . rendre  compte  de  leurs  aélions;  qu’on 
avoit  pris  le  temps  de  leur  éloigne- 
ment , pour  lignifier  au  chapitre  de 
i’églife  de  Paris  cet  arrêt , qui  décla- 
roit  fon  fiege  vacant , & qui  ordon- 
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noit  de  nommer  dans  huit  jours  des 
grands  vicaires  , pour  adminiftrer  le 
diocelè  en  fon  nom  ; que  rabfence  de 
cinq  des  plus  généreux  de  cette  com- 
pagnie, les  menaces  faites  à quelques 
autres,  les  protnelfes  faites  au  plus  in- 
térelTé , & la  crainte  de  la  perte  de  fes 
privilèges,  dont  le  chapitre  avoit  été 
irienacé,  ne  Ta  voient  pas  empêché  de 
le  reconnoître  pour  fon  archevêque , 
Si  de  déclarer  que  fon  fiege  n’étoit 
pas  vàcant , ayant  arrêté  de  très-hum- 
bles remontrances  pour  fon  retour  & 
celui  de  fes  grands  vicaires  , jugeant 
que  leur  abfencc  ne  pouvoir  pas  iervir 
de  fondement  pour  s’immifcer  dans  Tad' 
miniftration  du  diocefe. 

Le  cardinal  de  Retz  expliquoit  en- 
core dans  fa  lettre,  d’un  côté  la  dou* 
leur  qu’il  avoit  d’avoir  appris  que.  le 
:hapitre  cédant  à la  force , & n’ayant 
7U  réfifter  à l’orage  & à la  tempête 
]ui  alloient  fondre  fur  lui , avoir  non> 
né  des  grands  vicaires,  pour  admini- 
trer  fon  diocefe,  dont  il  venoit  de‘dé- 
larer  que  le  lîege  n’étoit  pas  vacant  ; 
i de  l’autre  la  confolation  qu’il  avoi^ 
’avoir  fçu  que  pour  cette  nomination , 

! n’y  avoir  eu  que  quatre  voix  de  plus, 
ue  les  fuffcages  de  ceux  qui  ament  été 
loigués  oni  rendu  inutile.  Il  leur  fai^ . 
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foit  connoître  les  conféquences  de  cetre 
entreprife  fur  fa  jurifdiction  & du  vio- 
lement  fi  public  de  toutes  Iqs  loix  de 
l’égHfe,  & des  voies  que  l’on  prenoit 
pour*  faire  que  les  eccléliaftiques  & 
-évêques  ne  fufient  plus  que  de  petits 
vicaires  du  confeil  d’état,  deftituables 
à la  moindre  volonté  d’un  favori. 

Il  finiflbit  fa  lettre  en  conjurant  fes 
confrères  de  faire  quelque  réflexion  fur 
l’état  de  l’églife  de  Paris , fur  la  pro- 
fcription  de  fes  grands  vicaires  , des 
chanoines  & des  curés  relégués  en  di- 
..verfes  provinces  & en  des  villes  éloi- 
gnées , afin  que  leur  exemple  y lailTât 
,une  image  de  crainte  & de  terreur, 
qui  fît  trembler  les  autres  , qui  n’a- 
voient  pas  été  lire  dans  leur  aflemblée 
la  lettre  qu’il  leur  avoit  écrite.  11  leur 
deraandoit  non  pas  feulement  des  lar- 
mes & des  gémiffements  , mais  de  la 
vigueur , pour  leur  faire  foutenir  les 
intérêts  de  l’églife , leur  fiiifant  connoî- 
tre que  Dieu  demandoit  autres  chofes 
de  *ces  principaux  miniftres , que  des 
mouvements  intérieurs  &;  la  ftérilité 
d’un  zde  muet  & fans  aélion  ; les  fai- 
‘ fant  reflbuvenir  de  ce  que  S.  Martin 
avoit  dit  à un  empereur , & Conftan- 
tin , aux  évêques  de  fon  fiecle  , & en- 
c?ore  de  ce  que  ralTemblée.  de  1655 
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avoit  fait  en  faveur  de  l’évêque  de 
Leon  , opprimé  par  un  miniftre  & dé- 
pofé  de  fon  évêché,  par  un  jugement 
qui  avoir  apparence  d’être  canonique, 
mais  qui  n’avoit  eu  pour  fondement 
qu’un  faux  crime  de  leze-majefté.  ■ • 

Enfin  il  leur  donnoit  avis  de  fon  ar-, 
’ivée , après  beaucoup  de  traverfes , 
lu  fiege  du  prince  des  apôtres , & au 
•efuge  le  plus  aflbré  de  tous  les  évê- 
ques perfécutés  ; que  la  route  qu’avoit 
)U  prendre  une^  barque  de  cinq  . pê- 
cheurs avoir  ôté  à fes  ennemis  tout^ 
)rétexte  de  l’accufer  d’intelligence  avec  ' 
es  ennemis  de  l’état,  & que  la  route 
ju’il  avoir  prife  enfuite  étoit  fuffifante 
)our  juftifier  fon  paffage  d’Efpagne,&^ 
)Our  convaincre  de  menfonge  ceux  oui 
voient  publié  dans  un  de  leurs  pia-^ 
ards , qu’il  avoir  été  à Madrid , pour 
^ olfrir  la  place  de  Belle-Ifle,&  qu’il 
' avoir  eu  des  conférences  avec  dés 
erfonnes  (ju’il  n’avoit  jamais  vues.  Il 
îs  informoïc  des  témoignages  obligeants 
e charité  & d’affedion , dont  le  pape 
c les  cardinaux  l’avoient  honoré  , 
ayant  reconnu  pour  archevêque  de 
aris , & ayant  reçu  le  pallium,  qui* 
li  avoir  été  conféré  en  cette  qualité:  ’ 
s alTurant  qu’il  efpéroit  demeurer 
ms'  la  paix  au  milieu  de  la  tempê- 
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te , difant  à Dieu  ces  paroles  de  Da- 
vid : In  umhra  ^larum  tuarum  fpera- 
ho , donec  tranfeat  iniquitas, 

' La  nomination  que  le  chapitre  d»< 
Paris  avoit  faite  du  lieur  de  Contes, 
fon  doyen  & d’autres , pour , en  qua- 
lité de  fes  vicaires  généraux,  prendre 
l’adminillration  & la  conduite  du  dio- 
cefe,  pendant  le  temps , non  pas  d’une  ' 
véritable  vacance,  mais  pendant  celui 
que  Pierre  de  Marca , archevêque  de 
Touloulê  le  plus  cruel  ennemi  & le 
plus  dangereux,  à caufë  de  fa  fdence, 
qu’ait , jamais  eu  le  cardinal  de  Retz  , 
(ainli  qu’on  le  connoîtra  dans  la  fuite)  - 
commença  dès-lors  , & qu’il  continua^ 
depuis  d’appeller  une  quafi -vacance: 

' cette  nomination,  dis-je,  introduilit  dan» 
cette  églife  un  fchifme  aulii  Icandaleux: 
qu’il  étoit  ouvert,  déclaré  & foutenu 
alors  par  la  cour  : les  perfonnes  les  plus 
pieules , les  plus  fça vantes  & les  plu» 
inftruites  des  réglés  de  l’églife  , avant' 

' refufé  de  reconnoître  4 jurifdictiorf 
des  chapitres  de  fes  vicaires  généraux* 
Le  fcandale  que  caufa  ce  fchifme  , 
qui  défoloit  l’églife  de  Paris  , augmenta 
lorfqu’on  vit  Jeux  évêques  étrangers, 
Denis- Antoine  Cochon,  évêque  de- 
Dol , &- Claude  Auvry  , évêque  de 
Coutances,  ancien  domellique  du  car-' 
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dirial  Mazarin , appeÜés  fans  aucune 
néceffité , contre  la  difpolition  des  ca* 
nons , & les  réglements  du  clergé , paf 
ces  fchifmatiques  grands  vicaires , pour 
faire  les  ordres  dans  la  chapelle  de  lai 
maifon  archiépifcopale , & les  faintes 
huiles  dans  le  chœur  de  Paris.  Entre- 
prilè  qui  dès-lors  fut  fi  univerfellement 
condamnée , & depuis , tant  par  les 
véritables  & légitimes  grands  vicaires 
du  cardinal  de  Retz,~que  par  les  évê- 
ques affemblés , que  d’un  côté  ceux 
qui  avoient  été  ordonnés  par  ces  deux 
évéques  étrangers  furent  obligés  d’ob' 
tenir  à Rome  des  abfolutions , & que 
de  l’autre  ni  les  curés  de  la  ville  Si 
ceux  de  la  campagne , ni  les  doyens 
ruraux,  ne, vinrent  point  en  1653^ 
prendre',  fuivant  la  coutume , les  faintes 
luiJes  à Paris  : chacun  d’eux  ayant 
ionfervé  celles  qu’ils  avoient  eues 
’année  précédente , ^ou  en  ayant  eu 
les'  diocefes  voifins , & que  le  nonce 
îagni  refufa  de  s’en  fervir  , parce 
u’elles  avoient  été  illicitement  confa- 
rées  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  rapporté.  * 
Depuis  cette  longue  & farneufe  let- 
e du  cardinal  de  Retz  , adreffée  aux  . 
•chevôques  & évêques  de  France,  U 
e parut  rien  de  fa  part  ni  de  celle 
? lu  cour  9 pendant  quelque  temps. 
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004  Mémoire  concernant 
La  tenue  du  conclave'  où  il  étoît , 
qui  fut  ouvert  le  7 de  janvier  1655, 
n’ayant  fini  que  le  7 d’avril  fuivant, 
lorfque  le  cardinal  Fabio  Chigi  fut  élu 
pape,  & prit  le  nom  d’Alexandre  VII , 

. en  fut  la  caufe. 

V Mais  le  courier  Marquin  qui  avoit 
été  dépéché  à M.  de  Lyonne , envoyé 
extraordinaire  vers  les  princes  d’Italie , 
& qui  étoit  à Rome  pour  y prendre 
le  foin  8c  la  direélion  principale  - des 
affaires  du  roi , qui  Ibnt  les  qualités 
qu’il  defira  qu’on  lui  donnât  en  la 
fufcription  des  lettres  qu’il  recevoit  du 
comte  de  Brienne  , lècrétaire  d’état 
pour  les  affaires  étrangères , arriva  à 
Paris  le  15  avril  au  matin , qui  étoit 
le  quinziéme  jour  après  fon  départ 
pour  Rome , avec  la  nouvelle  de  l’é- 
leétion  du  pape.  La  cour  qui  étoit  à 
Vincennes  manda  aufîi-.tôt  le  courier 
O’auteur  lui  délivra  une  ordonnance 
de  2000  livres  pour  la  courfe)  & crair 
gnant  que  le  pape  nouvellement  créé 
ne  fuivit  les  mouvements  de  fon  pré- 
décelTeur , en  faveur  du  cardinal  de 
Retz,  en  la  perfonne  duquel  il  pré- 
tendoit  que  l’églife  & le  .làcré  college 
avoient  été  également  offenfés  fit 
publier  & afficher  dans  Paris,  le  13 
mai  > une , ordonnance  laite  à- 
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rincennes  le  i6  d’avril  précédent , 
ui  étoit  le  lendemain  de  l’arrivée  de 
e Courier par  laquelle  le  roi  décla- 
oit,  qu’ayant  ci-devant  envoyé  à Ro- 
ne  pour  informer  cette  cour  de  la 
nauvaife  conduite  de  ce  cardinal , & 
tant  bien  inftruit  des  intelligences-  & 
)ratiques,  qu’il  çontinuoit  d’avoir  avec 
es  ennemis  déclarés  de  fon  état , en 
ittendant  que  fon  procès  eût  été  fait, 

1 avoit  donné  les  ordres  néceflaires 
»our  empêcher  l’elfet  de  fes  pernicieux 
lelTeins.  Mais  d’autant  qu’il  pouvoit  y 
ivoir  encore  aucuns  particuliers  fes 
ujets , lelquels  feignant  d’ignorer  la 
nauvaife  intention  de  ce  cardinal & 
l’avoir  aucune  connoilTance  des  crj- 
iies  dont  il  étoit  prévenu  , ce  'qui 
itoit  impoflBble  de  connoître , ne  laif- 
croient  d’avoir  correfpon dance  avec 
uî,  & de  fe  lailTer  furprendre  à fes 
irtifices,  il  failbit  défenfe  à tous  fes 
ujets , de  quelque  qualité  &:  condition 
p’ils  fuflent,  eccléliaftiques  ou  autres, 
ous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , 
le 'demeurer  près  de  lui,  d’entretenir 
lucun  commerce  ou  correfpon  dance 
ivec  lui  i par  lettres  ou  autrement.  Et 
i aucuns  fe  trouvoient  alors  auprès  de. 
a perfonne  , il  leur  enjoi^noit  de  fe 
stirer  en  France,  auflitot  que  l’or- 
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donnance  leur  auroit  été  connue  : le 
tout  à peine  de  faille  de  leurs  biens  & 
d'être  procédé  contr’eux , comme  dé- 
fobéiflants  à fes  ordres , coupables  de 
mêmes  crimes  , & perturbateurs  du 
repos  public.  Et  pour  obliger  les  Fran- 
çois qui  étoient  à Rome  & qui  étoient 
attachés  au  cardinal  de  Retz  & dans 
fes  intérêts  d’en  fortir , M.  de  Lyonne 
avoit  porté  avec  lui  une  grande  quan- 
tité de  blancs  lignés  du  comte  Brienne, 
fecrétaire  d’état,  O’auteur  les  joignit " 
aux  inftruêtions  qui  lui  furent  données 
avant  fon  départ)  pour  s’en  fervir  fui- 
vant  les  ordres  qu’il ^ivoit  reçus  de  la 
cour  & les  remplir  en  conformité  de 
lès  intentions, 

Quelque  temps  après  la  publication 
de  cette  ordonnance  , il  parut  une 
kttre  du  cardinal  de  Retz , écrite  à 
Rome  le  22  du  mois  dé  mai , adrelfée 
aux  doyen , chanoines  & chapitre  de 
fon  églife , dont  on  diftribua  plufieurs 
copies  imprimées,  par  lefquelles  le  pu- 
blic apprit: 

I.  Qu’ils  lui  a voient  donné  des  mar- 
ques de  leur  eftime  & de  leur  affec- 
tion par  la  réponfe  obligeante  qu’ils 
avoient  faite  à fa  première  lettre  du  8 
d’août  1654 , & par  les  publiques  ac- 
tions de  grâces  qu’ils  avoient  offertes  à - 
Dieu  pour  fa  délivrance. 
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ü.  Qu’il  les  y iifluroit  que  parmi  tant 
le  traverfes  & périls  qu’ii  avoir  courus 
lepuis  , il  n’avoit  pas  su  d’afSiétion 
>lus  lenfible  oue  d’apprendre  les  trilles 
nouvelles  de  la  maniéré  dont  ob  avoir 
traité  leur  compagnie,  pour  la  déta- 
cher de  fes  intérêts,  qui  étoient  ceux 
de  l’égliie  , & leur  faire  abandonner, 
par  des  réfolutions  forcées  & involon- 
taires, celui  dont  ils  avoient  foutenu 
le  droit  & l’autorité  avec  tant  de  cha-  ' 
leur  & de  confiance  : que  la  fin  fi  heu- 
reufe  de  fes  voyages  & de  lès  travaux 
n’avoit  pu  lui  faire  oublier  ce  qu’on 
avoit  fait  pour  les  affujettir,  & que  ni 
l’accueil  favorable  que  lui  avoit  fait 
Innocent  X,,  ni  les  marques  de  bonté 
& d’affeélion , dont  il  lui  avoit  plu  ho- 
norer fon  innocence  & fon  exil , ni  la 
proteélion  apoflolique,‘que  ce  pape  lui 
avoit  promife  avec  tant  de  tendrefle  . 
& de  générofîté,  n’a  voient  pu  entière- 
ment adoucir  l’amertume  que  lui  avoit 
caufé  depuis  fix  mois  l’état  déplorable 
auquel  leur  compagnie  avoit  été  réduitCr 
3.  Qu’il  avoit  appris  avec  douleu<: , 
que  ceux  qui  depuis  fa  liberté  leur 
avoient  fait  un  crime  de  leur  zele  pour, 
lui,  ne  lui  avoient  reproché  par  un 
écrit  public  & diffamant , d’avoir  fait 
faire  dans  la  ville  capitale  des 
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feandaleufes  & injurieufes  au  roi,  que 
parce  qu’ils  avoient  témoigné  à Dieu, 
par 'l’un  des  cantiques  de  l’églilè,  la 
joie  qu’ils  avoient  de  fa  délivrance, 
après  la  lui  avoir  demandée  par  leurs  ' 
prières  ; & que  cette  aétion  avoit  tel-' 
lement' irrité  leurs  ennemis,  qu’ils  en 
avoient  pris  occalion  de  les  traiter  de 
féditieux  & de  perturbateurs  du  repos 
public  : s’étant  lervi  de  ce  prétexte  pour 
mander  fes  grands  vicaires  en  cour, 

& autres  de  . leur  corps , fous  ombre 
de  leur  faire  rendre  compte  de  leur  ' 
conduite , mais  dans  la  vérité  pour  les 
expofer  au  mépris , par  les  outrages , 
par  les  infultes  & les  moqueries , & les 
abattre,  s’ils  euflent  pu,  par  leurs  me- 
naces. 

4.  Que  ce  qui  l’avoit  plus  touché,' 
avoit  été  d’apprendre  que  cette  perfé- 
eution  qu’on  avoit  faite  à fes  grands 
vicaires,  & à' quelques  autres  de  leurs 
confrères , n’avoit  fervi  que  de  degré 
pour  fe  porter  enfui  te  à une  plus  gran- 
de , qu’on  avoit  faite  à tout  le  corps  : 
n’en  ayant  été  écartés  que  pour  Taf- 
jfoiblir  & prendre  le  temps  de  leur  exil, 
pour  lignifier  au  chapitre  dh  arrêt  du 
22  août  1654,  par  lequel  des  féculiers 
^furf>arit  l’autorité  de  l’églife , décla- 
loient  Ibn  fiege  vacant , & leur  ordon^ 
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loit , enfuite  de  cette  vacance  préten-  , 
lue , de  nommer  dans  huit  jours  des 
grands  vicaires , pour  gouverner  fon  dio- 
;efe  en  la  place  de  ceux  qu’il  avoit  nom- 
nés  a\^c  menaces  qu’il  y ièroitpour- 
7u , s’ils  refulbient  de  le  faire* 

5.  Que  deux  huifliers  étant  entrés  dans 
’aSemblée  du  chapitre, leur  avoient  dé- 
:laré  qu’ils  leur  fignifioient  cét  arrêt 
?ar  exprès  commandement,  à ce  qu’ils 
îLiffent  à y obéir , & parce  que  les  pre- 
nieres  impréflions  de  la  crainte' & de 
ia  frayeur  i étoient  toujours  les  plus 
DuiflTantes,  ne  vbulant  pas  leur  lailTer 
:1e  temps  pour  fe  reconnoître,  ils  lui"- 
avoient  enjoint  de  délibérer  fur  l’heu- 
re , leur  déclarant  qu’ils  ne  fortiroient 
3as  du  lieu  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euflent 
fait. 

6.  Que  le  cardinal  de  Retz  avoit  ' 
•épris  dans  fa  lettre  tout  ce  que  le  pu- 
blic avoit  déjà  lu  dans  celle  qu’il  avoit 
adrelTéé  le  24  du  mois  de  décembre 
1654^  aux  archevêaues  & évêques  de 

^ rance^  touchant  les  cas , dans  lef-  ' 
4ueij  un  chapitre  peut  prendre  l’admi- 
liftratidn  d’un  diocefe , pendant  l’ab- 
ence  de  fon  évêque , qui , quoiqu’il 
in  foit  éloigné , pourvu  qu’U>»ne  foit 
)as  détenu  prifonnier  chez  les  infide- 
es , peut  continuer  de  le  gouverner 
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par  Tes  grands  vicaires , à l’exemple  de 
S.  Cyprien,'  qui  s’étant  retiré,  pour 
ne  pas  exciter  la  fureur  des  infidèles 
contre  fon  peuple,  établit  des  grands 
vicaires  pour  conduire  en  fon  nom 
fon  églife  de  Carthage;  du  cardinal  de 
Richelieu , alors  évôque  de  Luçon  , & 
de  M.  de  Sourdis  , archevêque  de 
Bourdeaux , qui  s’étant  retirés  tous 
deux  à Avignon,  neceflerent  de  gou- 
verner leurs  diocefes  par  eux-mêmes-, 
en  y envoyant  leurs  mandements  & 
par  leui*s  grands  vicaires. 

7.*  Que  ce  oui  lui  avoit  caufé  auiïi 
une  fenlible  aouleur  , c’étoit  d’avoir 
appris  qu’il  s’étoît  trouvé  deux  prélats, 
aüez  indifférents  pour  l’honneur  de 
leur  caraélere  & afiez  dévoués  à tou- 
tes les  pafîlons  de  les  ennemis,  pour 
entreprendre  de  conférer  les'  ordres  fa- 
crés  dans  fon  églife , ou  plutôt  de  les 
profaner  par  un  attentat  étrange  : n’y 
ayant  rien  de  plus  établi  dans  toute 
la  difcipline  eccléfiaftique , cjne  le  droit 
qu’a  chaque  évêque  de  communiquer 
la  puilTance  facerdotale  de  J.  C.  à ceux 
qui  lui  font  commis,  fans  qu’aucun 
évêque  particulier  le  puifle  faire  con- 
tre fon  gré , que  par  une  entreprifè 
qu;  le  rend  digne  d’être  privé  des  fonc- 
tions de  l’épiicopat,  dont  il  viole  Tu- 
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té  fainte , félon  l’ordonnance  de  tous 
5 anciens  conciles  , que  celui  de 
rente  avoit  renouvellée. 

Enfin  qu’ayant  fujet  de  croire  que 
s grands  vicaires  étoient  alors  à Pa- 
5 où  la  bonté  du  roi  les  avoit  ap> 
illés,  pour  y exercer  leurs  fonélions 
us  fon  autorité,  il  leur  avoit  adrelfé 
bulle  du  pape  pour  le  jubilé  qu’il 
7oit  accordé  , à caufe  de  fon  exalta- 
on  au  pontificat,  pour  la  faire  pil- 
ier félon  les  formes  : & en  cas  qu’ils 
y fuirent  pas , qu’il  l’avoit  envoyée 
jx  fleurs  âe  Chafiëbras  & de  Hon- 
ine  ,.dodteurs  de  Sorbonne,  archipré- 
es  de  la  Magdeleine  & de  S.  Scve* 
n,  pour  en  ufer  félon  fes  ordres,  & 
Ion  la  pratique  du  diocefe  , en  l’ah- 
nce  des  fleuris  Lavocat  & Chevalier 
s grands  vicaires. 

Le  curé  de  S.  Severin  ayant  reçu 
n commandement  du  roi  de  l’aller 
ouver  , le  fleur  de  Chaflebras,  qui 
çut  un  pareil  ordre,  crut  ciu’il  ne 
evoit  & ne  pouvoir  y déférer,  fans 
•évàrlquer  à celui  qu’il  avoit  rc^u 
a cardinal  de  Retz  pour  faire  celfer 
s entreprifes  du  chapitre  fur  fli  ju- 
fdiélioh.  Après  avoir  commis  le  foin 
: la  conduite  de  fa  paroifle  de  la  Ma- 
kleine  au  fleur  Barré,  doéleur  de 
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Sorbonne,  Cniort  en  1705,  doyen  de 
j’cglife  d’Orléans  , grand  vicaire  du 
'Cardinal  de  Coaflin  ^ évêque  d’Orléans 
& official  du  diocefè)  il  dilparut,  & 
pour  affurer  fa  perfonne  & la  liberté 
dans  l’exercice  de  fes  fonétions  de 
grand  vicaire , il  choifît  les  tours  de 
S.  Jean  en  Grève  pour  le  lieu  de  fa 
demeure,  comme  un  afyle  fecret  & 
affuré  contre  tout  ce  qui  pourroit  ve- 
nir de  la  part  de  la  cour,  pendant  fon 
abfence  de  fa  paroiffe , & fa  retraire  de 
fa  maifon  presbytéralc.  Comme  il  ne 
ceffoit  pas  de  gouverner  le  diocefe, 
ayant,  foin  de' faire  mettre  fur  l’autel 
de  l’églife  de  la  Magdeleine  toutes  les 
expéditions  de  ce  qu’on  lui  deman- 
doit,  par  des  mémoires  que  l’on  por- 
toit  auffi  fur  le  même  autel  ; auffi  la 
cour  ne  ceffia  t-elle  pas  de  faire  pro- 
céder contre  lui  extraordinairement 
au  Châtelet , où  après  l’avoir  fait  ap- 
peller , par  trois  différents  jours  à cri 
public  devant  la  porte  de  îbn  églife , 
on  déclara  les  défauts  & contumaces 
duement  obtenus , & pour  le  profit  il 
fut  déclaré  rebelle , fans  s’expliquer  da- 
vantage , & fes  bénéfices  .vacants  & 
impétrables.  Durant  cette  procédure  il 
ne  laiffa  pas  de  communiquer  fouvent 
avec  ceux  .qui  entretenoient  des  cor- 
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ilpondances  fecretes  avec  le  cardinal 
e Retz  & fes  amis  qui  étoient  cachés 
ans  Paris , fortant  de  fes  tours  en  ha- 
lit  féculier  & déguifé. 

Le  cardinal  de  Retz  ne  s’étoit  pas 
:on tenté  d’avoir  averti  le  chapitre  de 
bn  églife , par  fa  lettre  du  22  mai  1 655 , 
pfil  avoit  établi  les  archiprêtres  de  la 
Magdeleine  & de  S.  Severin , feS  grands  • 
ricaires  par  le  mandement  qu’il  leur 
ivoit  adreffé  pour  la  publication  de  la 
)ulle  du  jubilé.  Il  en  fit  un  autre  le 
i'6  juin  fuivant  adrelTé  .aux  doyen  , 
chanoines  & chapitre  de  fon  églilè, 
i tous  les  curés  » eccléfiafriques , &.aux 
ideles  de  fon  diocefe,  par  lequel  il  les, 
ivertiflbit»  que  pour  ne  pas  expofer 
bn  diocefe  au3C  malheurs  » où  le  dé- 
but d’une  conduite  légitime  pourroit 
e précipiter , il  avoit  nommé  les  ar- 
;hiprêtres  de  ces  deux  églifes,  pour 
’adminiftrer  fous  fon  autorité , & exer- 
:er  les  mêmes  fonétions  qu’eulfent 
ixercé  fes  autres  grands  vicaires,  fi 
eut  abfence  ne  leur  en  eût  ôté  le 
noyen  : voulant  que  tous  les  curés, 
>rêtres  féculiers  & réguliers , & les  - 
ideles  de  fon  diocefe  IçulTent  qu’ils  ' 
le  pouvoient  fe  foumettre  à l’avenir 
L autre  puiffance  fpirituelle  qu’à  la 
iennc  ; qu’elle  étoit  la  feule  & légitime 
ipprouvée  de  Dieu  6c  de  i’églife;  qu® 
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ceux  qui  cherchoient  ailleurs  que  fous 
fa  conduite,  & celle  des  perfonnes  par 
lui  commifes,  la  grâce  qui  les  fauvoit , 
n’y  trouveroient  que  leur  condamna- 
tion ; que  ceux  qui  prendroient  les 
ordres  îacrés  fe  lieroient  devant  Dieu  1 
& fe  rendroient  abominables  , plutôt-  , 
qu’ils  ne  fe  mettroient  en.  état  de  dé- 
lier lei  autres  & de  les  fanélifier,  & | 

que  ceux  auxquels  on  voudroit  com-  , | 
muniquer  le  pouvoir  d’abfoudre,  ne 
le  recevroient  aucunement  & trompe- 
rcient  raalheureufement  les  âmes  qui 
prendroient  leurs  direétions;  que  les 
difpenfes  données  pour  les  mariages  ne 
^ leroient  pas  valables,  ni  les  profilions 
religieufes  canoniques  ; enfin  que  toute 
autre  conduite  que  la  lienne  ne  feroit 
qu’un  horrible  facrilege  , & qu’une  inf- 
titution  déteftable;  mais  qu’il  efpéroit 
mieux,  & qu’il  croyoit  qu’après  le  défa- 
veu  qu’il  faifoit  dnine  entreprife  con- 
damnée par  la  fainte  églife  Romame, 
par  les  conciles,  par  toutes  les  univer-. 
lités  libres  , par  tous  ceux  qui  avoient 
l’amour  de  Dieu  , & par  lui , à qui  feul 
l’églife  de  Paris  étoit  commife  ; le  cha-  - 
' pitre  de  fon  églife  métropolitaine,. donc 
il  avoit  par  le  palTé  expérimenté  le 
zele  pour  l’églife  & l’affection  pour  fes 
prélats  , obligeroit  les  autres  par  fon 
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;emple  à rcconnoître  fon  auroricé> 

I la  perfonne  des  archiprêtres  de  la 
[agdeleine  & de  S.  Sevçrin , fes  grands 
caires  ; & que  fes  ouailles  connoif- 
nt  l’intention  de  leur  feul  pafteur,  fe 
irderoient  bien  à l’avenir  de  recevoir 
jeune  pâture  qui  leur  feroit  mortelle, 
ir  une  conduire  infiniment  préjudicia- 
e au  falut  qu’il  leur  fouhaitoit. 

Ce  commandement  fut  fuivi  d’un 
jtre  du  fieur  de  Chaflebras  du  2ü 
lillet  1655  , -affiché  aux  portes  des 
^lifes , qui  étoit  adrefle  à tous  curés, 
Jinmunautés  , maifons  religieufes  , 
lonaftêres , & tous  prêtres  eccléfiafti- 
ues  du  diocefe , auxquels  il  faifoit 
savoir  qu’ayant  plu  au  cardinal  de 
l etz  de  lui  commettre  l’adminiftration 
e fon  diocefe , pendant  l’abfence  de 
js  grands  vicaires , il  avoit  cru  qu’il 
toit  de  fa  charge  de  ne  point  aban-'. 
onncr  la  conduite  de  fon  troupeau, 
infi  que  faifoit' un  pafteur  mercenaire  ; 
i de  fa  confcience  de  ne  pas  renou- 
er à la  jurifdiélion  qu’il  lui  avoit 
onnée;  de  crainte  d’encourir  les  cenfu- 
es  que  l’églife  avoit  fulminées  contre 
îs  eccléfiaftiques , & autres  qui  abah- 
onnoient,  fous  prétexte  d’une  accu- 
ition , leur  évêque  avant  qu’il  y eût 
outre  lui  une  lentence  juridique, 
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que  puifque  J.  C.  i’avertiiToit  de  crairiS  , 
dre  plutôt  celui  qui  tuoit  l’ame , què 
ceux  qui ' pourroient  nuire  au  corps, 

. il  appréhenderoit  pour,  cela  de  répon- 
dre devant  Dieu  d’une  horrible  indif-  , | 
crétiüiv  en  quittant  le  diocefe  , qui 
feroit  ms'.aucune  forme  de  gouverne^ 
ment , i&ute  de  fupérieurs.  C’eft  poür- 
_quoi  ne  croyant  pas  s’éloigner  du  ref- 
peél  quïl  devoir  aux  magiitrats,  & dé 
•î’entiere  obéiflance  qu’il  devoir  au  roi , 
en  faifant  exécuter  pour  le  gouverne-, 
içent  du  diocefe , les  ordïes  du  cardi-  '‘i 
nàl  de  Retz,  que  toute  l’églife  recon-  | 
noilToit  pour  archevêque  de  Paris il  | 
avoir  cru  lèur  devoir  lignifier  fa  vo-  | 
lonté  exprimée  dans  fon  mandement.  i 
Ces  deux  mandements  imprimés  l’un 
en  fuite  de  l’autre  & fur  une  raêtue  ' 
feuille, fe  trouvèrent  affichés  aux  por- 
tés des  é^lifes  de  Paris  & des  fauxbourgs 
de  la  îiiôme’vilie , le  mâtin  15  août-, 
fête  dé  l’Afiomption  , jour  qû’on'avoit 
choifi  pour  plias  public , le  peuple  étant 
alors  Semblé  dans  les  églifes  ppur 
affilier  au  fervice  divin , & dana^  les 
rues  pour  voir  la  cérémonie  de  la  pro? 
ceffion  fqlemnelle , qui  fe  fait  tous  les 
ans  ce  jour-là,  & à laquelle,  le  parle- 
ment, la  chambre  dés  comptés,  la  cour 
des , aides  & le  corps  dérville' affilient.  ' 

. ^ ^ ^’abfence , 

- - • • ''' 


V 


zz  Cardinal  de  Retz,  ai? 

L’abfence  du  curé  de  S.  Severin  , 
[ui  étoit  à la  fuite  de  la  cour , où  il 
.voit  eu  ordre  de  fe  rendre , & les 
léfenfes  que  le  chancelier  Seguier  lui 
ivoit  faites  de  la  parc  du  roi , de  faire 
iucune  fonétion  de  grand  vicaire  dans 
e diocefe  de  Paris  ; la  retraite  du  fieur 
le  ChalTebras  dans  un  lieu  inconnu , 
nais  très  sûr,  & les  perquifîtions  exac- 
es & rîgoureufes  qu’on  faifoit  de  fa 
jerfonne , avoient  mis  ce  diocefe  dans 
me  efpece  d’état  d’abandonnement  de 
a part^  de  ceux  qui  étoient  chargés  de 
e conduire  : parce  que  le  fleur  de 
ChalTebras  ne  pouvoir , fans  fe  décou- 
sit , avoir-  aucune  communication 
ivec  les  curés,  qui  d’ailleurs  n’avoient 
>as  la  liberté  de  publier  les  mande- 
nents  qu’il  étok  obligé  de  faire  & de 
eur  adrefler , pour  avertir  de  ce  qu’ils 
lontenoîent  ceux  qui  étoient  fournis 
I la  jurifdiétion  du  cardinal  de  Retz. 
1 fe  fervoit  de  la  feule  voie  qui  lui 
eftoit , pour  leur  faire  connoître  les 
ntentions  de  leur  pafteur , qui  étoit 
le  faire  afficher  pendant  la  nuit  aux 
K)rtes  des  églilbs  & dans  les  rues, 
out  ce  que  les  curés  & les  fupérieurs 
.os  communautés  féculieres  & régu- 
ieres  auroient  dans  un  autre  temps 
cçu  de  fa  parc  & fait  exécuter. 
Tom  IL  ' K . 
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2i8  Mémoire  concernant 
On  fe  fervit  alors  de  gens  affidéè^ 
qui  marchant  le  fok  dans  les  ruesi^^ 
portoient  fur  le  dérriere  de  leurs  èpaq- 
les,  des  feuilles  imprimées  toutes  . érfe.j 
duites  de  colle,  qu’ils  appliquoient,  én-f 
fe  retournant  le  corps  &:  comme  ea:| 
palTant , aux  portes  des  églifes , auk 
coins  des  rues  & dans  les  places  pu* 
biiques  mettant  leur  dos  conttp  | 
murs  & les  portes  des  églifes  & des  édV  ‘ 
fices  des  places  publiques.  Enfuite  dlà' 
continuoient  leur  chemin,  fans  que.4és^ 
paflants  euflent  pu  découvrir  ce'''qu8- 
faifpient  ces  gens  , qui  fe  retkoierà-;dù- 1 
côté  des  murs  des  églifes  & des  mailptia^-  i 
pour  leur  lailTer  la  liberté  entiere-du  W 
chemin,  v 

x\inG  on  ne  vit  plus  alors  par^q^ 
moyen  que  des  aétes,  des  ordonnfe; 
ces,  des  mandements  imprimés  - 

çhés  dans  les  places  publiques qu’qh 
notifioitpar  cette  voie  à ceux  auxquels-' 
sis  auroient  dû  être  publiquement  èh?  .;- 
voyés  &dgnifiés  en  la  maniéré  ordinaire,}. 

Le  premier  aéte  qui  fut  rendu  public'/; 
par  cette  voie , ( quoique  néanmoipa’.', 
déjà  lignifié  à Dominique  Séguier  , éyé-- 
■que'de  Meaux,  comme  le  plus  ancien  , 
des  évêques  de  la  province  de  Paris.:, 

& parce  qu’il  y étoit,  en  parlant  à . fpp  ; 
fuifle  , en  la  ipaifon  qu’il  avoit  coniÿr^'  ’.  î 
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rée , comme  ancien  chanoine , dans 
e cloître  de  l’églife  de  Paris,  par  Phi- 
ippe  Marcout,  prêtre  du  diocefe  de 
VÎeaux,}  fut  celui  par  lequel  le  fieur 
le'ChalTebras,  qui  avoit  été  averti  que 
iet  évêque  s’étoit  engagé  de  convoquer 
’alTemblée  de  la  Province  de  Paris  par 
me  autorité  autre  que  celle  du  cardi- 
lal  de  Retz , & qu’on  prétendoit  après 
me  certaine,  telle  quelle,  comparution 
m palais  archiépifcopal , faire  procéder 
i la  nomination  des  députés  de  la  pro- 
dnce , pour  alïifter  à l’aflemblée  géné- 
ale  du  clergé,  conjuroit  premièrement 
es  évêques  de  la  .province  de  faire 
:onjointement  leurs  efforts,  pour  obte- 
lir  du  roi  la  sûreté  de  fa  perfonne,  à 
:e  qu’il  pût  fe  trouver  dans  l’alTem- 
)lée  provinciale,  & y tenir  la  place  que 
'ordre  & la  coutume  lui  donnoient  ; 
)u  s’ils  jugeoient  plus  à propos  d’at- 
endre  cjue  rafTemblée  fût  formée  par 
ous  trois  enfemble , s’y  trouver  &la  lup- 
•lier  de  joindre  fes  interceffions  à celles 
[u’ils  feroient  au  roi  pour  la  sûreté 
e fa  perfonne.  Enfuite  il  protelloit  de 
iullité , tant  contre  l’aflemnlée  provins 
iale , en  cas  qu’elle  fe  tînt , & cou- 
re tout  qui  y feroit  réfolu , que  con- 
^e  les  délibérations g|ui  feroient  pri- 
îs  dans  l’affemblée  générale  du  clergé 
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220  Mémoire  concernant 
de  France  .,  où  fe  trouveroient  ceux 
qui  y auroient  été  députés  enluite  de 
la  prétendue  convocation  ou  àffemblée 
des  députés  des  trois  diocefes  de  Char- 
tres, de  Meaux  & d’Orléans 

Le  fécond  du  25  août  1655,  étoit 
une  ordonnance  du  cardinal  de  Retz, 
par  laquelle  il  étoit  enjoint  au  fîeur 
de  Chaflebras ^ fon  grand  vicaire,  da 
faire  fçavoir  de  fa  part  à Antoine-De- 
nis Cochon , ancien  évêque  de  Dol , & 
à Claude  Auvry , évêque  de  Coutance , 
& à ceux  qui  étoient  fournis  à fa  jurif 
diétion , qu’ils  avoient  encouru  les  pei- 
nes portées  par  les  faints  canons  con- 
tre ceux  qui  confèrent  les  ordres  dans  les 
lieux  où  ils  n’ont  aucune  jurifdiétion  , 
& que  pour  cela  il  leur  interdifoit  toute 
forte  de  fonétions  eccléfiaftiques  dans 
fon  diocefe,  même  la  célébration  de  la 
fainte  melTe  & du  fervice  divin. 

Les  trois  & quatre  étant  enluite 
dans  une  même  feuille  imprimée 
étoient  pour  la  notification  de  la  dé- 
claration que  le  fîeur  de  ChalTebra« 
faifoit  à ces  deux  évêques  , qu’ils 
avoient  encouru  les  peines  portées  par 
les  faints  canons;  fçavoir,  révêque  de 
Coutance , pour  avoir  fait  les  laintes 
huiles , & celui»  de  Dol , pour  avoir 
conféré  les  ordres  facrés  dans  l’églife 
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e Paris,  fans  la  permiffion  de  fon  arche- 
éque  ou  de  fes  grands  vicaires  : & 
ue  par  le  commandement  exprès  qu’il 
n avoit  reçu , il  leur  interdiioit  toute 
Dnètion  excléfîaftique  dans  fon  dioce- 
î,  même  la  célébration  de  la  fainte 
lefle  & le  fervice  divin  , mandant  au 
remier  prêtre  non  fufpendu,  ni  ex- 
ommunié,  de  le  leur  fignifier,  & aufli 
aéte  par  lequel  il  en  donnoit  avis  aux 
loyen  , chanoines  & chapitre  de  l’é- 
life  de  Paris,  & aux  curés  & com- 
nunautés  féculieres  & régulières,  tant 
.e  la  ville  que  du  diocefe , auxquels 
l envoya  des  copies  de  tout. 

Le  5me.  du  B de  feptembre  i655,con- 
enoit  une  première  monition  du  fleur 
le  Chafîebras , adreflee  à tous  les  fideles 
lu  diocefe , auxquels  il  faifoit  fçavoir  ; 

I.  Qu’il  avoit  cru  que  les  témoi- 
;nages  de  refpeét  & de  déférence  qu’il 
voit  rendus  au  roi , en  la  perfbnne  du  ' 
hancelier , aufli  tôt  qu’il  avoit  été 
hargé  de  la  conduite  du  diocefe,  & 
ss  alfurances  qu’il  lui  avoit  données 
le  ne  rien  faire  dans  l’exercice  de 
ette  charge , qui  pût  blefler  en  la 
moindre  chofe  la  fidélité  qu’il  lui  devoit 
i le  bien  de  fon  fervice , avoient  af- 
3Z  fait  voir  avec  quelle  pureté  d’in- 
ention  il  entroit  dans  le  miniftere 
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522  Mçmoihe  CONCERNAN'T 
çccléfîaftiqüe , & qu’il  n’avoit  point 
d’autre  penfée  que  de  s’employer  au 
befoin  des  âmes,  à'foulager  les  con- 
jciences,  des  troubles  & lcrupules  qu’a- 
voit  fait  naître  avec  raifon  l’ufurpation 
d’une  puilîànce  facrée  & incommuni- 
cable autrement  que  par  une  puiflanoe 
légitime. 

2.  Que  pour  cet  effet , auflî-tôt  que 
l’archiprêtre , curé  de  S.  Severîn , doe- 
• teur  de  la  raaifon  de  Sorbonne,  Ibn 
collègue  au  vicariat,  eut  eu  comman- 
dement d’aller  trouver  le  roi,  l’exem- 

Ele  des  grands  vicaires,  qu’on  avoit 
an  ni  s & chafles,  après  un  fem.blable 
commandement , l’avoic  fait  réfoudre 
à fe  retirer  par  refpcéf  de  fa  maifon 
curiale,  pour  ne  pas  recevoir  de  pa- 
reils ordres , & n’abandonner  pas  tous 
deux  enfemble  le  foin  d’une  des  plus 
grandes  églifes  du  monde , dont  ils 
étoient  chargés  de  la  part  de  Dieu , 
& qu’ils  ne  pouvoient  quitter  en  même 
- temps  fans  bleffer  leurs  confciences  & 
fans  trahir  les  intérêts  de  J.  C.  voyant 
d’ailleurs  qu’il  étoit  fuffifant , pour 
^ rendre  au  roi  la  déférence  que  de 
très-humbles  fujets  dévoient  à fes  or- 
dres , en  tout  ce  qui  n’étoit  pas  con- 
traire aux  ordres  de  Dieu,  que  l’un 
d’eux  fe  rendît  en  cour,  pour  appren- 
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Ire  de  S.  M.  ce  qu’elle  -deliroit  de 
cur  fervice. 

3.  Que  cette  foumilTion  n’avoit  fervi 
:]u’à.  faire  voir  que  ceux  qui  par  fur- 
Drifè  a voient  tiré  ces  ordres  du  roi , 
ivoient  entrepris  de  ruiner  tout  l’ordre 
^pifcopaî  & d’anéantir  la  jurifdiélion 
pirituelle,  qui  lui  venoit  de  droit  di- 
l’in,  & contre  laquelle  les  hommes  ne 
pouvoient  rien  entreprendre  qu’en 
■aifant  la  guerre  à Dieu  ; puifqu’ayanc 
fermé  toutes  les  avenues  à Ton  collè- 
gue vicaire  général  vers  S.  M,  pour 
’cmpécher  de  l’informer  de  l’état  de 
i’cglife  de  Paris,  & lui  faire  leurs  juf- 
:es  plaintes  de  l’oppreffion  qu’on  avoit 
commencé  d’exercer  contre  elle , ils 
’avoient  tenu  près  de  deux  mois  dans 
□ne  ville  frontière,  fans  lui  faire  fça- 
voir  autre  chofe  linon  qu’on  ne  vou- 
loir pas  qu’il  fît  fa  charge  & qu’il 
obéît  à Ion  archevêque  dans  une 
[bnétion  purement  fpirituelle  : qtfon 
ivoit  vu  paroître  trois  ou  quatre  mé- 
::hants  libelles  dignes  du  mépris  & de 
’averfion  de  toutes  les  perfonnes  d’hon- 
leqr,  de  fçavoir  & de  piété,  comme 
itadt  injurieux  à la  dignité  épifcopale, 
lonkux  à l’églife,  & remplis , tant 
fimjioftures  contre  l’honneur  & l’in* 
aocence  d’u,n  cardinal  & d’un  arche- 
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•224  Mémoire  concernant 
véc^ue,  que  de  maximes  hérétiques 
fchifmatiques  contre  l’autorité  des  fuc- 
celTeurs  des  apôtres  ; qu’on  avoit  vu 
la  main  profane  des  juges  laïques  ar- 
racher par  un  attentat  fans  exemple , 
des  regiftres  eccléfiaftiques  la  commif- 
lion  des  vicaires  généraux  , qu’ils 
avoient  reçue  du  cardinal , archevê- 
que de  Paris.  Comme  lî  cette  violence 
eût  été  capable  d’arracher  du  cœur 
de  cette  églife  l’obligation  indifpenlh- 
ble  qu’elle  avoit  d’étre  foumife  à Ibn 
archevêque , & de  les  reconnoître  pour 
fes  grands  vicaires,  & comme  lî  elle 
eût  pu  leur  lier  les  mains  & les  dégra- 
der de  leurs  fonétions. 

4.  Qu’on  avoit  fait  enfuite  des  dé- 
fenfes  à tous  les  curés  de  recevoir  au- 
cun ordre  du  cardinal  de  Retz , ni 
d’y  rendre  aucune  déférence,  comme 
fl  c’eût  été  un  crime  à un  évêque  de 
•faire  des  réglements  Ipirituels , pour  la 
conduite  de  fon  diocefe,  dont  le  pape 
& toute  l’églife  le  reconnoiffoient  pour  • 
le  feul  & légitime  pafteur;  qu’on  avoit 
arraché  avec  une  violence  inouie  les 
mandements  qu’il  avoit  publiés,  fait 
des  perquilîtions  fcandaleufes  dans 
leurs  mailbns  curiales  , vilité  tous 
leurs  papiers,  fans  confîdérer  qu’en  la 
place  qu'ils  ten oient , ils  pourroient  en 
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ivoir  . qui  regardoient  des  fecréts  de 
ionfcience  ; interrogé  & examiné  con- 
:r’cux  les  vicaires  de  leurs  paroifles. 

5.  Que  quoique  la  calomnie  la  plus 
aardie  ne  lui  pût  reprocher  d’avoir' 
expédié  aucun  aéle  qui  pût  porter  le 
moindre  préjudice  au  fervice  du  roi, 
ai  donner  le  moindre  foupçon  de.  fa 
conduite,  on  avoit  décerné  contre  lui 
des  décrets  d’ajournement  perfonnel 
&'^de  prife  de  corps,  & par  un  pro- 
cédé qu’à  peine  l’on  avoit  pu  croire , 
fi  un  million  de  perfonnes  n’en  eulTent 
été  témoins,  on  l’avoit  trompetté  par, 
îes  viGarrefours  , & même  devant  la 
porte  de  l’églife  de  la  Magdeleine^  où 
il  annonçait  la  parole  de  Dieu,  & dif- 
pofoit  dès  myfleres  de  J,  C.  comme 
s’il  eût  été  un  criminel  & un’fcélérat, 
que  la.  juftiee  pourfuivît  à cri  public, 
& qui  méritât  d’être  recherché  d’une 
manière  fi  infâme,  ■ 

6..  Qu’après  toutes  ces  éholès,  fa  pa- 
tience dsviendroit  lâcheté , fon  filence 
une  horrible  prévarication,  & qu’il  fe- 
roit  indigne  du  miniftere  qu’il  exer- 
çoit,  s’il  né  défendoit  l’honneur  de 
l’églife  , de  l’épifcopat,  de  .fa  charge 
& de  fa  perlbnne,  par  les  voies  que 
J.  C.  lui  avoit  préfentées. 

. 7,  Que  quoiqu’il  pût  d’abord  fe  fer- 
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226  Mémoire  concernant 
vir  des  remèdes  que  les  conciles , les 
canons  & la  coutume  de  la  fainte 
églife  oppofent  à des  violences  fem- 
blables , néanmoins  pour  pratiquer  de 
tous  points , & même  au-delà  de  ce 
qu’on  auroit  pu  attendre , après  une 
fî  grande  injure  , la  manfuétude  de 
l’évangile , qui  l’obligeoit  à fupponer 
charitablement  les  pécheurs , jufqu’à 
ce  qu’ils  fe  rendent  incorrigibles  ; il 
exhortoit  ceux  qui  fous  le  nom  facré 
de  S.  M.  excitoient  une  li  injufte  & 
fi  violente  perfécution  contre  l’églife 
& fa  perfonne , d’en  faire  une  répara^ 
tion  fi  publique  , qu’elle  pût  attirer 
fur  eux , pour  un  fi  grand  crime , la 
compaffion  du  ciel  & l’interceffion 
de  l’églife  : leur  déclarant  par  cette 
première  monition , que  s’ils  ne  la  fai- 
Ibient , & s’ils  continuoient  à oppri- 
mer l’églife , à détruire  fa  jurifdiétion , 
à perfècuter  fes  miniftres , il  auroit 
recours  aux  voies  que  la  fainte  églifè 
& les  canons  prelcrivent  en  femblables 
occalîons. 

Le  fixiéme  étoit  une  fécondé  mo- 
nition datée  du  mois  d’oélobre  1655, 
adreffée  comme  la  première , à tous 
les  fideles  du  diocefe , par  laquelle , 
après  s’étre  plaint  de  ce  que  fii  pa- 
tience & fa  modération  n’avoient  fèr«i 
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:[ii’à  irriter  davantage  ceux  qui  perlû- 
îutoient  l’églife , pour  continuer  leurs 
/iolences , jufqu’à  faire  brûler  par  la 
nain  du  bourreau  la  paternelle  & cha- 
’itable  monition  qu’il  leur  avoit  faite, 
)Our  les  retirer  de  leurs  péchés  ; il  les 
îxhortoit , enfemble  leurs  complices , 
k les  admoneftoit  pour  la  fécondé 
"ois , avant  que  de  les  livrer  à fatan, 
]u’ils  euÜent  à cefler  les  perfécutions 
,]u’ils  excitoient  fous  le  nom  du  roi, 
"qui  étoit  trop  jufte  & trop  pieux 
30ur  prendre  part  à ce  dcfordre)  con- 
:re  le  cardinal  de  Retz,  archevêque 
ie  Paris , 'contre  l’ordre  épifcopal  & 
:ontre  fa  perfonne  : laquelle  monition 
e trouva , fuivant  l’ordonnance  qu’elle 
:ontenoit , affichée  aux  portes  de  l’é- 
^life  métropolitaine  & aux  autres  por- 
:es  de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris. 

Au  commencement  de  l’année  1655, 
ivant  que  la  lettre  du  cardinal  de  Retz, 
écrite  à Rome  le  24  décembre  1654, 
^ adrelTée  aux  archevêques  & évê- 
ques de  France  eût  été  rendue  publi- 
Jué,  & qu’ainfi  on  n’en  pût  prévoir 
CS  effets  qu’elle  pouvoir  produire  ; M. 
le  Guénegaud,  fecrétaire  d’état,  avoit 
lélivré  aux  abbés  de  Mormielle  & de 
7illars , agents  généraux  du  clergé  , 
)our  les  envoyer  aux  archevêques  & 
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'228  Mémoire  concernant 
évêques  de  France , les  lettres  du  roî, 
par  lerquelles  il  leur  permettoit  de  te- 
nir leurs  aflemblées  particulières  chacun 
dans  leur  diocefe  , & les  affemblécs- 
provinciales  dans  chacune  province , 
pour  y nommer  deux  députés  de  cha- 
que ordre,  pour  affifter  à l’affemblée 
générale  du  clergé , qui  fuivant  la  cou- 
tume, étoit  indiéle  en  la  ville  de  Pa- 
ris au  25  mai  1655. 

Mais  aufli-tôt  que  la  cour  eut  vu 
paroître  cette  lettre,  elle  connut  bien 
ou’elle  pourroit  engager  TalTemblée  à 
défendre  les  droits  de  l’épifcopat,  & 
à ne  pas  fouffrir  que  des  chapitres  priF 
fent  l’adminiftration  d’un  diocefe  qui 
avoit  fon  pafteur  dans  la  ville  de  Ro- 
.me,  fous  prétexte  d’une  abfence  in- 
volontaire & de  celle  de  lès  grands 
vicaires , qu’on  retenoit  en  des  lieux 
éloignés  pour  leur  ôter  la  liberté  & 
les  moyens-  de  faire  leurs  fonélions^ 
Ce  fut  pour  cela  qu’eUe  prit  le  foin 
ii’avoîr  des  députés  , des  luffrages  def- 
quels  elle  pût  difpofer,  pour  tâcher  de 
rendre  inutile  le  zele  & les  efforts  de 
ceux  qui  fe  déclaroieni  en  faveur  de 
l’églife  & de  l’épifcopat,  & empêcher 
de  prendre  dans  l’alTemblée  des  réfolu- 
tions  contraires  aux  deffeins  qu’elle 
avoit  dbpprimer  entièrement  le  cajdi- 


Digitized  by  GoogI 


LE  Cardinal  de  Retz.  229 
lal  de  Retz.  Le  maréchal  de  la  Meil- 
ieraye , lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Bretagne,  entra  dans  le 
lieu  où  fe  tenoit  l’alTemblée  du  dioccfe 
de  Nantes , pour  commander  au  fieur 
le  Normand , grand  vicaire  de  Gabriel 
de  Beauveau  , évêque  de  Nantes , & - 
official  du  diocefe,  qui  y prélidoit, 
de  nommer  celui  qu’il  lui  indiqua  pour 
député  , pour  affifter  à l’alTemblée  pro- 
vinciale qui  leroit  convoquée  à Tours. 

L’adrelîe  que  le  cardinal  de  Retz 
avoit  faite  aux  curés  de  la  Magdeleine 
& de  S.  Severin  , qu’il  avoir  établis 
grands  vicaires  en  l’abfence  de  ceux 
que  la  cour  avoit  exilés , de  la  bulle 
QU  jubilé  pour  l’exaltation  du  pape 
Alexandre  VII,  fa  lettre  du  22  mai 
1655  au  chapitre  de  l’églife  de  Paris  ; 
le  zele  & la  fermeté  avec  laquelle  le 
fieur  de  Chaflebras  avoit  commencé 
d’exécuter  la  commiffion  qu’il  avoit 
reçue  de  fon  archevêque , & ce  qui 
parut  de  fa  part  dans  la  fuite , obligè- 
rent la  cour  de  différer  la  tenue  de 
l’affemblée  générale  du  clergé , premiè- 
rement du  25  mai  au  25  août , & en- 
fuite  du  25  août  au  25  oétobre , & de 
faire  envoyer  par  les  agents  autant  de 
nouvelles  lettres  dans  les  diocefes , pour 
en  avertir  les  archevêques , & évêques, 
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' Mémoire  concernant 
& ceux  qui  auroient  déjà  été  nommés 
pour  y alllfter  en  qualité  de  députés* 
La  cour  n’avoit  pas  eu  le  temps 
de  découvrir  les  intentions  du  pape 
nouvellement  élu , ni  de  pénétrer  sll 
fuivroit  les  mouvements  de  fon  pré- 
décefleur,  qui  avoit  témoigné  fî  pu- 
bliquement pendant  la  détention  du 
cardinal  de  Retz , & depuis  fon  arri- 
vée à Rome , le  reflèntiment  qu’il  avoit 
de  l’injure  qu’on  avoit  faite  à Tégliie 
& au  college  en  la  perfonne  d’un  'car- 
dinal & d’un  archevêque,  & s’il  n’en- 
gageroit  pas  les  évêques  de  France 
aflëmblés , à fe  joindre  avec  lui  pour 
en  demander  & obtenir  la  réparation. 
Elle  efpéroit  néanmoins  que  M.  Servien, 
qui  avoit  connu  le  pape  à Munfter , 
pourroit  fè  ièrvir  de  quelques  liaifons 
qu’il  avoit  eues  avec  lui  pendant  qu’il 
étoit  nonce  à Cologne , & pour  la  paix 
à Munfter  : en  quoi  elle  le  trompoit , ^ 
parce  que  la  cour  de  Rome  étoit  ‘ 
indignée  & en  colere  dè  ce  qu’on  l’y 
avoit  conclue  fans  la  participation  du 
nonce  Chigi,  & de  ce  que  dans  le 
traité  on  n^voit  fait  mention  que  de 
la  médiation 'de  la  république  de  Ve- 
nife , & non  pas  de  celle  du  pape , qui 
nomma  cette  paix  une  paix  lionteufe, 
facem  piidendam , dans  le  traité  de  k- 
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lelle  fbn  nonce  n’auroir  jamais 
rt  d’étre  nommé , à caufe  du  nombre 
!S  archevêques  & évêques  qu’on  y 
cuîarifoit , & parce  que  l’empereur  &’ 
:mpire  cédoient  aux  princes  prore^ 
mts  Magdebourg,  Ferden,  Minden 
Ofnabruk  par  alternative  aux  ca- 
loliques  & aux  proteftants. 

La  difficulté  qu’il  y avoit  de  con- 
Dquer  l’aflemblée  provinciale  de  Pa- 
3 , pour  y nommer  des  députés , fans 
préfence  defquels  l’aflemblée  géné- 
.le  ne  pouvoit  pas  dans  province  de 
aris  faire  aucune  délibération  , fans 
expofer  à des  proteftations  & défa- 
2UX,  fut  encore  une  des  principales 
lifons  , pour  laquelle  on  en  differoit 
nli  la  tenue. 

Les  évêques  de  Chartres  & d’Orléans 
’étoient  pas  difpofés  à reconnoître  les 
ands  vicaires  du  chapitre  de  l’églife 
; Paris.  Il  avoit  déclaré  en  les  nom- 
ant,  que  c’étoit  à caufe  de  l’ablénce 
î ceux  de  fon  archevêque,  qu’il  pré- 
dit l’adminiftration  de  fon  diocefe, 
que  la  préfence  du  curé  de  S.  Se- 
îrin  & de  la  Magdeleine , lui  avoit 
é dès  le  mois  d^avril  tout  prétexte 
î continuer  de  gouverner  ce  diocefe. 
y avoit  même  une  conteftation  ,en- 
2 les  évêques  de  Meaux  & de  ChaT' 
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très , pour  la  prélîdence  en  raflemblée 
provinciale.  Celui  de  Meaux  la  pré- 
tendoit  comme  le  plus  ancien , fuivant 
•le  temps  de  fa  confécration , allég Liant 
pour  foutenir  fa  prétention  , le  juge- 
ment que  le  pape  Grégoire  XIII  avoit 
rendu  en  faveur  de  l’églife  de  Séez , 
contre  celui  de  Bayeux,  doyen  des  évê- 
ques de  la  province  de  Rouen  , tenue 
en  1581.  L’évêmie  de  Chartres  allé- 
guoit  la  bulle  d’éreétion  de  l’évêché 
de  Paris  en  archevêché , par  laquelle 
ou  avoit  confervé  aux  évêques  de  Char- 
tres la  qualité  qu’ils  avoient  de  doyens 
de  la  province  de  Sens , & le  droit  d’a- 
voir la  première  {^ace  entre  les  évê- 
ques de  la  province.  Mais  cette  conte- 
ftation  fut  terminée  à Gromveil  près  de 
Chartres  , château  appartenant  au  fieur 
de  Ligny , fils  d’une  fœur  du  chance- 
lier Seguier,  & de  l’évêque  de  Meaux, 
où  les  deux  prélats  s’étoient  rendus. 

L’affaire  du  cardinal  de  Retz  ayant 
non- feulement  mis  ce  diocefè  & la  pro- 
vince de  Paris , mais  encore  le  clergé 
dans  un  très  grand  mouvement  , elle 
obligea  la  cour  à prendre  des  mefu- 
res  , pour  tâcher  de  prévenir  , ou  du 
moins  de  fe  garantir  des  fuites  qu’elle 
devoir  connoître  qu’elle  pourroit  avoir, 
particuliérement  dans  le  diocefe  de  Pa- 
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Elle  jugea  que  la  préfence  du  roi 
i étoit  nécefîaire  dans  le  lieu  où  le 
ergé  devoir  s’aflerabler , pour  fe  mé- 
ager  d’un  côté  les  fufFraaes  des  dé- 
.ités,&  empêcher  raffembîée  de  pren- 
re  les  réfolutions  que  le  cardinal  Ma- 
arin  infînuoit  pouvoir  être  dangereu- 
s & contraires  à ce  qu’il  lui  repré- 
;ntoit  être  fes  véritables  intérêts  & 
eux  de  l’état  : & de  l’autre,  pour  ren- 
te plus  difficile  le  recours  du  cardinal 
e Retz  à l’aflemblée,  & l’accès  de  lès 
gents  auprès  de  fes  députés  y & pour 
endre  aulfi  inutiles  les  intentions  que 
3S  amis , & les  pins  zélés  & les  plus 
lieux  d’entre  les  évêques  auroient  pu  * 
voh  de  défendre  l’honneur  de  leur 
lignité  & les  droits  de  l’épilcopat  qu’on 
voit  attaqués  & violés  en  la  perlonne 
LU  cardinal  de  Retz.  Mais  le  roi  ne 
louvoit  le  rendre  à Paris , de  la  fron- 
iere  où  il  étoit qu’après  la  fin  de 
a campagne  de  Flandres. 

Les  fecrétaires  d’état  eurent  ordre 
)Our  cela  d’écrire  à tous  les  archevê- 
mes  & évêques  des  provinces  de  leurs 
iepartements , pour  leur  marquer  ceux 
[ue  la  cour  deliroit  avoir  pour  dépu- 
CS  à l’alTemblée  générale  : & fans  par- 
er de  ce  qui  fe  pafia  dans  les  provinces , 
l fuffit  de  rapporter  qu’elle  demanda 
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.à  l’archevêque  de  Sens  , l’évêque  dô 
Nevers  Cpr<^lat  d’un  mérite  très  petit) 
& l’abbé  de  Harlay-Cely,  né  à Con- 
llantinople,  C^ù  le  baron  ou  comte  de 
Cely  avoit  réfidé  pendant  plufieurs  an- 
nées en  qualité  d’ambafladeur  ) pour 
députés  de  fa  province,  lui  laiflantpar 
grâce  la  liberté  de  choifir  un  député 
du  fécond  ordre  , pour  compofer  îa 
députation  de  cet  archevêque  , qui  ac- 
corda ce  qu’elle  demandoit,  parce  que 
l’évêque  de  Troyes  refufa  d’accepter 
& d’être  de  la  députation  : croyant  que 
l’abbé  ' de  Cely  , qui  étoit  redevable  à 
^ la  maifon  de  Retz  dont  il  étoit  le  vaf- 
* fal,  à caufe  du  comté  de  Joigny , de 
la  confervation  de  la  terre  de  Cely  dans 
fa  famille , & qui  d’ailleurs  étoit  filleul 
de  Roger,  duc  de  Bellegarde  c’efî 
ce  que  dit  à l’auteur  de  cette  hifioire, 
le  pere  de  Gondy , prêtre  de  l’Oratoire 
& pere  du  cardinal  de  Retz  , l’étant 
allé  voir  au  mois  de  juillet  1657,  après 
la  féparation  de  i’allèmblée , en  la  ville 
de  Joigny , où  la  cour  lui  avoit  permis 
enfin  de  fe  retirer)  lequel  duc  de  Bel- 
legarde  étoit  oncle  maternel  de  l’arche- 
vêque de  Sens  : croyant , dis  je,  qu’il 
ne  manqueroit  pas  à la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée,  de  faire  fon  devoir, 
& qu’il  n’abandonneroit  jamais  les  in- 
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rêt3  de  l’églifè.  Une  coadjutorie  à 
évêque  de  Ne  vers  , pour^  un  neveu 
ui  fut  làcré  fous  le  titre  d’'évêque  de 
ripoly  , mais  dont  il  ne  jouit  pas.  ^ 
tant  mort  avant  lui  , & févéché  de 
,odeve  promis  & donné  depuis  à l’abbé 
eCely,,  après  la  réparation  de  l’alîem- 
lée  , rendirent  les  bonnes  intentions 
.e  l’archevêque  de  Sens  très  inutiles. 
Æàis  fbn  courage  & fa  fermeté  engager 
ent  à fon  exemple  plulieurs  de  fes  con- 
férés & un  plus  grand  nombre  de  ceux 
iu  fécond  ordre  ale  fuivre&  à l’imiter. 

Ue  comte  de  Brienne fecrétaire  d’é- 
at^  fit  fyavoir  au  châpitrç  de  Réims  , 
our.'  étre  maître  de  la  députation  de 
a j^rdvînce,  que  le  roi  deiiroit  que  fes 
;rands  vicaires,,  qui  avoient  l’admini- 
î:ration.&  la  conduite  *du  diocefe  pen- 
(ant  la  vacance  du  hege  , convoquaf* 
ênt  l’afîemblée  de  la  province  en  la 
'ille  de  Senlis  , afin  d’y  pouvoir  faire 
lommer  plus  commodément  les  dépli- 
es qu’oD  defiroit  avoir,  & empêcher 
a nomination  des  évêques  de  Cliâlons 
’z  de  Boulogne  , dont  le  premier  étoit 
uni  du  cardinal  de  Retz.  Cela  obligea 
e chapitre  de  députer  au  roi  pour  le. 
upplier  de  le-confêrver  dans  le  droit' 
Z dans  la  polTeflion  en  laquelle  font 
DUS  ks  chapitres  des  églifes  métvopo- 
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litaines  qui  font  vacantes , d’indire  pâf 
leurs  vicaires  généraux , & de  choilir 
le  lieu  pour  la  tenue  des  affemblées 
de  leurs  provinces.  Après  une  confé- 
rence qu’eurent  les  députés  avec  le 
comte  de  Brîenne  , lècrétaire  d'état , 
auquel  le  roi  les  avoit  envoyés , le 
chapitre  de  Reims  eut  la  liberté  de 
faire  alTembler  les  évêques  de  la  pro- 
vince & les  députés  de  leurs  diocefes, 
dans  la  falle  du  palais  & maifon  de  l’ar- 
chevêque en  la  ville  de  Reims. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorf 
que  le  lundi  25  oétobre  1655,  tous  les 
prélats  s’étant  rendus  à Paris,  l’affem- 
blée  commença. 


Fin  du  Mémoire  concernant  le  cardinal 
de  Keti- 
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DE  NEMOURS , 

ontenant  ce  qui  s*eft  pafsé  de  plus 
particulier  en  France  pendant  la 
guerre  de  Paris , Jufqu^à  la  prîfia 
du  cardinal  de  RETZ  en  1652, 
avec  les  différents  cara6ïeres  de» 
jjerfomes  de  la  cour. 
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plûpart  de  ceux  qui  ont  écrit 
îs  Mémoires  y ont  été  portés  ou 
ir  le  deflein  dé  faire  leur  apologie  , 
J par  l’envie  d’apprendre  à la  pofté- 
cé  la  part  qu’ils  ont  eue  dans  de 
andes  & importantes  affaires.  Ce 
eft  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  motifs , 
ai  ont  engagé  à écrire  l’illuftre  per- 
>nne  dont  on  donne  ici  les  Mémoi- 
;s.  Elle  n’a  uniquement  penfé  qu’à 
eindre  la  vérité , fans  qu’aucun  rap- 
Drt  ni  à fès  intérêts , ni  à fa  gloire  ait 
Li  la  moindre  part  dans  fes  portraits. 
La  droiture  de  fon  ame  , l’inno-' 
2nce  de  fes  mœurs,  & la  noble  fîm- 
iicité  de  fa  conduite,  qui  l’avoient 
)ujours  mife  au  deflus  des  atteintes 
e la  médifance,  l’avoient  exempte» 
U befoin  des  apologies  : & l’amour 
u’elle  avoit  pour  le  repos  & la  vie 
nie,  l’avoit  empêchée  d’entrèr  ja. 
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mais  dans  milles  autres  affaires,  que 
celles  où  l’engageoient  les  obliga- 
tions de  fon  état.  Née  d’un  làng  des 
plus  illuftres  , placée  dans  un  rang 
des  plus  éclatants , elle  en  avoit  tou- 
jours rempli  tous  les  devoirs  avec 
une  modefte  grandeur , autant  enne- 
mie de  la  frivole  inquiétude  que  de 
la  vaine  oftentation  ; & contente  de 
j’être  acquis  beaucoup  d’habileté,  elle 
n’avoit  jamais  cherché  à la  faire  bril- 
ler. Ainfî  dans  les  temps  tumultueux  où 
la  France  fut  fi  violemment  agitée , & 
où  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  ce 
royaume  de  plus  élevé  dans  l’un  & l’au- 
tre fèxe  entroit  indifcrétement  dans  des 
partis  & dans  des  cabales  ; elle  fçut  avec 
une  judicieufe  prudence  fe  garantir  de 
ce  dangereux  torrent.  Mais  elle  eut  la 
douleur  de  voir  que  ce  torrent  funefte 
entraîna  à fes  yeux , malgré  tous  fes 
Ibins , un  homme  illullre , à qui  le  làng 
l’uniiroit  du  lien  le  plus  étroit. 

EUe 
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Elle  réitéra  mille  fois  fes  efforts  pour 
îr  cet  homme  iiluftre  à un  parti  qui 
fut  fî  fatal  dans  la  fuite.  Mais  n’ayafit 
réuffîr  dans  fes  deffeins , elle  fçut  par- 
tement  accorder  les  devoirs  de  fille 
de  fujette  ; & en  confervant  tous  ’les 
itiments  de  refpëét  & d’attachement 
’elle  devoit  à Ibn  pere,  elle  n’err  con- 
va  pas  moins  le  zele  & la  fidélité 
’elle  devoit  à fon  roi,  pour  qui  natu- 
lement  elle  avoit  une  vénération  ex- 
Ime , qui  ne  fit  qu’augmenter  fans 
ffe  par  les  grandes  qualités  qu’elle 
yoit  briller  dans  ce  fage  monarque. 
Enfin  elle  eut  la  joie  de  voir  l’auteur 
fa  naiffance  fbrtir  entièrement  de'ces 
ilheureufes  fadtions  qui  troubloient 
France  ; & elle  en  fut  alors  bien  plus 
nquille  fpeétatrice,  quoique  l’amour 
’elle  avoir  pour  fà  patrie  lui  fît  tou- 
ns  voir  avec  ■ beaucoup  de' douleur 
mouvements  fâcheux  qui  l’agitoîent , 
que  la  charité  dont  cette  pieufe  hé- 
Tom  U»  L 
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roïne  a été  depuis  fi  vivement  animée, 
la  portât  dès*lors  avec  ardeur  à foulager 
tous  les  malheureux  dont  la  mifere  ve^ 
;ioit  à fa  connoiflance. 

. Cétoit-là  ce  qui  faifoit  fes  principales 
occupations  pendant  ces  temps  de  dif' 
corde.  Car , ainü  qu’on  l’a  déjà  remar^ 
qué,  elle  n’entra  jamais  dans  aucun 
parti , elle  ne  fut  jamais  d’aucune  cabale; 
Mais  fi  fon  bon  efprit  l’empécha  de  s’em- 
barrafler  dans  ces  dangereulès  liaifons, 
fa  pénétration  fit  qu’elle  en  fçut  en  détail 
^ à fond  tous  les  divers  intérêts  & 
toutes  les  intrigues  ; & comme  elle 
avpit  un  difcernemenf  plein  de  juftelTe, 
.elle  fçut  démêler  admirablement  les 
différents  caraderes  de  tous  ceux  qui 
figuroient  dans  ces  partis,  ou  qui  en 
faifoient  mouvoir  les  reübrts  fans  y pa- 
roître.  Il  n’y  a donc  jamais  eu  de  main  ' 
plus . propre  à écrire  les  Mémoires  de 
fon.  temps  que  celle  ■ de- la  perlbnne 
éclairée 'qui  a çpmppfè  ceux  qu’on 
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>nne  ici , puifqu’elle  étoit  parfaitement 
truite  de  toutes  les  cliofes  dont  elle 
rie , & qu’elle  n’a  éçrit  que  p^r  l’amour 
l’clle  avoit  pour  la  vérité. 

Au  rel^e  qu’on  ne  foit  pas  furpris , fil 
•n  trouve  dans  ces  Mémoires  la  pein- 
re  de  quelques  foiblefles  dans  de  fort 
ands  hommes  de  divers  caraéteres.  lî 
y a pmnt  de  fi  beau  tableau  qui  n’ait 
) ombres  : aufll  n’eft-il  guère  de  ver- 
s qui  foicnt  tout  à fait  exemptes  de 
lelque  tache.  C’eft  pourquoi  il  n’eft 
»int  étonnant  quepamü  les  plus  grands 
)xames  qui  fè  font,  diftingués  de  nos 
ars  dans,  les  armes  & dans  la  politi- 
le,  il  y en  ait  eu  qui  ont  été  quelque- 
is  la  viélime  de  leurs  paffions.  L’oubli 
: la  religion,  où  étoient  quelques-uns. 
2UX  dans  ce  temps  fatal,  les  afibupif- 
it,  & les  empéchoît  de  voir  tout  le 
mger  de  leurs  égarements.  Mais  lorÇ* 
le  par  un  effet  de  la  grâce , leurs  coeurs 
rent  retirés  de  leur  afibupififement , le 

L 2 
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fond  de  droiture  & la  juftice  qu’ils 
avoient,  les  rendant  propres  à être  des 

^ f 

modèles  dans  le  chriftianifme  , ainfi 
qu’ils  l’avoient  été 'dans  la  guerre  & 
dans  la  politique , le  triomphe  de  la 
grâce  parut  en  eux  dans  tout  fon  éclat; 
& ils  édifièrent  autant  par. leurs  vertus 
folides  & par  leur  piété  reconnue , qu’ils 
avoient  charmé  par  la  vàfte  étendue 
de  leur  efprit,  & par  leur  intrépidité' 
dans  les  plus  grands  périls.  Ce  que 
rhifloire  rapporte  de  quelques  faulTes 
démarches  de  leur  jeuneüe  ne  peut 
donc  pas  obfcurcir  leur  gloire.  C’eft 
dans  cette  perfuafion  que  l’illuftre  per- 
fonde  qui  écrit  ces  Mémoires  a cru  nç 
devoir  rien  omettre  de  ce  que  deman- 
doit  Texaétitude  de  l’hiftoire  ; ne  croyant 
point  par-là  faire  tort  à ces  grands 
hommes,  pour  qui  d’ailleurs  elle  avoit 
une  eflime  infinie* 
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voyant  aujourd’hui  la 
I France  fi  calme , fi  triom- 
^ I phante , & gouvernée  avec 
*<9  tant  de  fagefle , & avec  une 


uilTance  fi  abfolue , on  fe  perfuaderoit 
ifément  qu’elle  a toujours  été  gouver- 
ée  de  môme  ; & on  a peine  à s’imagi- 
er  qu’elle  ait  été  réduite  au  point  où 
ous  l’avons  vue , au  temps  de  la  régence 
’ Anne  d’Autriche  Qi)  , merc  du  roi. 

(a)  Anne  d’Autriche  , fille  aînée  de  Philip- 
î III , roi  d’Efpagae  , morte  a Paris , en  1666. 
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Il  eft  pourtant  certain  que  le  minî- 
ftere  du  cardinal  Mazarin  M fe  rendit 
quelque  temps  fi  odieux  pendant  cette 
régence,  dont  ce  minillre  exerçoit  tout 
le  pouvoir  fous  l’autorité  de  cette  prin^ 
eefle^  que  les  perlbnnes  même  qui 
paffoient  pour  les  plus  fages,  fe  trou- 
vèrent comme  forcées  à le  révolter 
contre  la  puiflance  légitime,  pour  s’af* 
franchir  de  celle  qui  leur  paroilToit  une 
véritable  oppreffion , & afin  de  pouvoir 
anéantir  cette  puiflance  injufte,  ceux 
à qui  le  gouvernement  étoit  infuppor- 
table,  excitèrent  tant  de  troubles  & 
formèrent  tant  de  faélions  que  la^fïTi- 
lîorité  du  roi  en  auroit  été  infaillible- 
ment accablée,  lî'le  ciel  qui  prenoit 
foin  de.  ce  prince  , .ne  l’eut  comblé 
dès-lors  du  même  bonheur  qui  l’a  tou- 
jours accompagné  depuis  pendant  fa 
majorité.  Il  falloit  fans  doute  que  l’ani- 
molité  où  ils  ctoient  contre  le  minif- 
tere,  leur  eût  fait  oublier  que  p’étoit 
Dieu  qui  leur  avoit  donné  ce  roi , & 
que  Payant  deftiné  pour  donner  la  loi 
à l’Europe  ,'perfonne  ne  pouvoir  avoir 
d’empire  fur  lui  que  lui-même. 

Ce  prince  étoit  né  à S.  Germain  le 


(rt)  Jules  Mazarin  , cardinal  , minîftre  d’é- 
' UC,  moïc  à Yinccuaes  ea  1661. 
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feptembre  de  Tannée  1638.  Il  étoic 
irvenu  à k couronne  le  14  mai  1643 , 
le  cinquième  jour  de  fon  régné  M, 
duc  d’Enguien  gagna  la  bataille  de 
.ocroi  fur  les  Efpagnôls.  Ce  qui  fut 
n préfage  de  la  gloire  & de  la  félicité 
U régné  de  Louis  XIV , & le  plus 
eureux  augure  pour  la  régence  de  la 
il  ne  fa  mere. 

Cette  régence  eut  en  effet  les  com- 
lencements  les  plus  favorables  ; & 
cndant  plulieurs  années  les  armes  du 
îune  roi  eurent  les  fuccès  les  plus 
datants.  Ce  fut  donc  comme  autant 
e préfages  certains  de  tous  ces  évé- 
ements'  li  grands  & Il  extraordi- 
laires , qui  lui  ont  acquis  tant  de 
;loire,  & qui  ont  donné  depuis  fa 
najorité  des  bornes  li  vaftes  à fon 
mpire. 

Ce  fut  par  les  influences  de  l’étoile 
[ui  préfîdoit  à la  naiflance  de  ce  prince, 
|ue  tout  enfant  qu’il  étoic  il  fçut  dé- 
ruire  toutes  les  faétions  qu’avoit  produi- 
es  la  haine  qu’on  avoit  conçue  contre 
3 cardinal  iVlazarin  ; qu’il  fçut-  calmer 
ous  les  troubles  qu’elle  avoit  excités  ; 
ju’il  fçut  forcer  tous  fes  fujets  à facri- 
ier  la  haine  qu’ils  avoient  pour  le  mi-  • 
liftre,  à la  fidélité  qu’ils  dévoient  à 
eur  roi.  Enfin , ce  furent  hi  les  cflais 

L 4 


^48  M^moipes  de'madamt: 
par  où  ce  nouveau  Céfar  en  commen-  ! 
çant  à reçner  dans  les  Gaules , y com- 
mença des  rentrée  de  fa  majorité  un 
régné  encore  plus  glorieux  que  ceux 
des  premiers  Céfars  qui  y ont  regn^ 
avant  lui. 

IVÎon  deflein , en  donnant  ces  Mé- 
moires , n’eft  que  de  rapporter  fimple- 
ment  & autant  que  je  pourrai  m’en 
Ibuvenir , ce  qui  s’efi:  palTé  à ma  con- 
noilTance  de  plus  particulier  pendant 
la  minorité  du  roi  : car  je  ne  fuis  point 
allez  habile  pour  pouvoir  écrire  avec, 
toute  la  dignité  qu’il  conviendroit  , 
les  grandes  âélions  qu’il  a faites  de- 
-puis,  Ainfi  je  ne  parlerai  que  de  l’état 
malheureux  où  la  France  ,fe  vit  ré- 
duite, par  la  haine  implacable  qu’on  y 
avoit  pour  le  cardinal  Mazarin  , la- 
quelle ne  commença  pourtant  qu’aprôs 
qu’il  eut  mal  à propos  refufé  la  paix 
avantageufe , que  les  Efpagndls  nous  • 
offroient  à Munfter  , en  confentanc 
comme  ils  faifoient  que  nos  conquêtes 
nous  demeuraiïent. 

Ce  refus  donna  lieu  à de  nouveaux 
impôts , & fit  juger  que  , pour  avoir 
un  prétexte  de  les  perpétuer , ce  mi- 
î niftre  avoit  delTein  d’éternifer  la  guerre. 

Après  avoir  donné  une  idée  des  dé- 
fordres  & des  troubles  qui  agitèrent  la 
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'rance  tant  que  notre  nouvel  Augufte 
l’y  régna  que  par  fes  miniftres , à peu 
>rès  comme  les  rois  de  la  première 
ace  y regnerent  par  leurs  maires  du 
lalais  , je  ferai  connoître  les  motifs 
ccrets , & je  rapporterai  les  différents 
laraéteres  des  principaux  adteurs , qui 
:ompofoient  alors  le  parti  attaché  à la 
:our,  & celui  qui  étoit  attaché  au  par- 
ement qu’on  nommoit  la  fronde , 
lans  lequel  ceux  de  cette  faétion  en- 
rerent  prefque  tous , fur  le  prétexte 
lu  bien  public  & de  la  défenfe  du 
leuple. 

Mais  avant  que  d’entrer  plus  avant 
lans  le  détail  de  ces  Mémoires , il 
ift  à propos  que  je  remarque  quel  fut 
e fujet  du  premier  mécontentement 
le  la  cour  contre  le  parlement  avant 
a fronde , & que  je  n’attende  pas  à 
lire  dans  un  autre  endroit,  que  le 
□i  étant  tombé  dangereufement  ma- 
ide  de  la  pétitc  vérole , la  reine,  M. 

; duc  d’Orléans  , & M.  le  prin- 
e C^9,  recherchèrent  MM.  du  par- 


(æ)  Gafton  de  France  , oncle  da  roi  Louis 
IV  , mort  à Blois  en  id6o. 

Louis  de  Bourbon  , duc  d’Enguien  , 
îvenu  prince  de  Condé  en  1646  ^ mort  à 
ontainebleau  ça 
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lement & eurent  ^our  eux  de  très- 
grands  ménagements , dans  la  vue  que 
fi  le  roi  venoit  à mourir  , ils  pour- 
roient  avoir  befoin  d’eux  pour  une 
nouvelle  régence.  De  forte  que  ces 
démarches  les  avoient  tellement  gâtés 
& accoutumés  à une  lî  grande  con- 
fidération , que  le  roi  ne  pouvoir  pren- 
dre de  conjonctures,  moins  propres  à 
fe  faire  obéir,  que  celle  qu’il  prit  d’al- 
ler au  palais  fi- tôt  qu’il  fut  gu(^i , pour 
y porter  plulieurs  édits  ; dont  il  y en 
«voit  quelques-uns  qui  étoient  fort  à la 
charge  du  peuple  ; d’autres  qui  portoient 
fupprellion  des  gages  des  olnciers;  d’au- 
tres la  création  de  quantité  de  charges 
de  maîtres  des  requêtes  ; d’autres  en- 
core qui  contenoient  un  réglement 
par  lequel  celles  des  officiers  qui  vien- 
droient  à mourir  feroient  remifes  aux 
coffres  du  roi,  pour  être  vendues  à 
qui  bon  luifembleroit,  & qui  par  confé- 
quent  dévoient  être  perdues  pour  Leurs 
familles. 

Meffieurs  du  parlement , quoique 
très-mécontents  de  ces  édits  , ne  le 
parurent  pourtant  pas  trop  lorfqu’on 
les  leur  porta.  Mais , comme  ce  n’eft 
point  en  la  préfence  du  roi  que  fe' 
font  les  difficultés  , ils  réfol urent  en- 
fuite  de  députer  à la  reine  ^ pour  lui: 
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Taire  de  très-liumbles  remontrances, 
& lui  repréfenter  que  ces  édits  ne  pou- 
voient  être  vérifiés.  Or  cela  -n’étoit 
point  contre  la  coutume , de  faire  de 
ces  fortes  de  remontrances , non  plus 
que  de  ne  pas  vérifier  tous  les  édits 
que  Ton  propofoit  : au  contraire  cela 
fe  pratiquoit  même  allez  fouvent  fans 
que  la  cour  y trouvât  à redire.  Mais 
pour  ceux-ci , ce  ne  fut  pas  la  même 
chofe  : non  - feulement  elle-  ne  voulut 
pas  confentir  qu’ils  puüent  être  mis  en 
délibération  , elle  ne  voulut  pas  même 
écouter  les  députés  du  parlement  là- 
deflus. 

Les  maîtres  des  requêtes. firent  une 
députation  en  leur  particulier,  de  la^ 
quelle  on  ne  fit  pas  plus  de  cas.  Mais 
comme  ils  y étoient  les  plus  intérelTés, 
parce  que  la  perte  de  leurs  charges 
ruinoit  entièrement  leurs  familles,  ils 
firent  d’abord  bien  plus  de  bruit  que 
tous  les  autres  ofliciers , & animèrent  en- 
core ceux  du  parlement,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  déjà  allez  animés., Ceux-ci  prirent 
une  conduite  plus  fage  & plus  habile;  , 
car  au  lieu  de  parler  de  leurs  intérêts, 
ils  ne  parlèrent  que  de  celui  du  public, 

& déclarèrent  qu’une  vouloient  plus 
vérifier  d’édits  contre  le  peuple , qui 
ii'étoit  déjà'  que  trop  miférable.  Cette' 
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déclaration , qu’ils  prirent  grand  foin 
de  répandre  dans  la  ville,  eut  un  tel 
fuccès , que  le  peuple  en  vint  jufqii’à 
l’adoration  pour  eux,  & leur  fit  juger 
par  fes  emportements  déréglés  d’applau- 
difTement  & de  reconnoiflance , qu’il 
étoit  prêt  à facrifier  toutes  choies  pour 
leur  défenfe. 

; Le  parlement  fe  voyant  fi  bien  fou- 
tenu,  en  devint  beaucoup  plus  fier  & 
beaucoup  plus  redoutable.  Toutes  les 
compagnies  fouyeraines  , jointes  au 
corps-de-ville  , demandèrent  l’union  , 
pour  mieux  , défendre  leurs  communs 
intérêts.  Le  cardinal  ayant  été  averti 
de  cette,  propofition,,  envoya  quérir 
les  députés  de  toutes  les  compagnies 
fouveraines,,p€ur  leur  déclarer  qu’ab- 
folument  la  reine  ne  vouloir  pas  de  ces 
arrêts  d’union.  Sur  quoi  ces  meffieurs 
ayant  répondu  qu’ils  n’étoient  point 
contre  le  fervice  du  roi,  il  leur  répliqua 
que  c’étoit  affez  que  la  reine  ne  l’eût 
pas  agréable,  & que  fi  le  roi  ne  vou- 
loir pas  qu’on  portât  des  glands  à fon 
collet , il  n’en  faudroit  point  porter , 
parce  que  ce  n’étoit  pas  tant  la  chofe 
défendue,  que  la  défenfe  qui  en  faifoit 
le  crime.  Cela  n’enMêcha  pas  que  ces 
députés , en  le  quitWt , n’allaffent  faire 
le  rapport  à leurs  chambres  de  ce  qui 
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écoit  paffé , & qu’ils  ne  commençaf- 
nt  ce  rapport  par  une  plaifanterie, 
a faifant  des  dériüons  extraordinaires 
U cardinal  fur  fa  comparaifon  des 
lands,  laquelle  il§  tournèrent  dans  un 
:ès-grand  ridicule , & dont  on  compofà 
our  lors  force  ouvrages  burlefques  de 
oute  efpece,  en  vers  & en  profe.  Ils 
2 moquèrent  encore  beaucoup  de  lui , 
ar  ce  qu’au  lieu  de  dire  l’arrêt  d’u- 
lion,  il  avoit  dit  l’arrêt  d’oignon,  par 
a difficulté  qu’il  avoit  à parler  bon 
i’rançois. 

Enfin  après  bien  des  railleries  ils  ré- 
blurent  de  donner  cet  arrêt  dès  le  len- 
lemain  , malgré  le^  défenfes  que  la 
eine  leur  envoya  faire  le  matin , qui 
le  les  empêchèrent  pas  de  palfer  outre, 
■ant  ils  étoient  enorgueillis , & devenus 
iers  des  recherches  & des  honneurs 
]u’on  leur  avoit  faits  pendant  la  ma- 
adie  du  roi , comme  je  l’ai  déjà  dit. 
Is  ajoutèrent  encore  à cela,  qu’il  fal- 
oit  écrire  aux  autres  parlements,  pour 
es  folliciter  à la  même  union.  Et  com- 
ne  ce  fut  par  là  que  commencèrent- 
a révolte  & la  délobéilfance , c’eft  à 
:ela  auffi  que  l’on  attribue  le  commen- 
cement de  ce  qu’on  a nommé  Fronde, 
lont  la  principale  fource  vint  du  mé- 
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pris  qu’on  avoir  pour  le  cardinal,  fondé 
particulièrement  fur  fon  humeur  foible 
& craintive , que  l’on  commença  de 
connoître  & de  découvrir  dès  le  com- 
mencement de  la  régence,  par  la  foi-> 
blefle  qu’il  eut  de  confentir  à la  dépo- 
lition  a’un  homme  que  la  reine  avoit 
pourvu  de  la  cure  de  S.  Euftache,  pour 
y mettre  en  fa  place  le  neveu  de  celui 
qui  y-étoit  avant  lui,  lequel,  par  de 
très-grandes  aumônes,  & par  une  vie 
toute  pleine  de  piété , avoit  tellement 
gagné  le  cœur  de  tous  fes  paroiffiens  , 

2ue  dès  qu’il  fut  mon , tout  le  peuple 
es  Halles,  jufqu’aux  harangeres,  alla 
en  foule  & en  D;multe  faire  entendre 
à la  reine  & au  cardinal,  qu’ils  vou- 
loient  avoir  fon  neveu  pour  leur  curé , 
& qu’ils  étoient  réfolus  de  n’en  point 
loufinr  d’autre.  La  reiné  & le  cardinal 
eurent  alfez  de  foiblelfe  pour  confentir 
à ce  qu’ils  demandoient  avec  tant  d’in- 
Iblence  : ce  qui  fit  dire  en  ce  temps- 
là  à bien  des  gens  de  bon  efprit,  que 
cet  exemple  de  la  foibîelTe  du  cardinal 
feroit  d’.une  pernicieufe  conféquencs, 
comme  on  ne  l’éprouva  que  trop  dans 
la  fuite. 

Cette  foiblelTe  du  cardinal , jointe  à 
la  certitude  avec  laquelle  ceux  du  par- 
lement comptoient  iur  les  fuffrages  du 
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peuple.,  par  le  foin  qu’eux-mémes  pre- 
loient  de  lui  perfuaaer  l’attachement 
]u’ils  avpient  à fes  intérêts,  contribua 
incpre  beaucoup  à les  rendre  fi  inf>- 
ents.  Ils  fçavoient  que  pour  pouvoir  dé- 
:erminer  le  cardinal  à ce  qu’on  defiroit 
de  lui , il  ne  falloir  que  le  maltraiter 
k le  menacer;  que  d’ailleurs  il  n’étoit 
enfible  ni  aux  otenfes  ni  aux  lervices; 
]u’il  n’étoit  ni  cruel  ni  méchant  ; que 
.w-deflus  tout  cela . également  avare 
k foible,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
aire  du  bien  qu’à  ceux  qui  lui  avoient 
ait  ou  qui  lui  pouvoient  faire  du  mal; 
ju’enfin  pour  pouvoir  obtenir  quelque 
:hofe  de  lui,  ilfalloit  s’en  faire  craindre, 
>uifqu’on  le  menaçoit  rarement  fansfuc^ 
lès.  Et  c’efl:  ce  qui  en  donna  tant  aux 
)remieres  guerres  de  la  fronde  que  l’on 
it  contre  lui , & ce  qui' fit  trouver  tant 
le  facilité  à l’amener  à ce  qu'on  en 
ieliroit. 

Le  peu.de  refpeél  du  parlement  pour 
a cour  venoit  eilcore  de  ce  grand  mé- 
tris  pour  le  miniftre , dont  ils  le  con-^ 
loHToient  fi  digne  : & ce  mépris  pour' 
Lii  devint  fi  outré , que  la  reine  ne  le 
louvant  plus  fouffrir  , voulut  prendre 
es  hauteurs  extraordinaires  avec  ces 
leflieurs.  Mais  elle  s’y  prit  li  tard , 
ii’elles  lui  furent  inutUss  ; 5c  cela  ne 
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lui  parut  que  trop  lorfq^u’ayant  envoyé 
le  chancelier  Ça)  pour  les  interdire  , le 
peuple  en  devint  fi  furieux , qu’avant 
que  le  chancelier  pût  être  arrivé  au 
palais , il  l’auroit  mis  en  pièces , lî  en 
le  cachant  il  ne  fe  fût  dérobé  à fa  fu- 
reur ; & le  maréchal  delà  Meilleraye  (b) 
que  la  reine  y envoya  avec  tout  le  ré- 
giment des  gardes , pour  le  dégager , 
ne  put  le  ramener  au  palais  royal  qu’a- 
vec beaucoup  de.rifque. 

Ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à tous 
ces  troubles , & à toutes  ces  révoltes 
tant  du  parlement  que  du  peuple , fu- 
rent BroulTel  (c)  & Blancmenil  (4) , lef- 
quels  furent  auffi  ceux  qui  ^arlerent  le 
plus  infolemment  contre  les  édits  que 
le  roi  avoit  portés  au  palais  , & qui 
même  s’oppoierent  avec  tant  d’opiniâ- 
treté à leur  vérification  ,- que  la  rema 
fe  trouva  comme  forcée  de  les  .faire 
arrêter  tous  deux.  Ce  fut  le  26  août 
1648 , que  cette  princefle  fut  obligée 


* Ça)  Pierre  Seguier , chancelier  & garde  des 
iceaux  de  France  , mort  en  1673. 

Charles  de  la  Porte  , duc  de  la  MeiUle- 
raye,  maréchal  de  France , mort  en  : 664., 
(i:)  Pierre  Brouflel , confeiLler  en  la  grand - 
chambre  du  parlement. 

Çd)  René  Potier  , fieur  de  Blancmenil , pré- 
âdcnt  au  parlement. 
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’en  venir  à cet  éclat , jour  auquel  on 
v^oit  chanté  le  Te  Üeum , pour  remér-  ' 
ier  Dieu  de  la  viétoire  remportée  à 
,ens  fur  les  Elpagnols.  La  détention 
e Brouflel  & de  Blancmenil  porta  les 
lus  mutins  des  autres  féditieux  à or- 
onner  des  barricades  dans  toutes  les 
Lies  de  Paris , dans  le  deflein  de  le 
endre  maîtres  de  la  perfonne  du  roi , 
le  chafler  le  cardinal  Mazarin  & d’au- 
;menter  le  nombre  de  ceux  qui  gou- 
^ernoient  Fétat  fous  Fautorité  de  la 
eine. 

Il  n’y  avoit  perfonne  de  tous  ceux 
\m  fe  déclarèrent  contre  la  cour,  juf- 
^u’aux  officiers  des  cours  fbuveraines , 
:]ui  -n’eût , ou  du  moins  ne  crût-  avoir 
es  raifons  particulières  , & qui  ne  vou- 
ût  perluader  qu’il  n’y  . avoit  que  l’in- 
éfêt  du. peuple  & du  bien  public  qui 
’y  engageoit. 

Cependant  il  eft  certain  que  leur  in- 
;érét  particulier  y avoit  beaucoup  plus 
le  part  que  celui  des  autres.  Et  pour 
jommencer  par  Brouflel  & Blancmenil 
:\u\  parurent  les  plus  zélés , & que  la 
’eine  fit  arrêter  feuls  par  cette  raifon, 
:e  qui  les  anima  l’un  & l’autre  fut, 
ï l’égard  du  premier , le  refus  qu’on 
lui  fit  d’une  compagnie  aux  gardes  pour 
un  fils,  & à l’égard  de  l’autre,  l’alliance 
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qui  étoit  entre  lui  & l’évéque  de  Beau- 
vais (.0) , que  Mazarin  avoir  fait  exi- 
ler , parce  qu’il  lui  paroiflbit  dans  une 
trop  grande  faveur , & qu’il  afpiroit  au 
miniftere. 

Longueil  C^)  fut  le  troilîeme  du 
parlement  qui  fe  déclara  contre  la 
cour  , & dont  la  raifon  particulière , 
outre  le  prétexte  général  des  autres, 
fut  qu’on  ne  voulut  point  lui  accord-r 
l’agrément  de  la  charge  de  chancelier 
de  la  reine. 

Le  relie  du  parlement  avoit  fuivi 
l’exemple  de  ceux  ci.  Ainfi  ils  fe  décla- 
rèrent tous  les  uns  après  les  autres , 
moins  par  l’intérêt  du  public , quoique 
ce  fùt-là  toujours  le  prétexte , que  pat 
leurs  intérêts  particuliers. 

Pendant  les  Barricades,  par  le  moyen 
defquelles  la  reine  le  trouva  forcée  de 
lenare  les  prifonniers  afin  d’appailèr 
la  populace , il  fe  palTa  bien  des  ;cho- 
fes , quoiqu’elles  ne  duraflent  que  peu 
de  jours.  Mais  je , n’en  dirai  rien  ici , 
tant  parce  que  d’autres  les  ont  déjà 


(æ)  Augnftin  Potier  , évâque  & comte  de 
Beauvais  , aumônier  de  la  reine  mere , & ayant 
fii  confiance  , oncle  du  préfîdent  deBlapcmenil. 

(^)  René  de  JLongueil  de  Maifoos  , prifp 
deut  au  parlement , mort  eu  xd/y. 
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. écrites , que  parce  que  j’ai  réfolu  de  ne 
rapporter  feulement  que  ce  qu’ils  onE 
pu  omettre  de  certaines  particularités , 
qui  ne  regardent  que  quelques  circon* 
fiances  des  motifs  & des  caraéleres  de 
ceux  dont  les  rôles  ont  été  déjà  am- 
plement repréfentés. 

La  cour  fortit  de  Paris  quelque 
.temps  après  les  barricades,  &elle  n’y 
revint  qu’après  ua  accornmodement 
que  le  parlement  fit  avec  la  reine  me- 
re , mais  véritablement  qu’il  fit  de  la 
maniéré  qu’il  voulut:  ce  qui  impatienta 
fort  le  miniftre , & la  reine  encore  da-  . 
vantage.  Aufli  dès  que  le  parlement  fê 
raflembla , ce  qui  fut' vers  la  S.  Martin, 
les  cabales  recommencèrent  & plus  for- 
tement , & en  plus  grand  nombre  que 
jamais.  Sur  quoi  la  cour  prit  la  réfo- 
lution  de  bloquer  Paris  : mais  avant  que 
de  parler  de  ce  blocus , je  veux  rapporter 
les  noms  des  grands  feigneurs  qui  vinrent  . 
s’offrir  au  parlement , & dire  en  même 
temps  quelque  chofe  de  leurs  motifs- 
& d!e  leurs  caraèteres. 

L’on  s’étonnera  fans  doute  que  ma- 
dame de  Longueville  * ait  été  une  des 
' *-  ■ - - 1 - ^ — -, 

* Anne  Geuevieve  de  Bourbon  , duchellii 
de  Longueville,  fœur  de  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Cond6  , & d’Armand  , prince  de 
Coüti , morte  en 
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premières , elle  qui  n’avoit  rien  à efpé- 
rer  de  ce  côcé-là , ni  rien  à craindre , 
•&  qui  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plain* 
drû  de  la  cour. 

Pour  ce  qui  eft  de  M.  le  prince  (a) , 
'Quoiqu’il  eûtparu  prendre  quelque  forte 
d’engagement  avec  le  parlement  , & 
qu’il  eût  même  confenti  à une  efpece 
de  négociation  , qui  fut  traitée  pour 
lui  par  M.  de  Châtillon  (ô) , & pour 
'le  parlement  par  le  préfîdent  Viole; 
ce  fut  pourtant  toujours  fans  delTein  de 
prendre  d’autre  parti  que  celui  de  la 
cour.  Tout  ce  qu’il  parut  faire  contre 
elle , ne  fut  d’abord  que  pour  fe  venger 
rdu  cardinal  Mazarin  , qui  l’avoit  en- 
gagé au  fiege  de  Lerida  (c)  fur  la  pa- 
role qu’il  lui  avoit  donnée  de  lui  fouiv 
nir  beaucoup  plus  de  troupes  & de 
munitions  qu’il  ne  lui  en  envoya , & 
qui  par  Ibn  manquement  de  parole  le 
força  à lever  ce  nege , n’ayant  ni  allez 
de  monde  , ni  alfez  de  vivres  pour 
prendre  cette  place.  Et  dans  la  fuite 
il  ne  feignit  prendre  .le  parti  du  parle- 
ment, que  par  la  feule  eljiérance  d’en 


(a')  Louis  de  Bourbon  , prince  de  Condé. 
Louis- Gafpard  de  Coligny , duc  de  Châ- 
tilloD.  tué  devant  Charenton  en  164^;. 

(c)  Année  1647. 
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faire  mieux  fès  affaires  avec  le  miniftre 
duquel  il  ne  vouloir  feulement  que  di- 
minuer l’autorité  , pouvoir' 

réduire  plus  aifément  à ce  qu’il  deliroir 
de  lui.  Ainfî  ce  prince  vouloir  moins 
lervir  la  fronde  que  l’endormir , pour 
tâcher  par- là  d’obtenir  de  la  cour  ce' 
qu’il  fouhaitoit.  . • > 

Ce  furent  là  les  feules  raifons  qui  en- 
gagèrent M.  le  prince  à faire  comme’ 
s’il  avoir  envie  de  prendre  le  parti  du 
parlement , & à confentir  à cette  né- 
gociation dont  je  viens  de  parler;  mais 
à la  vérité  fa  politique  là-deffus  ne  dura 
guères.  La  première  chofe  qui  l’obligea* 
à -la  rompre , pour  fuivfe  fon  penchant 
naturel  auffi-bien  que  fon  devoir,  fut 
que  s’étant  trouvé  un  peu  avant  la 
guerre  de  Paris  dans  une  des  affemblées 
an  parlement , & Coulon  grand  fron- 
deur y ayant  remontré  avec  beaucoup 
de  véhémence,. que  pendant  qu’on  les 
amufoit , on  faifoit  venir  des  troupes 
auprès  de  la  ville,  ce  prince  lui  de- 
manda d’un  air  affez  fier,  qui  les  coni- 
mandoit  i & Coulon  lui  ayant  répondu 
que  c’étoit  le  colonel  David,  il  répli- 
qua qu’il  y avoit  long -temps  qu’il 
cornmandoit  les  armées  du*  roi  fans 
avoir  oui  parler  d’aucun  colonel  de  ce 
nom.  Après  il  fçut  donner  un  fi  grand 
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ridicule  & à Couton  & à fon  colonel' 
inconnu  , que  dans  IWpniblée  qn  y 
Traita  Coulon  de  vifionnaire',  & on- 
prit  pour  une  fable  l’approche  des  trou- 
pes de  fon  prétendu  colonel  j quoiqu’il 
n’y  ^ût  rien  pourtant  de  moins  fabu- 
leux. Mais  cette  mortification  de  Cou- 
lon ayant  porté  M.  le  prince  à rehaufîèr 
fa  voix  , & à redoubler  cette  hauteur- 
qui  lui  étoit  li  naturelle,  le  parlerpent 
ne.l’ayapt  pu  foufirir,  le  prit  encore, 
plus  haut  que  lui.  Ce  que  ce  prince 
fouffrit  à fon  tour  ri  impatiemment, 
qu’il  fit  un  figne  de  main  en  forme  dé 
menace  à un  de  cesjnelfieurs  qui  fe 
nommoit  Quatre-fous^  Surquoi  ce  cqn- 
feiller  s’écria  que  M.  le  prince  venoit. 
de  le  menacer.  Ce  qui=  fit  murmurer  le 
parlement , à qui  Quatr^fous  en  de- 
manda juftice  Mais  ceux  qui  étoient 
les  plus  attachés  à M.  le  prince  dirent,, 
pour  l’excufer , que  ç’étoit  fon  geriC; 
ordinaire  & non  pas  une  menace,  ét, 
quoi  Quatre-fous  répondit  d’un  air  in*. 
K)lent , que  li  c’étoit  fon  gefte  il  de-  . 
voit  s’én  corriger  comme  d’un  fort 
vilain  gefte  ; dont  M.  le  prince  fut  fi 
offenfé , qu’il  fit  propre  querelle  de 
celle  du  cardinal  Mazarin  avec  le  par- 
lement. 

‘ M.,  de  Bouillon  s’engagea  dans  le&  ' 
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întéréts  du  parlement  C«) , fur  le  pré- 
texte que  la  cour  ne  l’avoit  point  dé- 
dommagé de  la.fouveraineté  de  Sedan , 
dont  il  prétendoit  avoir  été  dépouillé 
par  le  feu  roi  : quoique  bien  des  gens 
ayent  afîuré  que  foh  pere  (b)  l’avoit 
ufurpée  par  artifice , ne  s’en  étant  fait 
faire  la  donation  par  celle  Cf)  qui  en 
étoit  la  vraie  héritière , ou’en  lui  tenanç 
k main  après  fa  mort,  & en  lui  faifanc 
figner  cette  donation  comme  fi  ellq 
avoit  été  encore  en  vie.  Au  moins 
voilà  ce  qu’on  en  difoit  en  ce  tempsr 
là  : du  relie  je  ne  voudrois  pas  favoij: 
aflTuré. 

Mais  pour  continuer  de  rapporter  ici 
les  motifs  qui  engagèrent  M.  de  Bouil- 
lon à fe  déclarer  contre  la  cour,  ce 
duc  prétendoit  en  fc  mettant  à la  tété 
d’un  parti  confidérablè,  qu’il  croyoit 
commander  en  chef,  pouvoir  plus  fa- 
cilement fe  faire  faire  juftice  de  fes 
ioits.  D’autres  ont  cru  que  de  con- 

* Il  M— — ^ 

(ji)  Fredeiic-Maurice  de  la  Tour  , duc  de 
Bouillon  , mort  en  165-2. 

. Q')  Hepri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turen- 
ne  , duc  de  Bouillon  , prince  foavcrain  deSe»?  . 
dan  , mort  en  i6‘23,  ‘ / - 

(c)  Charlotte  de  la  Marck , héritière  de 
Sedan , duchefle  de  Bouillon  , mourut  faiig 
enfants  en  1594,  & fît  Ton  mari  héritier  de 
tous  fes  biens. 
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cert  avec  IVl.  de  Tiirenne  Qd)  Ibn  frè- 
re , il  avoir  defiein  de  faire  de  la 
France  ce  que  le  prince  Maurice  de 
NaflTau  avoir  fait  de  la  Hollande.  Mais 
il  n’}T  a gueres  d’apparence  qu’un  def- 
fein  vague,  fi  extravagant,  & d’une 
exécution  fi  difficile,  ait  pu  entrer  en 
d’auffi  bonnes  têtes  que  celles  de  MM. 
de  Bouillon  & de  Turenne. 

Il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  M; 
de  Bouillon , prit  le  parti  de  Paris , per- 
fuadé  qu’il  y feroit  le  principal  per- 
fonnage  : mais  s’étant  vu  privé  de  cette 
efpérancs),  il  feignit  d’avoir  la  goutte 
dans  toutes  les  ôccafîons  où  l’on' avoir 
befoin  de  lui.  Il  s’apperçut  donc  qu’il 
étoit  moins  confidéré  dans  fon  parti , 
que  lie  lui  avoir  fait  elpérer  le  polie 
où  il  voyoit  M.  de  Turenne  fon  frere, 
lequel  commandoit  cette  grande  armée 
‘qu’Hervart  avoir  gagnée  pour  la 
cour  à force  d’argent.  Mais  ce  qui  au- 
gmenta encore  fon  dégoût  pour  le 
parti  du  parlement,  fut  de  fe  voir  eiî 
. . concurrence 


■ (<z)  Henri  de  la  Tour  , vicomte  de  Turen- 
ne, maréchal  ^de  France,  tué  d’un  coup  de 
canon  en  Allemagne  en  1675. 

(i)  Hervart  contrôleur  général  des  finan- 
ces , qui  vendit  au  roi  la  uiaifon  de  S.  Cloud 
pour  Monfieur,,  frere  de  Sa  Majeûé. 
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concurrence  avec  MM.  d’Elbeuf  Qi) , 
àe  Beaufort  Qb') , & le  maréchal  de  la 
Mothe  (c),  fans  compter  M.  le  prince 
de  Conti  (d)  qui  étoit  encore  au^def- 

- iiis  de  tous  ces  chefs.  ^ ' 

Cette  concurrence  entre  tant  de  ' 
commandants  fut  un  effet  de  la  poli- 
tique du  parlement;  Selon  quelques-, 

- uns , il  vouloit  faire  croire  à chacun, 
des’  prétendants , qu’il  étoit  le  premier , 
afin  d’engager  un  plus  grand  nombre 
dé'perfonnes  du  premier  rang.  Et  félon 

. ÿàutres , c’eft  que  pîufîeurs  particu-  ’ 
Uers  faifoient  chacun  à part  leurs  né- 
gOciàtions , lans  en  donner  connoif- 
Tance  aux  autres. 

li’on  crut  que  ce  qui  pourroit  con- 
. foler  M.  de  Bouillon  de  la  ruine  de  fes 
, projets,  étoit  que  lui  & madame  fa 
'femme  Çe)  aimoient  paflionnément ^ 


(a)  Charles  de  Lorraine  II  du  nom  , duc 
d’Elbeuf,  mort  en  1657.  - 

François  de  Vendôme,  dijc  de  Beau- 
fort  , tué  à la  défenfe  de  Candie.,  en  1669. 

(c)  Philippe  de  la  Motbe-Houdancourt , 
^iiiaréchàl  de  France.  Madame  fa  veuve  a 
*étc  gouvernante  des  enfants  de  France.  Il 
-lïioürut  en  1657,  jp 

(^0,  Armand  de  Bourbon  , prince'-dp  Conti , 
.mort  en  1666, 

(c)  Lëonoi'Catherinc  Fabrone  dç  Bergh  , 
-■  duchefl’e  de  Bouillon.  ' ' 

Tome  II  ' - ■ . - M 
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tous  les  partis  qui  fe  faifoient  contre' 
la  France,  & dans  lèfquels  (on  pou- 
voit  avoir  le  moindre  commerce  avec 
l’Ffpagne.  ‘ v 

M.  d’Elbeuf  voulut  s’engager  dans 
ce  parti  , perfuadé  tout  de  même , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , qu’il  y com- 
manderoit'feul. 

Le  maréchal  de  la  Mothe,  par  l’a- 
mitié qu’il  avoit  pour  M.  de  Longue- 
ville (û) , comme  auffi  pour  fe  venger 
de  quatre  années  de  prifon , où  î’a- 
voit  détenu  la  cour. 

Enfin' M.  de  Beaufort,  par  la  prifon 
qu’il  avoit  auffi  foufferte  depuis  la  ré- 
gence , ppndant  laquelle  on  avoit  mê- 
me commencé  à lui  faire  fon  procès, 
fur  le  foupçon  qu’il  avoit  voulu  at- 
tenter à. la  vie  du  cardinal  Mazarin  : 
il  s’étoit  fauvé  au  commencement  de 
l’été , & depuis  fa  fortie  il  avoit  tou- 
jours été  caché. 

Aux  premières  brouilleries  du  parle- 
ment, madame  de  Vendôme  fa 
^mere  y préfenta  requête  pour  la  jufti- 
fication  ae  fon  fiîs  : & quoiqu’elle  y 


' (rt)  Henri  d’Orlcans  , I[  du  nom  , duc  de 

Longueville.inoTten  1668. 

Qb)  Françoife  de  Lorraine  , ducheffe  de 
Mercœur , femme  de  Céfar  duc  de  Vendôme. 
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e^it  été  parfaitement  bien  reçue , l’af- 
fairé en  demeura  pourtant  là.  M.  de 
Beaufort  ^vint  donc  s’offrir  au  parle- 
ment tant 'comme  ennemi  du  car- 
dinal , que  pour  fe  juftifier  de  cette 
calomnie , & fe  mettre  par-là  en  lieu 
de  sûreté.  ' 

Ce  prince  parut  d’abord  extraordi- 
naire en  toutes  chofes  : il  formoit  un 
certain  jargon  de  mots  fi  populaires  & 
fi  mal  placés , que  cela  le  rendoit  ri- 
dicule à tout  le  monde,  quoique  ces 
mots  , qu’il  pl^oit  fi  mal  , n’euffcnt 
peut-être  pas  lailîe  de  paroître  fort  bons, 
s’il  avoit  fçu  les  placer  mieux,  n’étant 
mauvais  feulement  - que  dans  les  en- 
droits où  il  les  mettoit, 'Cependant  cela 
ne  le  put  empêcher  de  fe  rendre  & de 
fe  trouver  à la  fin  le  maître  de  Paris: 
ce  qui  donna  lieu  de  dire , pour  l’ex*- 
cufer  de  ce  qu’il  parloit  avec  tant  de 
dérangement  & fi  groflîerement , qu’il 
falloir  bien  qu’un  roi  parlât  la  langue 
de  fes  fujets  ; car  fon  grand  pouvoir 
parmi  le  peuple  lui  avoit  acquis  le  titre 
de  roi  des  Halles. 

Madame  de  Longueville  & lui  avoicnt 
été  dans  la  cabale  oppofée  à celle  de 
la  régence  ; & quoiqu’ils  ne  témoignaf- 
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(a)  14  janvier,  année  1649. 
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lent  point  fe  haïr,  il  étoit -pourtant 
toujours  refté  un  peu  d’averfion  entre 
eux  ; ce  qui  fut  caufe  qu’il  prit  des 
mefures  avec  le  coadjuteur,  plutôt  qu’a- 
vec M.  le  prince  de  Conti  & elle. 

Le  coadjuteur  CflJ  Içut  fi  bien  le  faire 
valoir,  en  infînuant  qu’il  étoit  irrécon- 
ciliable avec  le  cardinal  Mazarin,  & 
incapable  par  conféquent  de  les  trom* 
per,  que  le  peuple  de  Paris  joignit  l’a- 
doration , pour  ainfî  dire , à la  tendrelTe 

Su’il  avoit  pour  lui.  Il  n’avoit  point 
’efprit,  mais  il  avoit  fi  bonne  opinion 
de  lui-môme,  qu’il  l’infînuoit  facilement 
aux’perfonnes  lîmples.  Il  affedtoit  même 
plus  d’ingénuité  qu’il  n’en  avoit , ik 
par  cette  maniéré  moitié  vraie,  moitié 
artificieufe , il  témoignoit  aulTi  plus  de 
fincérité  que  ne  lui  en  rem arq noient  les 
plus  habiles  : ce  qui  portoit  les  autres 
à compter  entièrement  fur  fa  bonne  foi, 
. Comme  madame  de  Longueville  avoit 
caché  avec  beaucoup  d’art  la  brouille- 
rie  qu’elle  avoit  avec  M.  le  prince  fon 
frere  , perfonne  ne  la  crut  véritable 
lorfqu’en  jugeant  qu’il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  la  faire  connoître,  elle  confen- 
tit  qu’on  la  publiât.  Ce  qui  fut  caufe 


(æ)  J<an-Frwiçüis-Paul  de  Gondy,  coïdju- 
tcur  de  Pa.is  & cardioal  de  R-tz, 
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- que  les  Pariliens  ne  prirent  aucune 
confiance,  ni  au  prince  de  Conti,  ni 
à elle  ; & ce  qui  donna  aufli  tant  d’a- 
vântage  à l'autre  parti  qui  fe  trouva 
dans  la  ville , & qui  leur  étoit  oppofé. 

M.  le  prince  avoit  pour  madame  fa 
fœur  une  extrême  tendrefle.  Elle  de  fon 
côté  le  ménageoit  moins  par  intérêt, 
que  pour  l’eftime  particulière  & la  ten- 
dre amitié  qu’elle  avoit  pour  lui. 

En  ce  temps-là  nifon  efprit,  ni  celui 
de  toute  la  cabale  n’étoient  point 
d’avoir  des  defleins , ni  de  l’haBileté  : 
& quoiqu’ils  euflent  pourtant  tous 
beaucoup  d’efprit , ils  ne  l’cmploy oient 
que  dans  les  converfatioris  galantes  & 
enjouées , qu’à  commenter  & à raflTi- 
ner  fur  la  délicatelfe  du  cœur  & des 
fentiments  : ils  faifoient  confifter  tout 
l’efprit  & tout  le  mérite  d’une  perfonne 
à faire  des  diftindtions  fubtiles , & des 
repréfentations  quelquefois  peu  natu- 
relles là-deflTus.  Ceux  qui  y brilloient 
donc  le  plus  étoient  les  plus  honnêtes 
gens  félon  eux , & les  plus  habiles  ; 

ils  traitoient  au  contraire  de  ridi- 
cule & de  groflier  tout  ce  qui  avoit 
le  moindre  air  de  cdnverfation  folide. 

Madame  de  liOngueville  fçavoit 
très-mal  ce  que  c’étoit  de  politique  : 
aufli  en  avoit-elle  fi  peu , que  quelques 

M 3 
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années  avant  le  temps  dont  je  parle  (^a) , 
,elle  avoir  vu  fans  chagrin  comme  fans 
conféquence , l’amour  ^ l’attachement 
extrême  de  M.  le  prince  & de  made- 
moilelle  du  Vigean  Qb')  , de  laquelle 
elle  avoit  fait  Ion  intime  amie , juf- 
cfu’à  entrer  même  .dans  cette  confi- 
dence. Mademoifdle  .du  Vigean  de 
même  caraétere  que  madame  de  Lon- 
gueville , avoit  vu  avec  auffi  peu  d’in- 
quiétude l’extrême  tendrefle  de  M.  le 
priiîce  pour  madame  fa'fœur.  Il -eft 
vrai  que  lorfque  leur  expérience  leur 
en  eut  appris  davantage  à toutes  deux , 
en  devenant  plus  politiques,,  elles  fé 
devinrent  infuppo;  tables , l’une  à l’autre. 
Chabot  (ç)  par  la  confiance  & par  l’a- 
mitié que  M,  le  prince  avoit  pour  lui, 
étant  devenu  le  chef  du.  confeü  de 
mademoifelle  du  Vigean  , lui  fit  com- 
prendre qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’a- 
voh*  feule  la  confiance  de  M,  le  prince  : 
à quoi  elle  réuifit  parfaitement  bien, 

(a)  Tout  ce  qu’on  rappotte  ici  touchant 
mademoifelle  du  Vigean  avoit  précédé  la  guerre 
de  Paris  , &Hrla  mort  de  licnri  , Prince  de 
Condé  , arrivée  en  164$. 

{b')  Mademoifelle  du  Vigean  , fille  de  Fran- 
çois Poufiart , marquis  de  Fors  & baron  du 
Vigean  , morte  religieufe. 

(c)  Henri  Cliabüt , duc  de  JfoUan' , mort 

en  1655*  ' - ' ■ ' ! 
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'Le  maréchal  d’Albret,  & enfuite  la 
Rochefoucault  plus  politique  en- 
core que  ce  maréchal,  firent  alors  fi 
bien  connoître  à madame  de  Longue- 
^ ville  le  préjudice  que  cela  lui  feroit, 
qu’une  autre  partageât  avec  elle  le 
crédit  qu’elle  avoit  fur' M.  le  prince  , 
qui  fè  voyoit  comme  le^  maître  du 
royaume  dans  la  conjonélure  des  cho* 
fes  , qu’elle  fe  réfolut  de  rompre  la 
grande  intelligence  qui  étoit  entre  lui 
& mademoifelle  du  Vigean  ; & pour 
y mieùx  réuffir,  elle  commença  à eu 
donner  avis  à Mademoifelle  du  Vigean 
qui  en  fit  grand  bruit.  Enfuite  elle  dé- 
tacha le  marquis  d’Albret  pour  en 
faire  le  galant  de  cette  demoifelle , 
afin  d’en  dégoûter  M.  le  prince  : mais 
Chabot , qui  avertit  ce  prince  que  ce 
- ftratagême  ne  venoit  que  de  madame  - 
de-  Longueville  , fut  caufe  qu’il  ne 
tourna  fa  colere  que  contr’ellc  ; ' que  _ 
cette  intelligence  de  M.  le  prince  & 
de  mademoifelle  du  Vigean  n’en  fut  . 
encore  qu’un  peu  plus  forte , & qu’en- 
fin  il  n’eut  plus  pour  madame  de  Lon- 

François  duc  de  la  Rochefoucault , VI  , 
du  nom  , auteur  des  Mémoires  de  la  minorité 
, de  Louis  XIV  , & des  Maximes  , mort  en 
i<58o  ,•  nommé  jufqu’en  1650  lo  prince  de  Mar-  , 
liUae.  , 

• M , ■ 
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^ueville  qu’une  extrême  froideur.  Mais.  t 

ce  qui  augmenta  beaucoup  cette  froi-  j 
deur , c’ell  que  la  paflion  de  M.  le 

i)rince  pour  fa  maîtreffe  devint  fî'vio- 
erite  qu’ayant  toujours  eu  deflein  de 
fe  dcmarier  depuis  fa  mort  du  cardinal 
de  Richelieu  Ça) , comme  prétendant 
avoir  été  marié  par  force , il  fit  deflein 
de  l’époufer , & en  fit  môme  parler  à 
madame  ^ mere  (t>) , laquelle  voulant 
avoir  du  crédit  auprès  de  fon  fils  à 
quelque  prix  que  ce  fût , lui  témoigna 
approuver  extrêmement  Ibn  choix , en 
lui  difant  mille  biens  de  cette  perfon- 
ne , & en  lui  marquant  beaucoup  d’e& 
time  pour  elle. 

Mademoifelle  du  Vîgean  ofâ  bien 
parler  elle-même  à madame  de  Lon- 
gueville ; cette  dame  fans  en  témoi- 
gner aucun  mécontentement,, en  avertit 
M.  le  prince  (ç)  fon  pere , avec  lequel 
elle  fe  raccommoda  exprès  pour  le  pou- 
voir animer  davantage  contre  fon  fils. 
Aufli  en  fit-il  un  éclat  épouvantable 


(a)  Armand-Jean  dn-Pleffis cardinal  de. 
Richelieu  , mort  en  164a. 

(1")  Charlotte-Marguerite  de  Montmorenci , 
■fille  du  connétable  , veuve  de  îîenri  11 
prince  de  Coudé  , morte  en  16.50. 

CO  Henri  de  Bourbon  , II  du  nom  , piinee 
4e  Condé  , mort  en  1646. 
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& dit  mille  phofes  cruelles  de  l’amant 
& de  la  maîtrefle, 

M.  le  prince  de  fbn  côté,  fort  irrité 
contre  madame  fli  Ibeur,  fe  réfolut  de 
poufTer  fbn  reflTentiment  contr’elle  tout 
auffi  loin  qu’il  pourroit  aller  ; & pour’ 
cela  il  dit  à M.  de  Longueville  fon  mari , 
tout  ce  qu’il  crut  le  plus  nuire  à cette  da- 
me, après  lui  avoir  même  confèillé  de  la 
faire  enfermer  dans  une  de  fes  maifons. 

Mr.  de  Longueville,  qui  en  fça- 
voit  déjà  affez  , n’eut  pas  de  peine  à 
croire  tout  ce  que  fon  beau-frere  lui 
voulut  perfuader  de  fa  femme  : mais  il 
n'en  fut  que  cela,  &il  en  demeura  là 
tout  court.  Outre  que  naturellement  il 
n’étoit  pas  fenlible , il  étoit  incapable 
d’une  violence.  Mais  ce  qui  paroîtra 
tout- à-fait  bifarre  , c’eft  que  M.  le 
prince  qui  venoit  de  témoigner  tant  de 
relTeutimént  contre  madame  de  Lon-  ' 
gueville,  par  un  excès  de  l’amour  qu’il 
avoit  pour  .mademoifelle  du  Vigean  , 
devint  en  fort  peu  de  temps  , après 
. une  maladie  qu’il  eut  depuis  la  bataille 
de  Norlingue  (û)  , auffi  indifférent  pour 
ce  qu’il  avoit  tant  aimé,  que  s’il  n’en 
avoit  jamais  oui  parler. 

Cependant  quoiqu’il  ne  fût  plus  du 


(<i)  Année  1645. 

M5 
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Û74  MeWoire^  de  madame 
tout  queltion  de  mademoifelle  du  Vî- 
gean  , le  frere  & la  fœur  n’en  furent 
pas  mieux  enlen?ble.  M.  le  prince  de- 
meura avec  bien  du  mépris  pour  ma- 
dame de  Longueville , & madame  de 
Longueville  avec  bien^de  l’averfiori 
pour  lui.  Mais  comme  elle  avait  pris 
goût  à cette  recherche  .générale , à 
la  grande  confidération  qu’il  lui  avoir 
procurée,  elle  voulut  fuppléer  par  fes 
' intrigues  à ce  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
conferver  par  fon  frere,  ^ cela  lui  fut 
d’autant  plus  aifé,  que  ceux  dont  elle 
fe  fervoit  pour  y parvenir , voulant  fe 
fervir  d’elle  à leur  tour  pour  parvenir 
aufli  à leurs  fins,n’oublierent  rien  pour 
lui  mettre  dans  la  tête  combien  il  étoic 
grand  & beau  'à  une  femme  de  fe  voir 
N dans  les  grandes  affaires  , & combiert 
cela  la  feroit  diftinguer  & conlidérer  ^ 
outre  le  plaifir  qu’elle  concevoir  encore 
d'étre  dans  un  parti  oppdfè  à celui  de 
Ion  frere.  Car  quoiqu’il  y eût  quelque 
apparence  qu’il  voulut  entrer  dans  ce- 
lui qq’elle  avoir  pris , elle  le  connoiP 
foit  trop  bien ^ pour  l’en  croire  capable, 
' fçachant  d’ailleurs  combîefi  il  haïffoit 
tous  les  partis.  < . ' 

Mais  la  plus  forte  raif  >n  qui  la.  dé- 
termina, & qui  étoit  auiTi  celle  qui 
touchoit  le  plus , fut  qu’en  fe  mec- 
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tant  ainli  dans  de  grands  parris , elle 
crut  qu’elle  palTeroit  pour  en  avoir  beau- 
coup plus  d’efprit  ; qualité  'qui  faifoit 
fa  pafîion  dominante,  & l’objet  de  fes 
''denrs  les  plus  preflants  & les  plus  chers. 
En  un  mot  tout,  ce  qu’elle  croyuit 
le  plus  propre  à établir  Ton  mérite  per- 
fonnel  , prévaloir  toujours  en  elle  fur 
toute  autre  confidération. 

C’eft  aufli  ce  qui  faifoit  que  les  gran- 
des chofes  dépendoient  prelque  toujours 
chez  elle  des  petites  : & qui  auroic 
voulu  chercher -des  motifs  bien  fblides 
de  fa  conduite , s’y  feroit  alTurémenc 
trompé;  puifqu’elle  facrifioit  ordinai- 
rement à fa  gloire  & fa  fortune  & fon 
repos.  Mais  comme  elle  mettoit  prefque 
toujours  cette  gloire  où  elle  n’étoit  point, 
il  ne  lui  en  refloit  prefque  jamais  que 
la  vaine  imagination  de  l’avoir  cher-- 
chée  où  elle  étoir. 

Cè  fut  la  Rochefoucault  qui  infînua 
à cetté  princefle  tant  de  fentiments 
•creux,  & li  faux.  Comme  il  avoit  un; 
pouvoir  fort  grand  fur  elle  , & que; 
d’ailleurs  il  ne  penfoit  gueres  qu’à  lui,*/ 
il  ne  la  fit  entrer  dans  toutes  les  in-, 
trigùes  où  elle  fe  mit , que  pour  pou-  ' 
voir  fe  mettre  en  état  de  faire  fes  af-  ■- 
faites  par  ce  moyen.  ' . 

Pour  M.  de  Longueville,  quoiqu’il  ' 

.M  6 ' 
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276  ' Mémoires  de  madame 
eût  dû  être  malcontent'  de  n’avoÎF 
point  eu  de  part  au  fecret  des  négo- 
ciations qui  s’étoient  faites  à Munller 
entre  les  plénipotentiaires  pour  la  Fran~ 
ce , où  iî  avoit  été  auffi  en  qualité  de. 
plénipotentiaire  lui-méme;  cela  ne  l’a- 
voit  pourtant  point  fâché.  Ce  ne  fut 
donc  pas  ce  qui  l’obligea,  à fe  déclarer 
contre  la  cour^  mais  le  cardinal  qui. 
ne  le  connoiflbit  point  aflez , pour  ne 
pas  craindre  qu’il  n’eût  là-ddTus_  tous 
les  fentiments  qu’il  devoit  avoir,  & 

. que  pour  fe  venger  de  lui,  il  ne  pu- 
bliât qu’il  avoit  empêché  la  paix.,  trour 
va,  fans  y penfer,  en  voulant  l’appai- 
fer  fur  ce  qu’il  ne  fcntoit  point,,  le  fe- 
cret de  le  fâcher  véritablement. 

Il  fçavoît  qu’il  defîroit  fur  toutes 
chbfes  le  gouvernement  du  Havre  , 
qui  étoit  la  feule  place  importante  qu’il 
n’èut  pointen  Normandie,  & qui  pouvoir 
le  rendre  maître  abfolu  de  toute  cette 
province.  U.  lui  fit  donc  efpérer  cette- 
place  par  le  nommé  Priolo,  mais  fans 
avoir  pourtant  aucun  deflein  de  la  lui 
donOer,  ne  penfant  à autre  chofe  qu’à 
en  faire  durer  davantage  la  négocia- 
tion par,  cette  efpérance  , de  laquelle  il 
ne  vouloir  fimplement  que  l’amufer  S; 
réblouir.  Et  comme  la  chofe  touchoit 
Crop  vlveraenc  M.  de  Longueville  pour 


IA  D'.  DE  Nemours,  Part.I.  itt 
la  pouvoir  négliger,  il  la  prelTa  tant» 
que  Priolo  le  vint  alTurer  de  la  parc 
du  cardinal , qu’il  la  lui  donneroit  ; 
mais  enfin  fan  impatience  força  le  car^ 
dînai  à -fe  découvrir  entièrement , &: 
à lui  déclarer  tout  net  qu’il  ne  la  lui 
avoit  jamais  proraife. 

Le  min-iftre  ne  pafibit  pas  pour  avoir 
une  fort  grande  délicatefle  fur  l’exé- 
cution de  fes  promellés,  & PriolO' 
étoit  un  fort  grand  menteur.  Ainfî  on 
n’a  jamais  pu  fçavoîr  au  vrai  lequel 
des  deux  avoit  menti  ; mais  ce  qu’on  - 
a cru  de  plus  vraifemblable  fur  cela , 
c’eft  que  le  cardinal  ên  avoit  peut-être 
moins  promis  que  Priolo  n’en  avoir 
avancé , & plus  fait  efpérer  que  n’en 
avoua  ce  miniflre. 

M.'de  Longueville  dans  cette  occa- 
fîon  ajouta  cependant  plus  de  foi  à 
ibn  ^ fecrétaire  qu’au  cardinal  ce  qui 
eaulà  une  fi  grande  animofité  entr’eux, 
qu’étant  devenue  publique,  mille  gens 
contribuèrent  encore  à l’augmencet,. 
auffi-bien  qu’à  rendre  ce  miniftre  plus 
odieux,  & cela  d’autant  plus  facilement 
qu’il  étoit  devenu  dans  ce  temps-là  le  mé- 
pris & la  haine  de  prefque  tout  le  monde. 

Dans  cette  conjonéture  de  l’aigreur 
de  M.  de  Longueville  contre  le  cardinal,, 
•madame  de  Longueville  revint  de  N.oe^ 
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mandie  , & comme  elle  étoit  grofîe , 
elle  emprunta  Noili  qui  étôit  à M. 
l’archevêque  de  Paris  , afin  de 
pouvoir  faire  fa  cour  plus  commodé- 
ment : M.  de  Longueville  la  venoit 
voir  très-fbuvent.  Le  coadjuteur,  fous 
prétexte  de  faire  les  lionneuis  de  la 
maifon  de  fon  oncle  , y alloit  aufii  fort 
fouvent  pour  négocier,  & il  fit  tant 
de  propolîtions , & marqua  tant  d’em- 
preflement  à M.  de  Longueville  , qu’il 
lui  fit  promettre  de  fervir  la  France  & 
le  parlement.  Mais  ce  prince  ne  pré- 
tendit jarnais  que  ce  fût  ailleurs  que 
dans  le  confeil  du  roi , où  il  étoit  en- 
tré depuis  la  régence , ne  s’étant  pas 
mis  dans  la  tête  qu’il  dût  y avoir  de 
guerre.  Auffi  ne  vouloit-il  point  venir 
à Paris  au  blocus,  parce  qu’il  ne  croyoit 
point  s’y  être  engagé;  & il  n’y  fût 
point  venu  du  tout,  fi  on  nè  l’y  eût 
entraîné.  Ainfi  comme  il  n’avoit  point 
de  deflein  d’y  demeurer,  & que  d’ail- 
leurs il  n’y  voyoit  point  de  pdfte  qui 
lui  fût  convenable , il  ne  tarda  guere 
à s’en  retourner  en  Normandie,  où  le- 
duc  de  Retz  (b')  le  fuivit , lequel , fe- 

. («)  Jean-François  de  Gondy  , premier  ar-* 
ehevéque  de  Paris,  mort  en  1654. 

Pierre  de  Gondy  , duc  de  Retz,  mort 
eiV  lôyd. 
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Ion  Saint-Evremond  n’yL  fit' rien 
autre  chofe  que  la  charge  de  duc  & 
pair. 

Si-tôt  que  M.  de  Longueville  fut  ar- 
rivé en  Normandie,  toute  la  province 
fe  déclara  pour  lui,  & dans  le  môme 
inftant  Ton  renvoya  le  comte  d’Har- 
court , que  la  cour  y avoit  envoyé 
pour  y commander. 

Mais  pour  dire  ici  quelque  cliofe 
du  caraécere  de  M,  de  Longueville , 
après  avoir  parlé  ’fi  long-temps  des  mo- 
tifs qui  le  faifoientagir;  ce  prince  étoit 
entré  dans  bien  des  affiiires  par  le  mô- 
me efprit  qu’il  étoit  entré  dans  celle-' 
ci , c’ell- à-dire,  toujours  lans  en  avoir 
•le  delfein.  Naturellement  if  n’aimoit 
point  à contredire  : il  le  faifoit  encore 
moins  pour  une  chofe  éloignée  , & 
dont  l’exécution  lui  pâroiflbit  ou  dou- 
teufe  ou  fans  apparence.  Ainlî  lôrf- 
qu’elle  fe  tournoit  autrement  qu’il  ne 
Ta  voit  conçue,  il  fe  trouvoit  prefque 
toujours  engagé  & contre  fon  attente 
& contre  fa  volonté. 

Quant  au  coadjuteur , quoiqu’il  pa- 

(.î)  Charles  Marquetel  de  Sf  Denis  , fei- 
gneur  de  Saiiu-Evreinont  , more  eu  Angle- 
terre en  i7o;j. 

(b')  Henri  de  Lorraine  , comte jl’Harcourc,  ’ 
mort  en  iéd<5.  , 
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^ rût  & Il  emprelTé  & fi  zélé  pour  grolïïr 
le  parti  du  parlement , ,&  quoiqu’il  en 
fût  entêté , il  n’avoit  jamais  eu  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  de  la  cour  : au 
contraire,  il  devoit  à la  reine  là  coad- 
jutorerie  de  Paris.  Mais  il  avoit  une 
ambition  fans  bornes,  & à quelque 
prix  que  ce  fût , il  vouloir  être  cardinal, 
comme  l’avoient  été  deux  évêques  de 
Paris  de  fon  nom  {a).  Un  homme  de  bon 
fens,d’un  cœur  droit  & d’une  conduite 
régulière,  auroit  dû  croire  que  la  voie 
la  plus  sûre,  la  plus  courte,  la  plus 
honnête  , & la  plusjufte,  pour  parve- 
nir à lès  defleins  auprès  du  prince, 
étoit  fa  fidélité;  il  en  auroit  fait  fes 
principaux  moyens  , il  n’auroic  cher- 
ché à établir  fa  grandeur  & fa  gloire, 
que  dans  fes  devoirs  feuls  ; & enfin  les 
cevoirs  & fa  fidélité  pour  fon  prince 
lui  auroient  tenu  lieu  de  toutes  cho>- 
fes.  Mais  comme  le  coadjuteur  ne  pou- 
voir trouver  que  dans  les  aventures 
extraordinaires  de  quoi  remplir  lès 
idées  vaftes , & latisfaire  toute  l’éten- 
due de  fcHi  imagination  il  crut  au 


(fl)  Pierre,  cardinal  de  Gondy  , évêque  de 
Paris  mort  en  iCi6.  . 

Henri  de  Gondy , dit  le  cardinal  de  Retz,, 
vêq^ue  de  Pari» , mort  en  i6aa.  > 
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eontraire  qu’il  « trouveroit  beaucoup 
mieux  fon  compte  dans  les  partis  & 
dans  les  troubles.  Outre  qu’ils  flattoîenc 
bien  davantage  fon  inclination  , il  en 
avoit  tant  pour  toutes  les  chofes  ex- 
traordinaires, qu’il  en  auroit  préféré 
une  de  cette  nature  qui  auroit  été  mé- 
diocre ou  mauvaife,  à une  qui  auroit- 
été  bonne  & folide,  s’il  n’avoit  pu  y 
parvenir  que  par  des  voies  ordinaires. 
Son  efprit,  quoique  pénétrant  & d’une 
étendue  aflez  vafîe,  ctoit  cependant 
fujet  à de  fi  grands  travers  , qu’il 
fe  piquoit  généralement  de  tout  ce 
.qui  ne  lui  pouvoir  convenir,  jufqu’à 
fe  piquer  de  galanterie  , quoiqu’alTez 
mal  fait  j & de  valeur , quoiqu’il  fût 
prêtre. 

Il  avoir  encore  bien  d’autres  foiblef- 
_fcs  qui  furent  la  caufe  de  tous  les  mal- 
heurs qu’il  attira  à la  France.  Mais  on 
auroit  aflez  de  peine  fans  doute  à s’i- 
maginer ce  qui  a commencé  à lui 
remplir  l’efprit  de  toutes  les  chimè- 
res aont  il  étoit  plein , &;  à concevoir 
qu’un  homme  de  fon  càraélere  & de^ 
fes  lumières  ait  pu  fe  trouver  fufeepti-" 
ble  d’aune  raifon  aufll  creufe  que  celle 
qui  a donné  lieu  à tous  fes  mouve- 
ments & fi  vifs  & fi  impétueux  pour  la 
fionde  & pour  le  parlement. 


J 
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Etant  en  Italie,  le  livre  dé  la  conjutor 
tion  de  Louis  de  Fielque  Ça)  lui  tomba 
malheureufement  entre  les  mains  ; & 
comme  la  ledture  des  romans  gâte  ordi- 
nairement Telprit  des  jeunes  perfonnes 
dilpofées  à l’amour,  la  leéture  de  ce  li- 
vre tourna  fi  fort  la  tête  de  cè  coad- 
juteur , qu’il  ofa  même  entreprendre  de 
jùftifier  dans  ce  nouveau  Catilina  , 
ce  que  l’auteur  qui  a écrit  contre  lui, 
y a fi  juftement  & fi  fagement  condam- 
né. Et  il  ne  faut  que  lire  le  livré  qu’il 
n’a  fait  là  defllis  qu’en  feignant  feule- 
ment de  traduire  celui  de  la  conjura- 
(tion,  pour  voir  combien  il  étoit  charmé 
& des  révoltés  & des  révoltes;  puif- 
qu’il  paroît  ne  l’avoir  traduit  & com- 
menté que  pour  jùftifier  la  conduite  & 
le  delTein  du  comte  de  la  Vaigne.'Il  fe 
faifüit  même  plus  d’honneur  & plus  de 
plaifîr  du  nom  de  ^>etit  Catilina  qu’on 
lui  donnoit  quelquefois,  qu’il  ne  s’en 
promettojt  du  chapeau  de  cardinal , que 


(æ)  Jean-Louis  dè  Fiéfque , comte  de  la 
Vaigne  , auteur  dé  la  conjuration  de  Gènes , 
& qui  fc  noya  dans  la  mer  le  premier  janvier 
1557  , au  commencement  de  l’aâion. 

Catilina  chef  d’une  confpiratiou  contre 
la  ville  de  Rome  fous  les  confuls.  Il  fut  tué 
par  Petreus  , lieutenant  d’Antoine , l’an  de 
Rome  69a. 
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fon  ambition  lui  faifoit  ^efirer  ^ quel- 
' que  prix  que  ce  fût , & que  fa  vanité 
lui  faifoit  efpérer  avec  tant  de  con- 
' fiance.  . , 

De  la  leéiure  du  livre  de  cette  con- 
juration , il  lui  refta  donc  un  fi  grand 
goût  pour  les  intrigues  parmi  les  bour- 
' geois  de  Paris,  que  depuis  cela  il  avoiü 
toujours  ménagé  le  peuple  de  cette 
grande  ville  avec  une  attention  ex- 
trême : perfuadé  fans  doute  que  l’ar- 
che vêché  de  Paris  n’étoit  propre  à rien 
de  il  bon , qu’à  faire  des  intrigues  con- 
fidérables , qu’à  fomenter  des  léditions  * 
& qu’à  exciter  des  révoltes.  \ 

Mais  il  ne  faut  pas  que  j’oublie  de 
rapporter  ici , qu’aux  premières  barri- 
cades du  parlement,  il  fut  fi  tranfporté 
de  joie  de  trouver  un  mo)^en  de  pou- 
voir  entrer  dans  les  intrigues , qu’il 
fortit  en  rochet  & en  camaiî , pour  taire 
croire  en  donnant  des  bénédiétlons , 
qu’il  vouloit  faire  cefler  la  rumeur. 
Après'  quoi  il  vint  avec  empreflemerit 
donner  fes'avis  an  cardinal  fur  ce  qui 
fe  paiToit,  lequel  n’en  fit  pas  grand  cas ^ 
fçachant  peut-être  bien  qu’il  y avoir 
contribué  ; car  après  qu’il  fut  partie 
lui  &:  la  reine  ne  firent  que  fe  moquer 
de  lui. 

Ce  fut  donc  de  cette  maniéré  froidé 


Dtgitized  by  Google 


2^4  Mémoires  DE  madame 
& rnéprifante  avec  laquelle  le  cardinal 
reçut  les  offres  du  coadjuteur  , dont 
ce  coadjuteur  fit  fon  prétexte  pour  fe  ^ 
mettre  dans  le  parti  de  la  fronde. 

Les  ducs  de  Briffac  (û)  , de  Lu)^- 
nes  de  Noirmoutier  (c)  & de  Vi- 
tri  Qd)  entrèrent  auffi  tous  (matre  dans 
le  même  parti  ,&  ils  y furent  faits  lieute- 
nants généraux  fous  le  commandement- 
des  ducs  d’Elbeuf  & de  Beaufort , & 
du  maréchal  de  la  Morhe , au-deffus 
defquels  M.  le  Prince  de  Conti  étoit  ' 
encore  en  qualité  de  généraliflime  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  'àans  un  autre 
endroit. 

Le  duc  de  Briffac  entra  dans  ce  parti 
-à  caufe  ,de  l’alliance  qui  étoit  entre  le 
coadjuteur  & lui. 

Le  duc  de  Luynes , par  une  dévo- 
tion dejanfénifîné,  affcz  mal  entendue. 

Noirmoutier , par  la  feule  haine  qu’il 
avoit  pour  M le  prince,  à caufe  de 
quelque  chofe  qui  s’étoit  paffé  à la  ba- 


(rt)  Louis  de  ColTé  , duc  de  Briflkc  , mort 
en  i6<5i.  ' ^ 

(J}')  Louis-Charles  d’Albert  duc  de  Luynes. 
(c)  Louis  de  la  Tremouille , duc  de  Noir- 
mouticr , mort  en  1666. 

(</)  François-Marie  de  l’Hôpital  , duc  de 
Vitri. 


- , “ 
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taille  de  Lens,  dont  il  n’a  jamais  perdu 
le  Ibuvenir. 

Et  Vitri^par  le  mécontentement  de 
ce  qu’on  lui  avoir  refufé  le  brevet  de 
fon  pere. 

Je  ne  veux  pas  encore  oublier  ici 
que  Laigues  Qa')  entra  dans  le  parti  du 
parlement  comme  ami  du  coadjuteur, 
aufll-bien  que  par  la  haine  qu’il  portoit 
à M.  le  prince  , qui  lui  avoit  donné 
quelque  chagrin  au  jeu.  Avant  cela^ 
Laigues  étoit  un  homme  peu  connu  & 
peu  conlidéré. 

La  Boulaye  (b')  qui  étoit  entré  dans 
ce  parti  avant  lui , & qui  étoit  encore 
moins  dans  le  monde  ^ y entra  à caufe 
du  mécontentement  qu’il  eut  de  n’avoir 
pu  obtenir  la  lurvivance  de  la  charge  - 
de  colonel  des  cent-fuifles , que  le  duc 
de  Bouillon  CO  la  Marck  fon  beau-pere 
avoit  polTédce. 

Le  prince  de  Tarente  prit  en-  ' 


(fl)  Le  marquis  de  Laignfs.  On  a die  de 
fon  temps  qu’il  avoit  époule  en  fecret  la  du- 
cheffe  de  Chevr^ufe  , mere  du  duc  de  Luynes. 

(/»)  Maximilien  Échalat  , marquis’  de  la 
Boulaye, 

(O  Henri -Robert  de-^la  Marck  , duc  de 
Bouillon,  mort  en 

(rf')  Henri-Charles  de  la  Tremouîlle , prinos 
■de  Taieme,  mort  en  1672, 


Digitized  by  Google 


•2%  Mémoires  de  madame 
core  le  même  parti,  à la  perfuallon  de 
madame  de  laTremouille  (a)  fa  mere, 
qui  l’en  foUicita  fort;’ parce  qu’elle  ai- 
moit  les  procès  , & qu’elle  en  avoit  " 
beaucoup. 

Le  comte  de  Maure , qui  avoit  tou- 
jours] palTé  pour  un  fort  honnête  hom- 
me , s’avifa  par  malheur  pour  lui  de 
fe  faire  froncteur  ; car  il  en  acquit  un 
fi  grand  ridicule , qu’il  n’en  ell  jamais 
revenu. 

Tancrede  Q')  voulut  être  encore  de 
ce  nombre,  malgré  tous  les  fujets  qu’il 
avoit  de  fe  plaindre  du  parlement,  qui 
lui  avoit  fait  perdre  fon  procès-  contre 
Chabot.  Mais  comme  il  étoit  mineur , 
refpérancc  de  revenir  contre  fon  arrêt 
l’avoit  obligé  à prendre  leur  parti.  Sa 
mort  cependant  rendit  tous  fes  delTeins  ' 
fort  inutiles,  & pour  le  parlement  & 
pour  lui  : elle  acheva  d’alTurer  à fon 
beau-frere  toute  cette  groflè  fucceflion 
de  la  raaifon  de  Rohan. 

■ l^orfque  Tàncréde  mourut , on  fît  ' 
quelques  vers  fur  fa  mort  au  fèrvice 


(a)  Marie  de  la  Tour,  fille  de  Henri  de  la 
Tour  , duc  de  Bouillon  , raaréchaLde  France. 

Q'). . . Tancrede , prétendu  fils  de  Henri  U , 
duc  de  Rohan  , que  le  parlement  déclara  fup- 
pofé  par  arrêt,  Fan  1646. 
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du  parlement;  mgiis  je  ne  me  fouviens 
que  de  ces  deux-ci  : . 


Il  a tout  fait  pour  la  Juftice  , , 

'Et  la  Juftice  rien  pour  lui. 

Mata  fe  vint  rapger  du  côté  du  par- 
lement , mais  il  n’y  fit  pas  une  figure  ' . 
fort  confidérable.  Je  n’ai  pas  même  oui 
dire  qu’il  en  ait  fait'  d’autre  que  celle  ' 
de  général  des  polies  qu’avoit  Nou- 
veau fon  beau-frere. 

’ Fofleufe , Dallui , Sevigni , & pla- 
ceurs autres  de  cette  même  volée , 
vinrent  tous  s’offrir  au  parlement  pref- 
qu’en  même-temps  que  Mata  ; mais  ils 
y firent  fi  peu  de  chofe  que  je  n’ai 
rien  à en  dire.  ^ - 

M.  d’Elbeuf  avoit  fait  fon  traité  avec 
le  parlement  par  le  nommé  Des-Landes- 
Payen , qui  l’avoit  afiuré  de  la  part  de 
tous  ces  melfieurs  qu’il  auroit  le  prin- 
cipal commandement.  Ce  Des-Landes 
étoit  conleiller , & aVoit  connu  M. 
d’Elbeuf  en  Flandres , où  ils  avoient 
été  tous  deux  en  exil. 

Ce  confeiller  avoit  de  très-grandes 
obligations  à M.  d’Elbeuf,  qui  lui  avoit 
fait  gagner  un  procès  dans  lequel  il 
s’agiâbit  d’un  bénéfice  confidérable.  Ce 
fut  aulT^  ’par  le  moyen  de  ce  Des- 
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Landes,  qui  avoit  un  grand  crédit  au 
parlement,  parce  qu’il  n’y  avoit  que 
lui  qui  entendît  la  guerre,  que  ce 
prince  fut  reçu  d’abord  commue  géné- 
ral. Il  eft  vrai  encore  que  pendant  l’ef- 
pace  de  deux  jours  feulement  il  fut  le 
maître  de  Paris,  les  .délices  du  peuple 
& l’efpérance  du  parlement  : mais  fi-tôt 
que  M.  le  prince  de  Conti  & madame 
de  Longueville  furent  arrivés,  cette 
-grande  confîdération  qu’on  avoit  eue 
pour  lui  s’évanouit , & celTa  fi  bien  , 
que  depuis  cela  on  ne  fçavoit  plus 
qu’il  y fût , que  par  les  chanfons  bur- 
lefques  qu’on  fit  contre  lui.  Ce  qui  fut 
caufe  que  la  fronde  fe  détermina  à y 
faire  venir  M.  le  prince  de  Conti 
madame  de  Longueville  : car  ceux  qui 
négocioient  avec  lui  pour  Paris,  nV 
voient  pas  dcflèin  de  les  faire  venir , 
qu’on  n’eût  vu  auparavant  comme  les 
chofes  tourneroient.  Mais  comme  ils 
virent  que  le  duc  d’Elbeuf,  qui  s’offrit 
dans  ce  temps-là  au  parlement  y étoit 
fi  puiflànt,  ils  crurent  bien  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  temps  à perdre , & que 
cela  pourroit  traverfer  leurs  defîeins. 
Les  afliégeants  & les  affiégés  fe  trou- 
voient  également  trompés  dans  leurs 
mefures  : car  comme  tout  le 'monde  a 
. des.  procès  ou  craint  d’en  avoir,  il  y 
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eut  peu  de  gens  qui  n’en  prilTent 
quelques  unes  avec  le  parlement , ou 
tout  au  moins  qui  ne  frondaflent  avec 
lui  le  miniftre  & le  miniftere,  & qui 
n’applaudiflent  à ce  qu’ils  paroiflbieni: 
faire  pour  le  peuple.  Mais  comme  les 
paroles  ne  coûtent  rien , li-tôt  que  la 
guerre  fut  déclarée , tel  qui  leur  avoit 
fait  de  grandes  proteftations , fe  trou- 
vant p^us  engagé  à la  cour  qu’à  eux, 
favorifoit  lui-même  le  blocus  ; & ceux 
qui  y venoient  fervir  fe  renddient  & 
fe  trouvoient  à la  fin  leurs  maîtres.  Ce 
qui  dégoûta  fi  fort  de  la  guerre  mef- 
lieurs  du  parlement,  que  fans  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  de  ceux  qui  s’é- 
' toient  joints  à [eux,  ils  délibérèrent  de  - ' 
pénfer  à quelque  accommodement  avec 
la  cour,  & cela  d’autant  plus  volon- 
tiers que  ces  trois  ou  quatre  cents 
mille  nommes  qu’ils  s’étoient  flattés 
de  lever  à Paris  étant  tous  gens  de 
métier,  & aucun  ne  voulant  quitter 
fa  maifon  qu’on  ne  lui  donnât  de  l’ar- 
gent , dont  on  n’avoit  gueres , ils  fe 
trouvèrent  prefque  réduits  à rien.  Ainlî 
on  leva  peu  de  monde , & encore  de 
fi  mauvaifes  troupes,  qu’elles  prenoienc 
toutes  la  fuite  à la  première  occafion. 
Du_côté  de  la  tour  on  n'étoit  pas 
moins  trompé  : les  troupes  dont  oa 
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avoit  formé  le  blocus  de  Paris  pour 
affamer  la  ville , ne  fervirent  qu’à  la 
nourrir.  Les  vivres  y étoient  devenus 
Il  chers  par  la  difficulté  qu’il  y a voit 
d’y  en  faire  venir,  que  les  officiers 
qui  en  faifoient  entrer  par  charrois, 
y trouvèrent  un  profit  très-confîdéra-, 
blé , & tout  le  monde  par  ce  même 
intérêt  y en  apportok. 

Cependant  quoique  chaque  général 
V en  fît  entrer  les  jours  qu’il  étoit  de 
commandement,  le  peuple  ne  voulut 
point  croire  que  d’autres  y en  filTent 
entrer  que  M.  de  Beaufbrt  8c  M.  de 


la  Boulaye.  , 

Enfin  Paris  prit  une  face  fi  differente 
'de  ce  qu’il  avoit  été  q^u’on  auroit  eu 
peine  à s’imaginer  que  les  mêmes  gens 
euffent  pu  devenir  en  fi  peu  de  temps 
'fi  diffembîables  d’eux-mêmes.  On  ne 
s’v  entretenoit  plus  que  de  la  guerre, 
du  prix  de  la  farine  , & de  l’édit  de 
.16 J7,  qui  excluoit  du  gouvernement 
tous  les  étrangers  : on  n y parloit  plus 
nue  d’affaires  d’état , de  quelque  âge 
& de  quelque  fexe  que  l’on  fût  : plus  on 
avoit  d’ignorance,  plus  on  décidoit  har- . 
diment.  Mais  dans  ce  caprice  général  ou 
l’on  étoit  de  ne  parler  que  de  chofes 
férieufes,  importantes  & Ç 
avoit  pourtant  li  peu  de  folidite,  dan^ 
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l’exécution , gue  prefque  {>erfonne  ne 
s’avilà  de  traiter  de  chofe  importante,, 
la  témérité  qu’il  y;4voit  d’ofer  foutenir 
la  guerre  contre  l’autorité  royale. 

Ce  qui  fit  dire. à M.  le  prince  , que 
cette  guerre  ne  pouvoir  être  bien  dé- 
crite qu’en  vers  burlefques,  parce  qu’on 
y pafloit  les  jours  entiers  à fe  moquer 
les  uns  des  autres. 

Dans  le  parlement  on  n’y  traitoit 
point  les  affaires  avec  plus  de  dignité 
ni  avec  plus  de  gravité.  Lorfqu’on  y. 
propofoit  un  avis  pour  la  cour,  au 
lieu  de  tâcher  d’y  répondre  avec  de 
meilleures  raifons  que  celles  qu’on 
propofoit,  on  n’y  répondoit  jamais  que, 
par  de  longues  huées  femblables  à peu. 
près  à celles  que  font  les  laquais  à la. 
porte  du  cours  ou  de  la  comédie  : & 
c’étoit-là  proprement  ce  que  l’on,  ap- 
pelloit  fronder, 

- Ce  mot  a eu  cependant  encore  une> 
autre  origine  , qui  étoit  celle  de  la 
guerre  que  la  canaille  s’entrefaifoit  à 
coups  de  pierre  dans  les  fauxbourgs  & 
dans  les  foffés  de  Paris  avec  des  fron- 
des , à laquelle  on  comparoît  celle  det 
Paris , qui  fe  faifoit  par  des^bourgeois 
qui  n’en  connoiffoient  point  d’autres. 
Et  l’on  commença  à mettre  le  mot 
de  fronde  en  ufage,  après  que  Ba- 
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' Chaumont  Ça)  en  faifanc comme  les  au-* 
très , de  ces  huées  oMinaires , eut  dit 
qu’il  alloic  fronder  l-’avis  de-fon  pere, 
qui  étoit  le  préfident  le  Coigneux  , 
pere  du  dernier  mort. 

On  avoit  mené  le  roi  à S.  Germain 
le  6 janvier  de  cette  année  (h)  lorf- 
qu’on  y fçut  que  M.  le  prince  de  Conti 
& madame  de  Longueville  étoient  ar- 
rivés à Paris  le  ' lo  , & que  M.  le 
prince  foupçonné  d’y  avoir  fait  venir' 
fon  frere  étoir  à un  de  fes  quartiers, 
qui  n’étoit  éloigné  que  d’un  quart  de 
lieile  de  la  ville.  Cela  fit  croire  qu’il 
s’y  alloit  jetter  lui  même  ; ce  qui  mit 
la  reine  & M.  le  cardinal  dans  une 
appréhenfion  mortelle  : mais  cette 
crainte  fut  bientôt^  diflipée  par  fon 
retour. 

M.  le  prince,  foit  pour  ôter  les  foup- 
çons  qu’on  pouvoir  avoir  eu  de  lui  là- 
dejOTus , ou-  bien  pour  fuivre  les  mou- 
vements de  la  colere  où  il  étoit  de 
voir  qu’on  s'oppofoit  à la  réduélion 
de  Paris  qu’il  avoit  entreprife  , dit  des 
choies  fi  terribles  de  fon  frere  & de 
fa  fœur , qu’il  ne  falloir  être  guères 


Ça)  M.  de  Bachaumont , qui  fit  le  voyage 
écrit  par  le  célébré  Chapelle, 
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éclairé  pour  pouvoir  croire  que  ce  fût 
un  jeu  joué  entr’eux.  Il  devint  fi  fu- 
rieux d’abord , que  perfonne  n’ofoit 
l’aborder  , & puis  tout  d’un  coup  il 
revint  chez  la  reine  avec  un  certain 
air  libre  comme  s’il  n’avoit  jamais  été 
fâché  ; & tenant  par  la  main  un  petit 
boffli  au’il  .lui  menoit  paré  d’une  ca- 
faque  dorée  : Voilà , lui  dit-il , mada- 
-me , en  faifant  de  grands  éclats  de 
rire , le  généralijjime  de  Paris.  Il  eft 
-vrai  que  le  prince  de  Conti  ne  répondit 
pas  à l’efpérance  que  l’on  avoit  conçue 
de  fon  efprir.  Madame  fa  fœur  elle- 
même  , qui  l’übfédoit  & qui  le  gouver- 
noit  en  ce  temps-là  , étoit  bien  aile 
qu’on  n’eût  pas  mèilleure  opinion  de 
lui , afin  que  tout  lui  fût  attribué. 

Marlîllac  (û)  qui  la  gouvernoit  ab- 
folument,  & qui  ne  vouloir  pas  que 
d’autres  euflent  le  moindre  crédit  au- 
près d’elle  > ni  même  qu’ils  parulTent' 
y en  avoir , l'éloigna  fort  du  coadju-  ^ 
teur , qui  n’auroit  pas  ôté  fâché  de  la 
gouverner  auffi , & qui  l’étoit  beau- 
coup que  cela  ne  fût  pas.  . : 

(a)  François  de  la  Rochefoucault  , prince 
de  Marlîllac  j depuis  duc  de  la  Rochefoucault, 

& pere  de  celui  d’à  préfent.  Ce  feigneur  fut 
auteur  des  Mémoires  à qui  on  a donné  fon 
nom  , & mourut  en  1 680 

Ns' 

f 


Digitized  by  Google 


294  Mémoires  de  madame 
' . Cet  éloignement  de  madame  de  Lon- 
gueville fit  infenliblemenc  deux  partis 
dans  la  ville. 

On  s’y  étoit  toujours  défié  d’elle,  à 
caufe  de  M.  le  prince  : d’ailleurs  on 
n’y-avoit  pas  une  fort  glande  opinion 
de  fa  bonne  foi , & encore  une  plus; 
mauvaife  de  Marfîllac  qui  la  gouver- 
noit;  & on  fçavoit  même  ou'elle  ne  • 
pouvoit  être  fâchée  qu’on  cloutât  de 
fa  fincérité , parce  qu’elîe  s’imaginoit 
qu’on  l’en  croyoit  plus  fine  & plus  ha- 
bile ; julquc'S  là  que  la  crainte  qu’on 
ne  la  crût  capable  de  fê  plaire  avec 
les  efprits  vulgaires , ou  qui  n’étoient 
pas  dans  une  grande  réputation , fai-  ^ 
iüic  qu’elle  n’ofoit  prefque  paroître 
honnête  avec  perfonne.  ' 

Le  coadjuteur  de  Ion  côté , outre 
•qu’il  étoit  fort  carelfant  avec  tout  le 
monde  , fe  piquoit  d’une  probité  à 
l’épreuve  & au-deiTus  de  toutes  for- 
tes d’intérêts.  En  effet,  il  n’en  avoit 
point  de  médiocres  : il  ne  trempoit 
jamais  que  dans  les  oecafi;ons  qui 
' lui  pouvaient  être  d’une  grande  v 
utilité  ; & comme  il  a voit  affez  d’ef^ 
prit  pour  connoître  qu’il  n’y  en  pou- 
voît  avoir  aucune  pour  lui  dans  la 
conjonéture  préfente , il  n’eut  pas  de  ' 
peine  à reuftir  par-là  dans  le  deflein 
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qu’il  avoir  de  s’attirer  tout  le  crédit. 

M.  de  Beaufort  uni  avec  le  coad-. 
juteur  eut  la  même  politique  : il  avoir 
pourtant  plus  de  probité  que  lui.  Car 
où  il  avoir  une  ft»is  connu  à quoi 
l’honneur  Ta  voit  engagé  pour  rien 
au  monde  il  n’y  auroit  voulu  man- 
quer ; mais  comme  fes  connoiflances 
étoient  fort  bornées,  il  avoit  le  mal-  . 
heur  de  connoître  rarement  fes  de- 
voirs. Il  ne  faut  pas  s’étonner,  après 
cela  fi  toutes  ces  conduites  fi  oppofées 
produifirent  l’elfct  qu’elles  devoient- 
avoir  du  côté  de  ces  deux  hommes. 

Sur  la  fin  du  blocus  de  Paris  le  coad- 
juteur ôtoit  tout  le'  crédit  à M.  le‘ 
prince  de  Conti  & à madame  de  Lon- 
gueville , comme  ceux-ci  l’a  voient  ôté 
auparavant  à M.  d’Elbeuf.  Mais  par 
malheur  pour  lui  il  s’avifa  de  précner 
publiquement  pour  fon  parti  contre 
celui  du  cardinal  Mazarin , & contre 
la  perfonne  de  ce  miniftre  , dans  la 
créance  que  le  peuple  en  feroit  encore 
plus  animé  contre  lui , parce  qu’il  avoit 
oui  dire  que  cela  avoit  beaucoup  con- 
tribué autrefois  à foùtenir  la-  ligue  ; . 
fans  penfer  que  la  guerre  de  la  ligue 
étok  une  guerre  de  religion  toute  dif- 
férente de  celle  ci.  Aufii  cela  fit-îl  un 
effet  tout  contraire.  On  eut  tant  d’hor- 
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reur  qu’on  ofât  en  chaire  louer  une 
faétion  dans  un  état,  faite  par  desfu- 
jeis  contre  leur'  prince  légitime  » & y 
prêcher  la  divifion  comme  uneuchofe 
jufte  & raifonnable,  que  s’en  étant  ap- 
perçu  lui-méme , il  feignit  de  fe  trou- 
ver  mal , afin  de  finir  plutôt.  D’un 
autre  côté  la  défiance  que  l’on  a voit 
de  madame  de  Longueville  étoit  li 
grande,  qu’on 'crut  qu’elle  s’étoit  en- 
fuie de  Paris,  & que  c’étoit  leFeron, 
alors  prévôt  des  marchands,  de  qui 
l’on  fe  défioit  aufli-hien  que  d’elle  , 
qui  l’avoit  fait  fortir  : ce  qui  obligea 
même  le  Feron  de  fe  cacher  dans  un 
cloître , & madame  de  Longueville  de 
fe  faire  voir , quoiqu’il  n^  eût  pas 
long-temps  qu’elle  fût  accouchée. 

Tout  cela  joint  au  chagrin  qu’avoit 
le  parlement  de  voir  employer  mal-à- 
propos.  fon  argent  dans  le  luxe  & dans 
la  magnificence,  au  lieu  des  troupes 
OÙ  il  "l’avoit  deftiné , lui  donna  d’a- 
lx)rd  quelqu’envie  de  fiire  la  paix.  Mais 
les  mal-intentionnés  &.  les  frondeurs 
les  plus  entêtés,  qui  ne  vouloient  point 
qu’on  traitât , firent  changer  cette  pen- 
fée  ; & voyant  que  leur  puiffance  ne 
xépondoit  pas  aux  efpérances  qu’on 
vn  avoit  conçues  j ils  fe  trouvèrent 
forcés  d’avoir  recours  aux  ennemis  de 
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Tétât,  & d’envoyer  chercher  du  fecours 
chez  les  Efpagnols  ,.  à qui  Noirmou- 
tiers  & Laigues,  amis  intimes  du  coad- 
juteur, en  allèrent  demander  ; & ce 
fut  dans  ce  voyage  que  fe  fit  la  con^ 
noilîance  de  Laigues  avec  madame  da 
Chevreufe  (û). 

La  cour  fur  cette  nouvelle,  & d’ail- 
leurs voyant  que  la  Normandie , la 
Provence,  la  Guyenne  & Reims,  s’é- 
toient  déja  déclarés  pour  Paris,  la  Pro- 
vence fous  le  commandement  du  comte 
de  Carce  qui  avoit  un  fort  grand 
crédit  dans  cette  province,  & le  par- 
lement de  Guyenne  fous  le  comman- 
dement de  Sauvebeuf  (c)  & de  Lu- 
fîgnan  : la  cour , dis-je , informée  de 
tous  ces  mouvements  contr’elle , com- 
mença à faire  des  propofitions  & des 
offres  aux  particuliers,  pour  les  déta- 
cher des  intérêts  du  parlement.  Mar- 
fillac  par  fon  intérêt  feul  fit  voir  à 


(fl)  Marie  de  Rohan,  fille  du  duc  dû  Mont- 
hazon  , veuve  du  connétable  de  Luynes  , 
époufa  en  fécondé  noces  Claude  de  Lorraine* 
duc  de  Chevreufe. 

Q')  Le  comte,  de  Carce de  la  maifon  de 
Cordes , Lieutenant  de  roi  en  Provence. 

(c)  ....  Sauvebeuf.  C’étoit  un  brave  du 
temps  du  fameux  comte  de  Bouteville  , pers 
du  maréchal  de  Luxembourg. 
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madame  de  Longueville , que  l’eîîr 
tréme  défiance  qu’on  a voit,  d’elle  fai - 
fhnt  diminuer  fon  crédit  tous  les  jours; 
elle,  en  auroit  encore  moins  à l’ave- 
nir; & comme  elle  fe  fervoit  moins 
de  fon  efprit  que  de  celui  des  autres, 
il  lui  perfuada  facilement  d’entendre 
aux  offres  & aux  propofitions  de  la 
cour.  • . '■ 

L’on  ne  fut  pas  long-temps  à s’apv 
percevoir  de  cette  négociation  : ce  qui 
lit  que  chacun  v,oulut  traiter  féparé-^ 
ment.  Cèux  mêmes  qui  y étoient  les 
plus  engagés,  étoient  fâchés  que  les 
autres  s’engageaflent  à faire  comme 
eux  : ' ils  voul oient  être  les  premiers  , 
afin  de  rendre  leur  parti  meilleur.  Ore 
propofa  donc  publiquement  du  côté  de 
la  cour  une  conférence  à Ruel , qu’on: 

' jugea  bien  devoir  réufiir,  parce  que 
beaucoup  de  gens  étoient  déjà  d’ac-.- 
cord,  & on  ne  faifoit  m^me  cette  pro- 
pofition  que  pour  la  forme.  Le  duc 
de  Beaufort  & le  coadjuteur  ne  vou- 
lurent jamais  entendre  à aucun  traite  ; 
Gc  qui  leur  donna  beaucoup  de  répu- 
tation , & les  fit  demeurer  à la  tête 
d’un  gros  parti , .duquel  ils  furent 
pendant  pluiieurs  années  comme  les 
maîtres. 

Madame  de  Longueville  manda  à • 
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fon  mari  que  tout  le  monde  traitoit , 
qu’il  y devoit  penfer  aufli  ; & puis  elle  ' 
ie  plaignit  de  ce  qu’il  l’avoit  fait  avant 
elle. 

Par  le  traité  qu’on  fit  on  donna  au 
prince  de  Conti , Danvillers , où  Mar-' 
illlac  devoit  commander  fous  lui,  & 
dont  il  devoit  même  avoir  les  appoin- 
tements. Car  en  ce  tempsrlà , les  per- 
fonnes  du  rang-  de  iM*  le  prince  de, 
Conti  les  laifTpient  toujours  toucher  à' 
leurs  lieutenants  dans  leurs  gouver-, 
nemeuts.  . • ■ 

Si^tôt  que  Marfillac , qui  ne  fe  hâ-' 
toit,  & ne  prelToit  tant  madame  d© 
Longueville  que -pour  en  avoir  plutôt 
ce  qu’on  lui  avoit  promis  du.côtéder 
la  cour,  en  eut  obtenu  ce  qu’il  pré- 
tendoit,  il  ne  pcnfa  plus  guères  aux- 
intérôts  des  autres.  Il  trouva  dans  les 
fîens  tout  ce  qu’il  .cherchoit , & (on 
compte  lui  tenoit  d’ordinaire  toujours 
lieu  de  tout.  Il  fit  même  trouver  bon- 
à madame  de  Longueville  qu’on  n’eût 
point  penfé  à elle,  quoique  le  prince 
de  Conti  & elle , n’cufîcnt  prefle  cette 
paix  de  leur  coté , que  dans  l’efpé:« 
rance  de  faire  leurs  conditions  meiL 
leures , & dans  la  crainte  de  n’en  être 
plus  les  maîtres,  s’ils  tardoient  trop;  - 
parce  qu’ils^^’apperccvo^ent  bien  que 
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kur  crédit  diminuoit  tous  les  jours  d® 
plus  en  plus. 

A .Pégard  de  M,  de  Longueville  ^ 
à la  réferve  feulement  de  la  furvivance- 
de  fes  gouvernements  qu’on  lui  accorda 
pour  les  enfants , & qu’on  ne  refufoic- 
à perfonne  en  ce  temps-là-,  on  ne  lui 
donna  rien.  C’eft  ce  qui  fit  qu’iî  s’opi- 
niâtra lî  long- temps  à ne  vouloir  con- 
lèntir  à aucun  accommodement  , à 
moins  qu’il  n’eût  le  Pont-de  l’Arche , 
que  la  cour  ne  vouloit  point  auflî  lui 
donner  , parce  que  n’ayant  que  trop* 
connu  & fenti  le  grand  crédit  qu’il 
avoit  en  Normandie , elle  n’avoit  garde 
de  l’augmenter  en  lui  donnant  cette 
place.  Mais  M.  le  prince,  voyant  cette 
difficulté,  alfura  M.  de  Longueville,- 
qu’il  la  leveroit,  & qu’il  auroit  ce  qu’il 
delîroitj  que  même  en  faveur  de  la 
paix  il  vouloit  bien  lui  en  donner  fa 
proie  & s’en  faire  fort , fans  fe  mettre 
fceaucoup  en  peine  s’il  pourroit  la  lui 
tenir  : car  il  ne  fe  faiftnt  pas  une  af- 
faire de  manquer  à ce  qu’il  promettoit 

Le  coadjuteur  fit  humainement  tout 
ce  qu’il  put  pour  s’oppofèr  à cette  paix, 
quoique  iVT.  le  prince  de  Conti  témoi- 
gnât la  fouhaiter  avec  tant  de  paflion. 

M,  de  Beaufort  de  Ibn  côté , qui  n’en 
faifoic  pas  moins  que. le  coadjuteur,  ^ 
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fljuî  cherchoit  tous  les  moyens  îmagi* 
nables  de  l’empécher  , crut  en  avoir 
trouvé  un  infaillible  qu’il  propofa  à M. 
de  Bellievre,  en  Itü  demandant  par 
maniéré  d’avis,  fi  en  donnant  un  fouf- 
fiet  à M.  d’EIbeuf,  il  ne  changeroic 
point  la  face  des  affaires  : à quoi  M. 
de  Bellievre  répondit  d’un  fang  froid, 
plus  digne  de  fa  gravité  que  de  la  que- 
ftion  , qu’il  ne  eroyoit  pas  que  cela 
pût  changer  autre  chofe  que  la  face 
de  M.  d’Elbeuf.  Cela  réjouit  & fit  beau- 
coup rire  tous  ' ceux  qui  entendirent 
cette  converlation  , & ne  fit  qu’au- 
gmenter les  bons  contes  qu’on  faifoit 
' les  uns  des  autres,  & fur- tout  de  M* 
de  Beaufort.  - 

Ainll  finit  la  première  guerre  de  Pa^ 
ris , où  l’on  'déchira  d’une  maniéré 
épouvantable  M.  le  prince  de  Conti  & 
madame  de  LongueviHe  : ce  qui  leur 
donna  une  fi  cruelle  averfion  pour  la 
fronde  & pour  le  parlement , qu’ils  l’ont  ' 
toujours  confervée  depuis  : & il  arriva 
même  parmi  les  frondeurs  qu’on  fit  plus 
d’une  fois  à M.  de  Marfîllac  de  ces  for- 
tes de  menaces , qui  ne  fe  font  gueres 
à des  gens  de  fa  qualité. 

Apres  que  Ja  plûpart  du  parti  fut 
d’accord  que  pour  la  bienféance  & pour 
contenter  le  peuple,  on  demandcroit 
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que  le  cardinal  Mazarin  fortît  hors  de 
France  , comme  perfonne  ne  le  vou- 
loir charajer  de  cette  commiffion',  ce 
qui  n’dtoit  pourtant  qu’une  pure  comé- 
die pour  leurrer  le  peuple , le  comte  de 
Maure  s’en  chargea , croyant  que  tout 
cela  fe  failbit  de  bonne  foi  : mais  ce  bel 
emploi  qu’il  prit  acheva  de  le  tourner 
en  ridicule. 

Dans  cette  paix,  tout  le  monde  fit 
réflexion  que  pendant  la  guerre  on  err 
avoir  aflez  fait  pour  fâcher  le  cardinal  * 
mais  qu’on  n’en  avoir  point  fait  aflez 
pour  fe  mettre  à couvert  de  fon  reflen- 
timent  : & c’efl:  par  cette  réflexion 
qu’on  blâma  fi  fort  meflieurs  du  par- 
lement d’avoir  fait  la  paix  dans  la  con- 
joncture où  ils  la  firent , & de  ne  l’a- 
voir pas  faite  ou  plutôt  ou  plus  tard,- 
Car  il  efl  certain  que  s’ils  avoient  pris 
le  temps  qu’ils  avoient  tant  de  pofles 
confidérables  auprès  de  Paris , ces  pov 
lies  la  leur  auroient  fait  faire  plus  avan- 
tageufe  : ou  ils  dévoient  du  moins  at- 
tendre encore  quelque  temps,  puifque 
Paris  ne  pouvoir  plus  être  affamé, que 
plulieurs  provinces  étoient  fur  le  point 
de  fe  joindre  à celles  qui  s’étoient  dé- 
clarées pour  eux , & qu’enfin  la  faifon 
forçant  la  cour  de  retirer  fes  troupes 
pour  les  renvoyer  fur  la  frontière  con- 
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tre  les  Efpagnols , elle  fe  feroic  trouvée 
dans  la-néceflicé  de  traiter  av^’ec  euX' 
aux  conditions  qu’ils  auroient  voulu  : 
au  lieu  que  pour  avoir  fi  mal  pris  leur 
temps  il  en  arriva  tout  autrement.  X)e 
cette  paix,  dont  aucun  des  partis , ni 
de  tous  les  gens  qui  y entrèrent  ne  fut 
content,  on  peut  encore  faire  cette  réfle- 
xion , qui  eft , que  fi  rien  ne  flatte  & 
ne  fëduit  tant  que  les  commencements 
de  ces  fortes  d’intrigues  où  l’ou  entre, 
rien  auffi  n’en  défabufe  tant  que  leurs  < 
fins,  par  l’expérience  qu’elles  donnent 
du  contraire  de  tout  ce  qu’on  s’y  étdit 
propofè  en  y entrant.  La  paix  du  par-^ 
lement  ainn  faite  & conclue,  madame 
de  Longueville  alla  à la  cour  , perfua> 
dée^  qu’ayant  été  la  feule  caufe  de  la 
paix  , elle  y feroit  parfaitement  bien 
reçue  ; mais  elle  trouva  au  contraire  ,• 
qu’on  ne  s’y  fouvint  que  de  la  guerre 
qu’elle  avoit  fufcitée  & entretenue.  ‘ 
La  reine  la  reçut  donc  aflez  froide- 
ment ; & le  cardinal  ne  la  fut  voir  que 
pour  la  remercier  tout  haut  de  lui  avoir 
été  toujours  plus  favorable  que  tous  les 
autres  , qui  avoient^  été  comme  elle, 
oppofés  à fon  parti  ; croyant  bien  qu’U 
la  décréditéfoit  dans  le  lien  en  lui  par- 
lant ainfi.  Tout  le  monde  en  jugea  de. 
même  en  lui  entendant  faire  un  pareil 
"complimenc. 
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M.  le  prince  ne  vint  ni  la  voir,  nî 
la  prélenter , comme  on  penfoit  qu’il 
Tavoic  promis , s’excuümt  fur  ce  qu’il 
étoit  malade,  ce  qui  fit  croire  à ma- 
dame de  Longueville  que  c’étoit  une 
mauvaife  excufev  Elle  en  fit  tant  de 
plaintes,  qu’il  fut  obligé  d’aller  chez 
elle,  la  bouche  & lés  joues  lî  enflées, 
qu’on  vit  bien  que  fes  raifons  n’étuienc 
que  trop  bonnes. 

M.  le  prince,  depuis  la  guerre  de 
Paris,  voyant  que  madame  de  Lon- 
gueville gouvernoit  M.  le  prince  de 
Conti , qu’elle  avoit  du  crédit  auprès 
de  M.  Ibn  mari,  & qu’elle  étoit  comme 
à la  téce  ct’un  gros  parti , j ugea  qu’elle 
lui  pourroit  être  utile , & avec  la  mê- 
me facilité  le  porta  à un  accommode- 
ment avec  cette  princefle , pour  qui  il 
parut  toujours  depuis  avoir  bien  de  la 
confidération.  Il  la  fit  entrer  dans  tou. 
tes  les  affaires  les  plus  importantes  ^ 
& ils  n’agirent  plus  tous  deux  que  de 
concert. 

M.  le  prince  étoit  charmé  de  la  haine 
qu’on  avoit  pour  lui  à Paris,  & de  ce 
qu’il  avoit  fait  accroire  à des  bour- 
geois de  la  ville,  qui  étoient  venus  à 
S.  Germain , qu’il  ne  fe  nouniffoit  que 
d’oreilles  de  bourgeois  de  Paris."  Il  fe 
piquoit  de  craindre  fî  peu  Paris , qu’il 
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y vouloit  aller  feul  avant  la  cour. 

Cette  haine  dont  il  s’étoit  tant  mo- 
qué ne  laiflbit  pas  que  de  l’embarrafler  : 
il  trouva  l’invention,  pour  y être  en 
sûreté , de  faire  courir  fournement  le 
bruit  qu’il  étoit  mal  avec  le  cardinal, 
& avant  que  d’y  aller , de  propofer  des 
conférences  avec  M.  de  Beaufort  & le 
coadjuteur  : fur  quoi  il  les  fit  donner 
dans  le  panneau.  Il  vint  donc  à Paris, 
& il  les  vit  tous  deux,  comme  il  avoit 
été  propofé  ; mais  fi-tôt  qu’il  fut  parti , 
il  ne  fut'  plus  queftion  ni  de  fbn  ac-  - 
commodément  , ni  de  fa  brouillerie 
avec  M.  le  cardinal. 

Le  parlement,  que  ce  prince  avoîjc 
voulu  perdre , & qui  s’ctoit  déclaré  fi 
hautement  fon  ennemi , eut  la  lâcheté 
de  lui  faire  une  députation  dès  qu’il 
fut  arrivé  : ce  qui  donna  lieu  à bien 
des  écrits  pour  le  blâmer  de  cette  dé- 
marche , par  ce  qu’ils  n’étoient  pas 
tous  de  cette  opinion  ; mais  comme 
c'étoit  à la  pluralité  • des  voix  que 
cela  fe  -décidoit  , i!  fallut  bien  que  ' 
le  moindre  nombre  cédât  au  plus 
grand. 

Un  peu  après,  madame  de  Chevreufe 
revint  en  France  avec  autant  de  dili- 
gence que 'dé  féeret,  & fans  la  partici- 
pation de  la  cour.  Si  tgt  qu’elle  y fut 
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arrivée,  le  cardinal  s’imaginant  qu’elle 
pouvok  lui  être  utile  dans  la  conjonc- 
ture des  affaires  préfentes,  lui  manda 
que  la  reine  vouloir  bien  qu’elle  vînt 
à la  cour , où  elle  fut  parfaitement 
bien  reçue  , & où  même  on  lui  fit 
donner  de  l’argent. 

Il  y avoit  quatorze  ou  quinze  ans 
qu’elle  n’avoit  été  en  France,  .hors 
deux  ou  trois'mois  feulement  au  com- 
mencement de  la^^égence,  ce  qui  étoit 
caufe  qu’elle  n’y  avoit  plus  d’habitu- 
de : mais  elle  avoit  tant  d’art  & de 
fçavoir  faire  pour  les  intrigues,  qu’elle 
n’y  fut  pas  long  temps  fans  y être  dans 
une  très-grande  confidération , & fans 
y avoir  un  très-grand  nombre  d’amis 
importanr.'f,  qui  a voient  tous  une  con- 
hance  entière  à elle. 

M.  le  prince  crut  qu’il  y alloit  de 
fa  gloire  cle  ramener  le  roi  & la  reine 
à Paris  , & M.  le  cardinal  crut  aulfi 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  régence 
d’y  revenir.  Mais  il  étoit  refté  une 
certaine  cabale  de  frondeurs qui  fe 
trouvoit  dans  un  crédit  abfolu  parmi 
le  peuple  & la  fronde.  Ainfi  il  étoit 
affez  difficile  de  pouvoir  être  en  sûre- 
té , fans  négocier  avec  cette  cabale.  * 

M,  Servien  vint  donc  à Paris  aupa- 
ravant, & il  s’adrelfa  ’ d’abord  à M. 
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de  Beaufort,  perfuâdé,  à la  peinture 
qu’on  lui  en  avoit  faite , que  ce  n’é- 
toit  pas  une  affaire  de  le  réduire  à ce 
qu’il  vou droit.  Cependant  contre  fon 
attente , il  ne  laifia  pas  de  réfiftcr  quel- 
que temps  : mais  enfin  il  le  rendit  & 
confentit  à tout  ce  qu’on  vouloit  de 
lui;  qui  étoit  feulement  qu’il  ne  feroit  / 
plus  rien  contre  le  cardinal,  & qifiî 
ne  s’oppofèroit  plus  à rien  de  tout  ce 
que  la  cour  témoigneroit  defîrer,  fans 
qu’on  lui  promît  autre  choie  pour  une 
fi  grande  docilité  , fînon  que  le  roi  & 
la  reine  le  recevroient  fort  bien  : ce 
qui  fit  dire  en  ce  temps- là  que  le  coad- 
juteur, qui  gouvernoit  M.  de  Beaufort 
comme  l’on  gouverne  une  pendule, 
ne  l’avoit  montée  que  pour  deux  heu- 
res, parce  qu’il  n’avoit  pas  réiillé  da^ 
vantage. 

Quant  au  coadjuteur,  il  ne  voulut 
rien  écouter  : mais  voyant  qu’il  lui 
fèroit  prefque  impoflible  d’em]^cher  le 
retour  de  la  cour  à Paris , il  fe  con- 
tenta de  laîfler  croire  qu’il  n’y  met-  ' 
troit  aucun  obftacle.  Le  roi  & la  reine 
revinrent  donc  à Paris  le  \8  du  mois 
d’août  1649.  Après  la  paix  de  Paris  U 
falloit  fonger  à celle  des  provinces^ 
Celle  de  Rouen  avoit  été  faite  en 
même  temps  que  celle  de  Paris;  &;  M.. 


Digitized  by  Google 


§o8  . Mémoires  DE  madame  ' 
de  Longueville  avoit  obtenu  qu’on 
ôteroit  le  fémeftre  de  ce  parlement  qui 
avoit  été  établi  depuis  peu  d’années. 

M.  le  cardinal  vouloit  qu’en  Pro* 
vence  le  parlement  traitât  a de  meil- 
leures conditions  que  le  gouverneur , 
quoique  celui-ci  eût  été  pour  la  cour. 
Sa  raifon  étoit  de  vouloir  lui  donner 
des  dégoûts  affez  grands,  pour  le  for- 
cer à lui  rendre  ce  gouvernement,  qui 
étoit  fur  le  chemin  d’Italie;  & il  vou- 
loit faire  plailîr  au  parlement , afin  de 
s’en  pouvoir  faire  aimer  quand  il  fe- 
roit  leur  gouverneur  : mais  M.  le  jM-ince 
qui  vouloit  favorilèr  le  comte  d’A- 
lais  (a)  fon  coufin  germain,  força  le 
cardinal  à faire  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  vouloit 

En  Guyenne  l’affaire  fe  paffa  tout 
d’une  autre  forte.  M.  le  cardinal  voulut 
favorifer  M.  le  duc  d’Epernon  (3)  qui 
en  étoit  gouverneur  , & il  le  faifoit 
dans  la  vue  qu’une  de  fes  nieces  épou^ 
feroit  M.  de  Candale  (c)  : mais  M.  le 
prince  fit  encore  une  fois  échouer  par 


(<z)  D’AngOQÎêiïie  , comte  d’Alais , gouver- 
neur de  Provence. 

{b')  Bernard  de  Nogaret , duc  d'Epernon. 
(c)  Louis- Charles-Gafton  de  Nogaret,  duc 
Às  landais,  mort  en  1658. 
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force  les  defieins  du  cardinal  Mazarin , 
& l’on  favorifa  le  parlement  au  préju- 
dice du' gouverneur. 

Le  cardii:ial  outré  de  ce  que  M.  le 
prince  le  maîtrifoit  & le  contrarioic 
par-tout,  ne  lui  vouloit  guere  moins 
de  mal,  que  ceux  à qui- ce  prince  fai- 
foi  t la  guerre  qu’à  ceux  qui  la  fai- 
foient  à ce  miniftre. 

Un  peu  après  la  paix  de  Çaris,  M. 
de  Vendôme  Qa')  propofa  au  cardinal' 
Mazarin  le  mariage  de  fon  fils  de 
Merçœur  (jb^  à une  de  fes  nieces , en 
lui  faifant  donner  l’amirauté.  Mais  M. 
de  Beaufort  fit  tant  de  bruit  de  ce  ma- 
riage , dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  fît 
perdre  fon  crédit  parmi  le  peuple,' 
qu’il  le  fît  rompre  fur  l’heure , étant  ft 
'puifTant  qu’on  ne  l’ofoit  fâcher.  Mais 
au  mois  de  feptembre , foit  que  M.  de 
Beaufort  eût  confenti  au  mariage, foit 
qu’on  le  conlidérât  moins  à caufe  que 
le  crédit  des  frondeurs  diminuoit  beau- 
coup, on  recommença  à parler  de  ce 


(a)  Céfar.  duc  de  Vendôme,  fils  naturel 
de  Henri  IV  , ^rand  pere  de  MM.  de  Ven- 
dôme d’aujourd’hui,  mort  en  1665. 

(b')  Louis , duc  de  Mercœur  , depuis  car- 
dinal de  Vendôme , gouverneur  de  Provence 
pere  de  M.  le  duc  de  Vendôme  & de  M.  le 

grand -priaui  de  France  , mort  en  16Ô9. 
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mariage  .*  & même  il  fuc  fi  avancé , 
qu’on  pria  pour  les  fiançailles. 

JLe  dernier  qui  avoit  été  amiral  étoic.' 
le  duc  de  Brezé(a) , beau-frere  de  M.' 
le  prince,  qui  avait  demandé  l’amiT' 
rauté,  & à qui  on  l’avoit  refufée: 
mais  il  avoit  tant  prefle , qu’au  lieu 
'de  cette  charge  on  lui  avoit  donné  le 
gouvernement  de  Stenai , en  fpécifiant 
même  que  c’étoit  pour  récompenfe  de' 
l’amirauté.  Il  eft  vrai  que  M.  le  prince 
fe  voyant  un  pouvoir  fans  bornes  ne 
îàifîa  pas  d’y  prétendre,  toujours  per- 
lùadé  qu’on  n’oferoit  lui  rien  refufer 
de  tout  ce  qu’il  voudroit  demander 
fortement. 

' ' Cette  charge  avoit  toujours  été  va- 
cance depuis'la  mort  du  due  de  Brezé;. 
Et  quand  M.'-  le  prince  fçut  qu’on  al- 
loit  la  donner  à M.  de  Mercœur  , il 
devint  fi  furieux , qu’il  fe  réfolut  de 
f empêcher,  à quelque  prix  que  ce  fût  ; 
& le  prétexte  de  la  quêrelle  qu’il  fit  à 
M.  le  cardinal  là-deffus,  fut  qu’on  n’a- 
voit  point  donné  le  Pont-de-l’ Arche  à 
M.  de  Longueville,  quoiqu’il  ne  s’en 
fouciât  gueres  auparavant. 

' Mi  le  cardinal  répondit  à cette 

' (fl)  Uibam  Maillé\  duc  de  Brezé , auiird 
^ raaréchcd^  de.  I’taiice  , mort  en  1650. 
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plainte , qu’il  ne  fçavoit  pas  pourquoi 
il  lui  alléguoit  qu’il  s’y  étoic  engagé 
avec  M.  de  Longueville  , puifque  la 
reine  ne  lui  en  avoir  jamais  donné  au- 
cun ordre.  Sur  cette  réponfe  M. . le 
prince  lui  ,raanda  tout  net  qu’étant  las 
de  porter  la  haine  publique  pour  lui , 
il  vouloir  qu’il  s’en  allât  & qu’il  quit- 
tât le  royaume. 

Toute  la  France  s’offrît  au  même 
inftant  à M.  le  prince , à la  réferve  de 
M.  de  Vendôme  & du  duc  d’Epernon. 
Le  préfident  de  Bellievre  (a)  vint  lui 
offrir  toute  la  fronde.  Tous  les  fron- 
deurs le  virent  en  particulier  ; l’on  dit 
' qu’il  promit  à chacun  d’eux  de  fe  join- 
dre à eux  tous , pour  chaffer-le  cardi- 
nal , qu’il  affeéioit  dé  tourner  en  ridicule 
fur  toutes  fortes  de  chofes  : & pour  lui 
reprocher  là  poltronerie,il  lui  cria  d’un 
ton  & d’un  air  moqueur  chez  la  reine, 
adieu  Mars , avec  mille  autres  chofes 
outrageantes  qu’il  lui  difoit,  & qu’il  lui 
faifoit  en  toutes  occafions. 

Le  cardinal  fe  voyant  prefque  feul 
de  fon  parti haï  de  tout  le  royaume , 
& prévoyant  bien  qu’il  étoit  perdu, 
s’il  ne  s’accommodoit  avec  Mr.  le 


(a")  Pompone  de  Bellievre , premier  préli- 
dent  du  parlemcat , mort  ea  1657. 


312  M^MOia  ES  DE  MADAME 

prince , commença  à entrer  en  négo^ 
ciation. 

, Madame  de  Longueville  , qui  haïf- 
foit  mortellement  la  fronde  depuis  la 
guerre  de  Paris , s’entremit  avec  plaifir 
de  cet  accommodement , & on  prétend 
même  que  Marfillac  en  eut  de  l’ar- 
gent Le  duc  de  Rohan-Chabot  l’ache- 
va , & les  conditions  furent , que  l’on 
donneroit  le  Pont-de-1’ Arche  à M.  de 
Longueville  ; que  l’on  romproit  le  ma- 
riage de  la  niece  du  cardinal  avec  M. 
de  Mercœur  ; que  celle-là  non  plus  que 
toutes  les  autres  nieces  ne  fe  marie - 
roient  point  fans  le  confentemqpt  de 
M.  le  prince  ; que  l’amirauté  demeure- 
roit  encore  vacante  ; que  l’on  ne  don- 
neroit aucune  charge , aucun  gouver- 
nement, ni  aucun  bénéfice  conlidéra- 
ble  fans  fii  participation  ; & qu’on  ne 
feroit  point  commander  d’armes  à per- 
fonne  , qu’il  n’en  approuvât  le  choix, 
jufqu’aux  moindres  officiers.  On  fit  deux 
doubles  de  ce  traité , qui  furent  fignés 
de  la  reine , de  M.  le  prince  , & de 
M.  le  cardinal  ; dont  l’un  fut  donné  à 
M.  le  prince  & l’autre  demeura  à M. 
le  cardinal. 

Dans  le  temps  que  ce  traité  fut  prêt  ■ 
d’être  réglé , M.  le  prince , pour  avoir 
un  prétexte  fpécieux  de  rompre  avec  ' 

'la 
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la  fronde,  envoya  quérir  le  préfidenc 
de  Bellievre  ^ avec  lequel  il  dit  qu’B 
vouloir  être  éclairci  d’une  chofe  tou* 
chant  les  frondeurs , fçavoir , qu’au 
cas  qu’il  vînt  à fe  brouiller  avec  M. 
le  duc  d’Orléans  , s’ils  ne  fe  déclare- 
roient  pas  pour  lui.  Sur  qqoi  le  prélident 
repartit  qu’ils  étoient  parents  fi  pro- 
ches , qu’il  ne  pouvoir  pas  fuppofer  • 
que  jamais  il  .fe  puflent  brouiller.  Mais 
M.  le  prince  perfiftant  là-deffus  à vou-  ' 
loir  une  parole  décilive , Bellievre  dit 
qu’en  ayant  norté^  une  de  la  part  de 
toute  la  fronde , il  ne  pouvoir  décider 
fur  ce  qu’il  lui  demandoit  ; qu’il  al- 
loit  leur  en  parler  à tous , & revenir 
fur  fes  pas  lui  en  rapporter  la  réponfe. 

Les  frondeurs  après  s’être  bien  con- 
fultés  , connoiflant  d’ailleurs  le  pen- 
chant qu’avoit  M.  le  prince  de  fe  rac- 
commoder avec  ' le  cardinal  fur  le 
moindre  avantage  , & fe  fou  venant 
encore  combien  il  les  avoir  trompés  . 
de  fois  ; toutes  ces  confidérations  leur 
donnèrent  lieu  de  croire  que  cette  pro- 
pofition  n’étoit  faite  que  pour  les  met* 
tre  mal  avec  M.  le  duc  d^Orléans  , 
avec  qui  ils  étoient  fort  bien.  Ainli  ils 
réfolurent  de  ne  le  point  facrifier  à 
M.  le  prince , mais  feulement  de  lui 
faire  une  réponfe  la  plus  douce,  & 
Tomt  IL  O 
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pourtant  la  plus  ihdécife  qu’ils  pour- 
roient  ; qui  fut  que  tous  les  frondeurs 
, étoient  de  l’opinion  de  M.  de  Bellie- 
vre  ; qu’ils  ne  pouvoient  s’imaginer 
non  plus  que  lui  que  deux  princes 
d’un  même  fang , li  proches  parents, 
& qui  par  deffus  tout  cela  avoient  tous 
deux  de  fi  bonnes  intentions  pour  l’é^ 
tat  , puflTent  jamais  fe  voir  brouiller 
l’un  avec  l’autre  ; que  pour  - eux  ils 
contribueroient,  toujours  de  leur  mieux 
à entretenir  cette  intelligence  fi  né- 
ceflTaire  au  bien  public.  ,M.  le  prince 
parut  fi  mécontent  de  cette  réponfe , 
que  fans  avoir  les  moindres  égards , ni 
ïiiême  vouloir  paroi tre  garder  les  moin- 
dres mefures , il  fe  raccommoda  publi- 
quement avec  le  cardinal  Mazarin  , en 
aéclarant  qu’il  ne  pouvoir  pas  s’aflTurer 
fur  des  gens  qui  lui  avoient  aflèz  fait 
entendre  qu’ils  ne  feroient  pas  pour 
lui  contre  M.  le  duc  d’Orléans , & 
fans  autres  formalités  il  rompit  àvec  eux. 

Lorfque  l’on  vit  que  M.  le  prince 
facrifioit-  tout  au  cardinal  Mazarin 
après  l’avoir  tant  outragé,- il  n’y  eut 
perfonne  jufqu’aux  'moins  éclairés  qui 
ne  vît  bien  que  ce  prince  étoit  perdu. 

Il \fut  le  feul  qui  ne  s’en  douta  point,  - 
quoique  par  l’écrit  fait  double  dont 
je  viens  de  parler , & qui  étoit  demeuré 
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fecret  entre  lui , la  reine  & le  cardinal , 
il  en  dût  encore  plus  fçavoir  que  les' 
autres  fur  les  outrages  qu’if  avoit  faits 
à ce  miniftre. 

"Un  peu  après  le  raccommodement 
de  M.  le  prince  avec  le  cardinal , la 
reine  donna  le  tabouret  à la  comtefle 
de  Fleix , fille  de  madame  de  Senne- 
cey  fa  Dame  d’honneur  : fur  quoi  M. 
le  prince  de  Conti  le  demanda  auflî 
pour  madame  de  Marfillac  (a),  & M.  - 
le  duc  d’Orléans  pour  madame  de  ' 
Pons  Çb}  depuis  duchefle  de  Richelieu. 
Et  comme  dans  ce  temps-là  tout  faifoit 
de  l’émotion  , ces  nouvelles"  préten- 
tions en  firent  tant  , que  cela  alla 
jufqu’à  faire  des  alTemblées  de  no- 
Dlelîe  pour  en  eftipêcher  l’exécution  : 
à quoi  le  cardinal  contribuoit  fous 
main  , dans  la  penfée  qu’elles  né  pou- 
voient  être  que  contre  le  duc  d’Or- 
léans & le  prince  de  Conti.  Mais  il  en 
arriva  tout  autrement;  car  dès  qu’ils 

C«)  Andrée  de  Vivonne  , dame  de  h Cha- 
taigueraye  , pnneefle  de  Marfillac  , & depuis 
duchelTe  de  la  Ilochefoucault , morte  en  1670.  ' 

Aune  Pouflart  de  Fort  du  Vigean,  fœur 
puînée  de  la  belle  mademoifelle  du  Vigeaii  & 
veuve  de  François  - Alexandre  d’^Vibret,  fire 
de  Pons.  Elle  époufa  eafuite  le  duc  de  Ri- 
Ckelieu.- 
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furent  aflemblés , fans  fe  fouvenir  de 
ce  qui  les  y avoit  obligés , ils  le  mi- 
rent à fronder  contre  le  cardinal  : ce 
qui  fut  caufe  qu’il  prit  encore  un  peu 
plus  de  foin  de  rompre  ces  alTemblées, 
qu’il  n’en  avoit  pris  de  les  faire , & 
on  ne  parla  plus  des  tabouréts. 

Ces  aflemblées  finies  , il  parut  une 
maniéré  de  calme  dans  le  royaume , 
dont  peu  de  gens  étoient  contents  : & 
infenfiblement  toute  l’averfion  qu’on 
avoit  eue  pour  le  cardinal , fe  tourna 
contre  M.  le  prince  & contre  toute  fa 
maifon  , à laquelle-  ils  contribuoient 
plus  que  tous  leurs  .ennemis.  Car  enfin 
ils  trouvoient  que  c’étoit  fe  donner  un 
ridicule,  que  de  témoigner  tmelquo 
attention  à fe.  faire  aimer,  AulD  eft-il 
certain  que' dans  ce  temps- là  M.  le 
prince  aimoit  mieux  gagner  des  ba- 
tailles que  des  cœurs. 

Dans  les  chofes  de  conféquence  ils 
s’attachoient  à fâcher  les  gens , & dans 
la  vie  ordinaire  ils  étoient  fi  imprati- 
quables , qu’on  n’y  pouvoir  pas  tenir. 
Ils  avoient  des  airs  fi  moqueurs , & di- 
foient  des  choies  fi  olfenfantes , que 
perlonne  ne  les  pouvoit  foulFrir.  Dans 
les  vifites  qu’on  leur  rendoit  ils  fai- 
jibient  paroître  un  ennui  fi  dédaigneux, 
& ils  témoignoienc  li  ouvertemeat 
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qu’on  les  importunoit , qu’il  n’étoit  pas 
mal-aifé  de  juger  qu’ils  faifoient  tout 
ce  qu’ils  pouvoient  pour  fe  défaire  de  ' 
la  compagnie.  De  quelque  qualité  qu’on 
fut  , on  attendoit  des  temps  infinis 
dans  l’antichambre  de  M.  le  prince, 
& fort  fouvent  après  avoir  bien  at- 
* tendu  , il  renvoyoit  tout  le  monde , 
fans  que  perlbnne  eût  pu  le  voir. 
Quand  on  leur  déplaifoit  , ils  pouf- 
foient  les  gens  à la  demiere  extrémité , 
& ils  n’étoient  capables  d’aucune  re- 
connoiflance  pour  les  fervices  qu’on 
leur  avoit  rendus  Auflî  étoient-ils  éga- 
lement haïs  de  la  cour,  de  la  fronde 
& du  peuple,  & perfonne  ne  pouvoir 
vivre  avec  eux.  Toute  la  France  fouf- 
, froit  impatiemment  ces  mauvais  pro- 
cédés, & fur- tout  leur  orgueil  qui 
étoit  exceffif. 

Mais  11  l’averfion  qu’on  avoit  pour 
eux  étoit  grande , la  crainte  l’étoit  en- 
core davantage.  Elle  l’étoit  même  à un 
point , que  pour  la  pouvoir  imaginer , 
il  faudroit  l’avoir  vue.  Tout  le  monde 
auroit  bien  voulu  être  délivré  d’eux, 
mais  perfonne  n’avoit  affez  de  courage 
pour  ofer  y travailler. 

D’ailleurs  les  chefs  de  la  fronde',  que 
la  perfécution  ni'  le  blocus  n’avoient 
pu  abaifler , s’abaiüerent  d’eux- mêmes, 
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lorfqu’on  le  làifla  en  repos;  tant  par 
3a  préfence  du  roi , que  parce  que  le 
peuple  les  oublioit.  Ainli  jugeant  en- 
tr’eux  qu’il  falloir^  quelque  nouveauté 
pour  les  ranimer  ,*^ils  s’aviferent  d’en- 
voyer la  Boulaye  pour  publier  par  tout 
Paris  qu’on  vouloir  aflalliner  M.  de 
Beaufort,  & puis  pour  faire  crier  aux 
armes  dans  toutes  les  rues.  Mais  cela 
n’émut  & n’anima  perfonne  ; & il  n’en 
arriva  autp  chofe  fînon  un  décret  con- 
tre la  Boulaye,  qui  fe  trouva  dans 
l’obligation  de  le  cacher  pour  éviter 
la  prifon  ; & voyant  que  cette  tenta- 
-tive  n’ayoit  pas  réuffi , ils  , voulurent 
en  éprouver  une  autre, 

Joli  , créature  du  coadjuteur , qui. 
étoit  ly ndic  des  rentiers  de  la  ville , 
fit  fa  plainte  au  parlement , qu’on  avoit 
voulu  l’alTaflîner,  qu’il  était  fort  blefle,  ^ 
& cj^u’on  ne  lui  en  .vouloît,  que  parce 
qu’il  foutenoit  ceux  à qui  on  vouloir 
faire  perdre  leurs  rentes.  Comme  on 
jugea  qu’il  ne  difoit  pas  vrai , ceux  du 
jparlement  qui  étoient  pour  la  cour , 
firent  en  forte  qu’on  ordonna  que  quel- 
ques-uns de  ces  meffieurs  feroient  dé- 
putés pour  vilîter  les  bleüures  : mais 
lorlque  le  député  y fut  arrivé,  Joli  dit 
qu’il  étoit  panfé,  & il  ne  voulut  jamais 
les  lui  faire  voir,*  ce  qui  en  découvrit 
U taufletc. 
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Auffi-tôt  après  ce  bruit,  il  en  arriva 
un  autre  bien  plus  grand,  & qui  eut 
auflli  de  plus /grandes  fuites.  M.  le 
prince  allant  au  Palais  royal',  comme 
' il  faifoit  tous  les  foirs , M.  le  cardinal 
lui  dit  qu’il  a voit  eu  avis  que  M.  de 
Beaufort  & le  coadjuteur  faifoient  te- 
nir des  gens  à la  place  Dauphine  pour 
l’airalTiner  lorfqu’il  s’en  retourneroit  à 
l’hôtel  de  Condè.  M.  Servîen'  vint  en- 
fuite  qui  lui  donna  le  même  avis , 
comme  s’il  n’éût  point  fçu  que  le  car- 
dinal le  lui  eût  donné.  Tous  deuxcon- 
feillerent  à M.  le  prince  de  renvoyer 
fon  carroffe  avec  quelqu’un  dedans 
afin  de  fçavoir  fi  l’avis  était  bon , & 
que  cependant  il  demeureroit  au  Palais, 
royal  pour  fçavoir  ce'  qui  en  feroit  ar- 
rivé. On  fit  donc  mettre  un  laquais  de 
Duras  dans  le  carrolfe,  & on  prétend 
'que  de  la  place  Dauphine  on  tira  un 
coup  dont  ce  laquais  fut  tué. 

Les  frondeurs  ont  toujours  foutenu 
qu’il  fe  portoit  fort  bien,  & qu’on  l’a- 
voit  fait  cacher.  Comme  on  n’a  jamais 
bien  fçu  la  vérité  de  cette  affaire , & 
qu’elle  efl;  toujours  demeurée  douteu-' 
• fe , je  dirai'  feulement  ici  ce  qui  s’en 
efl:  publié  fans  rien  décider;  & je  laifi 
.ferai  la  liberté  déjuger  tout  ce  qu’on 
' en  trouvera  de  plus  apparent.  La  plus 
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commiinÈ  opinion  étoit-alors^  que  M, 
je  prince^  ayoic  fuppofè  cet  aflaflînat 
pour  faire  fortir  de  ,ParÎ5  les  chefs  4^  ' , 
la  fronde  , & s’en  faire  chef  lui- même. 
Ce  (mi  faifbit  croire  que  ce  n’étoit  pas  - 
îes  frondeurs,  c’eft  que  fix  hommes  À 
cheval  avoient  paru  à la  place  Dau- 
phine dès  les  trois  ou  quatre  heures 
après-midi,  & quàhd'on  leur  demanda 
ce  qu’ils  faifoient-là  ils  répondirent 
que  c’étoit  M.  de  Beaufort  qui  les  y 
avoit  envoyés.  Auffi  pàrciinbit-il  qu’ils 
fevouloient  montrer;  car  il  n’étoit  pas 
befoin  qu’ils  vinlTent  là  de^  fi  bonne 
heure  pour  tuer  M.  le  prince, -qui  ne 
s’én  retournoit  jamais  qu’à  deux  heu- 
les  après  minuit. 

D’un  autre  côté  ce  qui  faifoit  con-' 
tre  les  frondeurs  étoit,  que  bien  qu’on 
ne  crût  pas  M.  de  Beaufort  cap^le 
d’un  aflaflinat  de  cette  nature*,  on  n’a: 
voit  pas  k même  opinion  àu  coadju- 
teur, qui  ne  lui  difoit  pas  tous  fes 
defleins,  auffi  de  ce  qu’on  ’a voit 
•VU  pluliéürs  mouvements  de  la  part 
^ des  frondeurs , comme' ceux  de  Joli  & 
de  ia  .Boulaye  : & l’(5n  accufoit  même 
le  dernier  d’avoir  tiré  le  coup  qui  tua 
le  laquais  de  Duras.  On  avOit  ^eine  à 
croire  que  ce  fû^:  le  carciinal  qui  eût 
voulu  faire  affaffiner  M.  lé  prince , puife 
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que  c’étoit  lui  qui  en  avoit  donné  Ta- 
vis  : outre  qu’il  n’étoit  point  de  l’hu- 
meur dont  on  foupçonne  quelques  gens 
de  fon  pays  , ni  pour  la  vengeance  , ni 
pour  le  meurtre,  ni  pour  le  poifon. 

Ce -qui  fe  difoit  encore  là  defîus , & 
dont  on  a été  le  plus  perfuadé  dans  la 
fuite,  c’eft  que  le, cardinal  avoit  voulu  - 
faire  croire  cet  alfaffinat  à M.  le  prin- 
ce , pour  le  rendre  irréconciliable  avec 
les  frondeurs,  & le  perdre  plus  aifé- 
ment , comme  il  fit. 

M.  de  Beaufort  & le  coadjuteur  al- 
lèrent faire  compliment  à M.  le  prince 
fur  fon  prétendu  aflaffinat  fans  témoi- 
gner fçavoir  qii’on  les  en  accusât.  Mais 
fi-tot  qu’il  fçut^  qu’ils  montoient  fon 
efcalier , il  quitta  brufquement  la  com- 
pagnie , & alla  s’enfermer  dans  fon  ca- 
binet; & après  les  avoir  fait  attendre 
long-temps  ,'  il  leur  manda  qu’il  ne 
pouvoir  lès  voir.  Enfuite  de  quoi  il  fit 
publiquement  des  plaintes  contr’eux 
au  parlement.  Les  frondeurs  alTez  em- 
barraffés  de  fe  voir  ainlî  poufTés  , & 
d’ailleurs  fe  fentant  fort  mal  à la  cour, 
firent  e.itremet&re  des  gens  pour  né- 
gocier avec  M.  le  prince,  mais  ils  n’en 
reçurent  que  des  répohfes  fieres , qui  \ 
-concluoient  toutes  qu’il  vouloir  abfo- 
lument  qu’ils  fortifient  de  Paris. 

O 5 


J 


. ‘Digitized  by  Google 


3^4  - Mémoires  de  madame  , , 

Les  frondeurs  lui  firent  repféfenter  ' 
qu’il  n’étoit  pas  de  fa  grandeur  de  fou-  , ^ 
tenir  qu’ils  reuflent  voulu  faire  afîaffi- 
ner , puifquïls  pouvoient  aifément  prou- 
ver leur  innocence,  & que  la  Boulaye 
étoit  bien  loin  du  Pont-neuf  quand  le 
Coup  fut  tiré.  M.  le  prince  avec  fa 
hauteur  -ordinaire  ne  répondit  autre 
chofe  finon  , que  pareils  éclaircilTe- 
ments  étoient  inutiles,  parce  qu’inno- 
Cents  ou  coupables  il  vouloit  qu’ils 
fortifient  de  Paris,  & qu’il  les  trouvoit 
bien  plaifanis  de  ne  pas  obéir  quand  iï 
commandoit.  Il  étoit  ravi  qu’on  put 
croire  que  la  reine  n’eût  pu  les  obli- 
ger à fortir  de  Paris,  quoiqu’ils  fuflenc 
mal  auprès  d’elle , & que  pour  n’être 
pas  bien  avec  lui , ils  en,  fortifient. 

Ils  envoyèrent  encore  Noirmoutier 
& FolTeufe  à nîadame  la  princcfle,  de 
, laquelle  ils  âvoient  l’honneur  d’être 
parents , penfànt  que  cette  eonlîdéra-  i 
tion  gagneroit  quelque  chofe  fur  elle,  .j 
& qu’ils  l’en  fléchiroient  plutôt.  Mais  i 
ils  n’y  gagnèrent  pas  davantage  que  ' 
leà  autres , & du  môme  ton  elle  ré- 
pondit que  M.  de  Bea’^fort  & le  coad- 
juteur étoient  bien  infoients  de  vouloir 
demeurer  à Paris,  lorfque  fon  fils  vou- 
loir qu’ils  en  fortifient.  Ces  melfreurs'  ^ 
-lui  répondirent  qu’il  n’y  avoir  que  le 
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roi  qui  eût  alTez  d’autorité  pour  chaf- 
1er  de  Paris  des  gens  de  plein  droit , & 
flir-'tout  des  gens  du  caraétere  & de  la 
qualité  de  ceux  dont  il  étoit  queftion  ; 
& qu’enfin  la  reine  elle-même  les  y 
avoit  bien  lailTés,  Ce^qui  la  mit  dans 
une  fi  grande  colere,  qu^elle  dit  qu’il 
y avoit  de  la  différence  entre  fon  fils 
& le  Mazarin  ; & que  fi  d’autres  prin- 
ces du  fàng  avoient  bien  voulu  né- 
gliger de  fe  faire  obéir,  fon  fils  n’é- 
toit  point  dé  cette  humeur. 

. Ils  firent  encore  dire  à M.  le  prince 
qu’ils  ne  feroient  aucune  difficulté  de 
lui  obéir, 'fans  qu’il  y alloit  de  leur’ 
honneur  de  fe  faire  juftifier  auparavant. 
Mais . ils  n’eurent  plus  de  réponle , & . ' 
M.  le  prince  fans  aucun  ménagement 
pouffa  l’affaire  au  parlement  contre  les 
frondeurs. 

' Madame  de  Longueville  & Marfillac 
étoient  ravis  de  l’extrémité  où  fe  troù- 
voient  les'frondeurs , mais  M.  de  Lon- 
gueville étoit  d’un  fentiment  oppofé  , 

& il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fît  auprès 
de  M.  le  prince  pour  l’empêcher  de  les 
pouffer;  parce  que  le  coadjuteur  l’avoit 
fort  ménagé  depuis  que  M.  le  prince 
avoit  rompu  avec  eux  pour  fe  raccom- 
der  avec  la  cour.  Et  'ce  qui  y contri- 
bua le  plus , c’efi:  qu’il  étoit  fort  mal 
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avec  fa  femme  ; à quoi  le  coadjuteur 
De  s’oppofa  point  : mais  quoiqu’il  la 
haït  beaucoup , elle  ne  laiffoir  pourtant 
pas  que  d’avoir  allez  de  crédit  auprès 
de  lui. 

Madame  de  Chevreule  depuis  fon 
retour  avoit  pris  de  fort  grandes  liai- 
fons,  & fait  de  fort  grandes-  habitudes 
avec  les  frondeurs;  & cela  parce  que 
naturellement  les  gens  d’intrigues  fe 
cherchent.  C’étoit  par  le  moyen  de 
Laigues  & deNoirmoutier , qu’elle  con- 
noiuoit  de  Flandres , & auffî  parce  que 
le  coadjuteur  étoit  devenu  amoureux 
•de  fa  fille.  Elle  commença  donc  à pen- 
fer  férieufement  à ce  qu’elle  avoit  pro* 
jetté  depuis  qu’elle  étoit  en  France , 
qui  étoit  de  raccommoder  les  frondeurs 
avec  la  cour  contre  M.  le  prince,  qu’elle 
voyoit  bien  que  M.  le  cardinal  ne  pou- 
voir jamais  aimer.  Qùoique  M.  le  prince 
fût  afiez  puiflant , il  ne  l’étoit  pourtant, 
point  autant  qu’on  le  le  figuroit.  Il  y 
avoit  afilirément  beaucoup  d’imagina- 
tion à le  croire  li  redoutable , & beaucoup 
de  foibleüe  & d’ignorance  à le  craindre 
tant. 

Madame  de  Chevreufe  qui  revenoît 
de  Flandres , n^étant  point  préoccupée 
de  cette  crainte  & de  cette,  créancne  uni 
•.Ycrfclle,  comme  ceux  qui  étoient  demeu- 
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rés  dans  le  royaume , en  jugea  plus  faine-  , 
ment.  C’eft  auffi  ce  qui  la  rendit  plus  har- 
die à agir  contre  lui , & à propofèr  fa  pri- 
Ibn.  Après  les  premiers  pas  de  cette  dame, 
le  coadjuteur  vint  en  habit  déguifë  voir 
le  cardinal  Mazarin.  M.  le  prince  quifçuc 
cette  vifite  eri  parla  au  cardinal  , le- 
quel Içut  lui  tourner  fort  ridiculement 
& le  coadjuteur  & fon  habit  de  cava- 
lier, & fes  plumes  blanches,  & fes  jam- 
bes'tortues,  & il  ajouta  encore  à tout 
le  ridicule  qu’il  lui  donna ,'  que  s’il  re- 
venoit  une  fécondé  fois  déguifé , il 
l’en  avertiroit , afin  qü’il  fe  cachât  pour 
le  vôîr,  & que  cela  le  feroit  rire.  En 
trompant ainli  M.  ie  prince,  il  fçut  lui 
ôter  fl  bien  jufqu’aux  moindres  foup- 
çons  de  la  vérité , que  ce  prince  con- 
tinua toujours  fon  procès  criminel 
contre  les  frondeurs  fans  aucune  ap- 
prébenfion. 

Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  em- 
barraifant  pour  l’exécution  de  ce  qu’on 
machinoit  contre  M.  le  prince  , c’efl: 
qu’il  étoit  abfolument  nécelfaireque  M. 
le  duc  d’Orléans  donnât  fon  confente- 
ment , comme  lieutenant-général  ,de  la 
régence  : & ce  duc  étoit  entièrement 
gouverné  par  l’abbé  de  la  Riviere(a)^ 

Louil  Barbier , abbi  de  te  liiviere , fa- 
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qui  ne  paroilToit  pas  moins  dépendatir 
de  M.  le  prince , que  s’il  eût  été  fon 
propre  domeftique , & cela  par  les-rai-  ; 
fons  que  je  vais  dire.  \ 

I^e  cardinal  Mazarin  ayant  promis 
' à la  Riviere  de  le  faire  cardinal , quoi- 
qu’il n’en  eût  aucune  envie  , & ne 
Içachant  comment  fe  tirer  de-là , il  fit 
, enlbrte  que  M.  le  prince  demandât 
chapeau  pour  le  prince  de  Conti.  Le 
cardinal  croyoit  encore  que  cela  met- 
troit  une  grande  défunion  entre  M.  le 
duc  d’Orléans  & M.  le  prince  : mais 
cette  mauvaife  finefle  du  cardinal  ne 
tourna  que  contre  lui.  . i 

M.  le  prince  fit  fçaf  oir  à la  Riviere 
que  ce  delTein  lui  avoit  été  infpiré  par 
le  cardinal , qui  le  trompoit  ; qu’il  ne 
le  foucioit’  point' du  chapeau  pour  Ton  ' 
frere , & qu’il  le  lui  difputeroit  ou  lui'  , 
céderoit , félon  que  M.  le  duc  d’Or-  , 
léans  en  uferoit  avec  lui  : & comme 
c’étoit  une  grande  élévation  pour  la. 
Riviere  , il  porta  toujours  fon  maître, 
depuis  ce  temps-là , à fuivre  aveuglé- 
ment les  fentiments  & les  intérêts  de 
M.  le  prince.  1 

Il  falloit  donc,  pour  excuter- les  ré- 
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folutions  qu’on  avoit  prifes  contre  ce 
prince , détruire  le  favori  ; ce  qui  pa- 
roiflbit  impoffible , à caufe  du  temps 
qu’il  y avoit  que  fa  faveur  étoit  éta- 
blie, & que  depuis  ce  temps- là  rien 
ne  fe  faifoit  que  pî^^r  les  confeils. 
Madame  de  Cnevreufe  ne  fe  rebuta 
. pas  pour  tous  ces  obftables.  Elle  com- 
mença par  encourager  Madame  (û)  à 
parler  contre  cet  aHbô  qu’elle  n’aimoit 
pas.  Quelque  crédit  qu’eût  le  cardinal , 
il  n’ofoit  pourtant  rien  entreprendre 
là-deflus , & je  ne  fçais  même  li  avec 
toute  leur  induftrie  à tous  ils  auroient 
pu  réuffir  , fans  M.  le  prince  lui  même, 
qui , félon  fa  conduite  ordinaire , gâ- 
toit  plus  les  affaires  que  fes  ennemis. 
Le  duc  de  Richelieu  devint 
amoureux  de  madame  de  Pons , quoi- 
qu’alTez  laide  & alTez  vieille.  Elle  fut 
U bien  inftruite  par  la  maifon  de  Cou- 
dé , à qui  elle  en  fit  confidence , qu’elle 
engagea  ce  duc  à l’époufer.,  Ils  l’ame- 
nerent  à Trie  pour  faire  fon  mariage, 
& il  envoyèrent  enfuite  au  ^ Havre 


(æ)  Marguerite  de  Lorraine  , duchefle  d’Or- 
léans , fœur  du  grand  duc  Charles  de  Lorrai- 
ne . morte  en  1672. 

C^)  Armand  de  Wignerod  , duc  de  Riche- 
lieu. 


/ 
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pour  s’en  faifir  au  nom  de  M.  de  Ri- 
chelieu : car  madame  d’Aiguillon  Qa) 
tenoit  encore  cette  place  entre  fe* 
mains  comme  tutrice  de  fon  neveu. 

Cet  événement  fit  un  furieux  bruit  à 
la  cour,  mais  bien  moins  pour  le  ma- 
riage que  pour  le  Havre,  parce  que  l’un 
paroiflbit  bien  plus  important  que  l’au- 
tre. Sur  cette  nouvelle  on  alfeéia  de  "pu- 
blier que  M.  de  Longueville  étoit  le 
maître  abfolu  de  la  Normandie,  qu’il 
alloit  s’en  faire  le  fouverain,  & qu’il  y 
avoit  long-temps  qu’il  avoit  cette  pen- 
fce , quoiqu’il-  ne  l’eût  jamais  eue.  On 
ajouta  encore  à cela  que  M.  le  prince 
fe  cantonnoit  dans  la  Bourgogne  ^ & 
qn’il  y avoit  peu  d’endroits  dans  le 
royaume  où  il  n’eût  du  pouvoir,  & 
dont  il  ne  pût  fe  rendre  le  maître. 

Quoique  M.  le  duc  d’Orléans  fe  laif- 
sât  extrêmement  gouverner , il  ne  laif- 
foit  pas  pourtant  d’avoir  bien  de  l’ef^ 
■prit  : ainfi  il  comprit  que  fi  tout  ce 
qu’on  publioit  n’étoit  pas  vrai , il  pou- 
voit  toujours  y en  avoir  afiez  pour 
lui  nuire.  On  lui  découvrit  enfuite  que 
ce  qui  rendoit  M.  le  prince  fi  hardi  à 
entreprendre  étoit  qu’il  fe, tenoit  sûr 


- (a)  Marie  de  Wipnerod  , dochefle  d’Ai- 
guiiloB  , morte  en  1675. 
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que  la  Riviere  lui  feroit  trouver  tout 
bon  : & comme  on  s’apperçut  que  tous 
ces  difcours  commençoient  à le  dégoû- 
ter de  fon  favori , on  continua  à lui  en 
dire  tant , qu’enfin  on  parvint  à le  per- 
dre. Après  cela  on  fit  voir  à M.  le  duc 
d’Orléans  l’écrit  qui  contenoit  le  der- 
nier accommodement  de  la  cour  avec 
M.  le  prince,  lequel  avoit  comme  forcé 
le  cardinal  à le  faire,  & qui  étoit  en- 
tièrement oppofè  aux  droits  & à l’au- 
torité de  la  charge  de  lieutenant-géné-' 
rai  du  royaume  : ce  qui  acheva  de  dé- 
terminer le  duc  d’Orléans  à conclura 
la  prifon  de  M.  le  prince. 

Madame  d’Aiguillon  fut  la  première 
qui  eut  la  hardiefle  de  la  propofer , & 
le  coadjuteur  la  négocia  après  avec 
madame  de  Chevreufé,  fans  en  donner 
aucune  part  à madame  d’Aiguillon. 

X^a  reine  & M.  le  cardinal  parurent- 
avoir  toujours  fort  fur' le  cœur  le  pré- 
tendu aflaffinat  de  M.  le  prince,  & 
vouloir  lui  aider  à s’en  venger  : mais 
M.  le  duc  d’Orléans  bien  loin  d’en  faire 
de  même  , & de  continuer  d’aller  au 
palais,  comme  il  avoit  commencé, 
après  avoir  monté  les  degrés  jufquà  la 
fainte  Chapelle,  feignit  de  fe  trouver 
mal , & s’en  retourna.  Le  lendemain 
il  manda  qu’on  ne  l’attendît  plus  pour 
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les  aflbmblées,  parce  qu’il  étoit  malade^ 
M.  le  prince  voyant  ce  changement, 
en  fît  des  reproches  à la  Riviere,  qui 
lui  donna  les  meilleures  excufes  qu’il 
put , fans  lui  vouloir  avouer  qu’il  n’é- 
toit  plus  bien  auprès  de  fon  maître. 

M.  le  prince  croyant  avoir  rendu  le 
Mazarin  tout-à-fait  méprifable , voulut 
aufli  rendre  la  reine  ridicule,  dans  la 
créance  que  tout  le  monde  l’abandon- 
neroit  ; k pour  cela  il  perfuada  à Jar* 
zai  (a)  qu’elle  avoit  de  la  bonne  vp- 
lonté  pour  lui  ; qu’il  devoir  poufier  fa 
bonne  fortune  ; & enfin  il  lui-en  dit  tant, 
qu’il  l’engagea  à parler  d’amoùr  à cette 
princeffe  dans  une  lettre,  que  de  con- 
cert  avec  madame  de  Beauvais , il  mit 
fur  la  toilette  de  la  reine.  Il  eft  certain 
qu’il  ne  pouvoit  y avoir  qu’un  homme 
auffi entêté  de  fon  mérite,  de  fa  bonne 
mine,  & auffi  animé  de  l’envie  de 
plaire  à monlieur  le  prince,  qui  eût 
pu  le  trouver  capable  de  prendre  une 
telle  commilfion  , que  la  bonne  opinion 
feule  qu’il  avoit  naturellement  de  lui- 
même  , jointe  l’aveuglement  qu’il 
avoit  pour  M.  le  prince , lui  firent  croire 
poflible;car  d’ailleurs  il  avoit  beaucoup 
d’efprit  & de  mérite.  Mais  on  peut  dire 


, («)  Le  marquis  vie  Jarzay. 
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que  M.  le  prihce  fe  fervit  dans  cetce 
occafîon  du  foible  qu’avoit  Jarzay  pour 
lui,  afin  d’en  faire  fa  viélime,  & que 
ia  vanité  de  Jarzay  l’empêcha  de  s’ap- 
percevoir  du  .delTein  & de  l’artifice  de 
M.  le  prince, 

T a reine  en  recevant  la  lettre  de 
Jarzay,  crut  que  cette  extravagance 
ne  venoit  que  de  lui,  & il  étoit  plus 
à propos  de  l’éloigner  fur  un  autre  pré- 
texte, que  d’en  faire  du  bruit,  Mais 
lorfquelie  fçut  que  cela  venoit  de  M. 
le  prince,  & qu’il  en  faifoit  des  contes 
par-tout,  jufqu’à  les  tourner  même  en 
propos  de  table  dans  fes  débauches, 
elle  s’en  mit  dans  une  11  grande  colere, 
qu’elle  fit  défendre  publiquement  à Jar- 
zay de  fe  préfenter  jamais  devant  elle. 

M.  le  prince  avec  cette  hauteur  de 
laquelle  il  ne  pouvoit  jamais  rien  ra- 
battre avec  qui  que  ce  fût,  vint  trou- 
ver le  cardinal , & lui  dit  qu’il  vouloit 
que  la  reine  vît  Jarzay  dès  le  même 
jour,  Le  cardinal  eut  beau  lui  repré- 
fenter  qu’après  une  pareille  impudence  ^ 
il  n’y  avoit  perfonne  qui  y pût  obliger 
la  moindre  femme  du  monde  : ij  ne 
répondit  autre  chofe  félon  fa  coutume 
de  ce  teinps-là , finon  qu’il  le  falloit 
pourtant  bien , parce  qu’il  le  vouloir. 
La  reine  fe  trouva  donc  forcée  à le 
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voir,  mais- l’audace  de  ce  prince  ne 
fervît  qu’à  en  avancer  un  peu  davan-  - 
lage  fa  prifon;  la  cour  en  ayant  été:" 
plus  irritée  que- de  tout  ce  qu’il  avoit 
ofé  faire  & entreprendre  auparavant.  , - 

M.  le  prince  continuant  à fon  ordn. 
naire  d’outrager  la  reine,  d’inlulter^le  '■ 
cardinal  & ;de  pouffer  à bout  les  fron-  _ 
deurs,  agiffoit  pourtant  & vivoit  avec 
autant  de  confiance , que  s’il  avoit  vécu 
d’une  manière  à ne  fe  point  faire'd’eh- 
nemis  , &.  comrhe  s’il  n’avoit  eu  rien  : 
à crai  n dre.  Ce  qui  fait  bien  voir  que' pref^ 
que  tous  les  grands  princes,  & même' 
ceux  qui  deviennent  des  plus  modérés 
& dés  plus  judicieux  dans  la  fuite  de 
leur  vie,  font  dans  leur  jeun éffe  aùlfî 
perfuadés  qu’on  les  craint  que  les  belles 
femmes  ou"  celles  qui  fe  piquent  de  ‘ 
l’être  font  perfuadées  qu’on  les  aime, 

& qu’il  n’eil  pas  plus  aifé  de  détrom-  . 
per  celles-ci  des  effets  de  leurs  char^ 
mes  i qu’il  n’eft  facile  de  diffuader  les 
autres  de  la  terreur  que  caulè  leur  nom... 

Ce  qui  devoir  plus  contribuer  à don- 
ner du  foupçon  à M.  le  prince , c’eft 
que  le  bon  homme  Brouffel  fe  trouva 
accLifé  de  fon  affaffinat  : &'  comme , il  . 
n’étoît  pas  même  capable  d’en  faire, 
foupçonner,  on  n’eut  pas  de  peine  à 
comprendre  qu’il  n’a  voit  été  mis  dans 
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ee  procès , que  pour  achever  de  met- 
tre mal  M.  le  prince  avec  le  peuple, 

- lequel  adoroit  encore  ce  vieillard. 

Toutes  ces  particularités  firent  tant 
de  peur  à ceux  qui  étoient  attachés  à 
4a  maifoh  de  ce  prince , que  beaucoup 
' de  gens  lui  donnèrent  des  avis  là  'deflus. 
Mais  véritablement  il  les  reçut  lî  mal , 
qu’au  dix-ieptieme  qu’on  lui  donna, 

^ il  dit  oue  c’étoit  la  dix-feptieme  folie 
qu’on  lui  avoit  dite  ce  jour-là  fur  un 
même  fujet.  Un  autre  que  lui , moins 
perfuadé  de  fon  pouvoir , auroit  pu 
croire  que  ce  pouvoir  bien  n’être  pas 
une  fottife , puifqu’elle  lui  avoit  été 
répétée  tant  de  fois , & y auroit  peut- 
. être  fait  affez  de  réflexion  pour  pouvoir 
en  profiter. 

On  avoit  pris  hors  de  Paris  un  nom- 
mé des  Coutures,  qu’on  prétendoit 
être  un  témoin  de  l’aflaflinat  de  M. 
le  prince  : & il  devoir  arriver  par  la 
porte  de  Richelieu.  M.  le  cardinal  dit 
à M.  le  prince , ou’on  l’avoit  averti 
que  les  frondeurs  le  vouloient  enle- 
ver, de  peur  qu’il  ne  témoignât  con- 
tre lui  : qu’il  falloir  donc  des  troupes  à 
cette  porte  pour  les  en  empêcher;  & 
que  puifquè  c’étoit  fon  affaire,  il  étoit 
à propos  que  ce  fût  des  fiennes,  la  reine 
' ne  pouvant  pas  toujours  paroîtrè  pour 
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le  défendre.'M.  le  prince  donna  dans  ce  ' 
piège , & croyant  en  être  mieux  Ibu- 
tenu,  il  dit  qu’il  falloit  que  ce  fuflent 
des  troupes  du  roi.  Sur  quoi  le  cardinal  i 
répondit  qu’il  falloit  donc  que  ce  fût 
lui  qui  leur  donnât  l’ordre  ae  faire  ce 
qui  leur  ferdit  commandé  : à quoi  M."  ' 

le  prince  acquiefça,  & ce  qu’il  n’exé- 
cuta  que  trop'  epélement  pour  lui  ; car 
l’ordre  qu’on  leur  donna  fut  de  le  me* 
ner'prifonnîer  au  bois  de  Vincennes; 
mais  comme  on  ne  pouvoir  ' l’arrêter 
fans  le  confentement  des  frondeurs,  la 
cour  fe  trouva  forcée  de  traiter  avec 
eux,  avant  que  de  pouvoir  exécuter  la 
réfolution  qu’on  avoir  prife  : quoique 
embaralTés  dans  leur  procès  criminel , 
ils  ne  laiflcrent  pas  de  fè  faire  acheter 
par  M.  le  cardinal. 

Quant  au  coadjuteur  plus  il  avoit 
d’intérêt , & moins  il  vouloir  paroître 
en  avoir.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de 
trouver  bon  qu’on  lui  promît  deux 
gouvernements  pour  lès  amis  qui  dé- 
voient fervir  à établir  la  sûreté  du 
parti.  On  promit  à Laigues  une  charge 
dans  la  maifon  de  M.  le  duc  d’An- 
jou (û)  , quand  elle  feroit  faite , les 


(a')  Philippe  de  France  , frété  du  roi  , de- 
pi'.is  duc  d'Odéans  , .mort  fubitcmcut  à S* 
Cloud  en  1701.  • - . " 
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fceaux  à M.  de  Châteauneuf,  & im 
brevet  à quelqu’un  de  la  fronde , dont 
on  conviendroit. 

On  ne  voùloit  pas  fe  fier  à un  hom- 
me de  l’elprit  de  M.  de  Beaufort , d’un 
fecret  de  cette  importance  ; Outré 
Gu’on  avoit  peur  qu’il  ne  le  révélât  à 
aes  femmes  : mais  comme  on  avoir 
befoin  de  lui , le  coadjuteur  dit  qu’il 
falloit  lui  confier  la  chofe  , & qu’il 
troLiveroit  l’inv:ention  de  la  lui  dire  , 
fans  aucun  péril.  On  ne  laifla  pas  ce^ 
pendant  par  cette  même  raifbn  du  be; 
foin  qu’orf  en  avoit  de  ftipuler  pour 
lui  la  furvivance  de  l’amirauté  avec  une 
grofle  penfion  fur  cette  furvivance , 
en  attendant  qu’il  fût  pourvu  de  cette 
charge , c’eft-à-dire  , après  la  mort  de 
fon  frere  , à qui  on  la  donna.  Le  coad- 
juteur lui  fit  voir  en  détail  l’étrange  état  , 
où  ils  fe  trouvoient  tous  réduits , par  les 
rigueurs  & par  les  violences  de  M.  le 
prince.  Il  lui  dit  enfuite  qu’il  lui  étoit 
tombé  dans  l’efprit  de  propofcr  à M.  le 
cardinal  de  le  faire  arrêter , parce  qu’il  ne 
l’aimoit  pas  : mais  il  fit  connoître  en 
même-temps  qu’il  ne  croiroit  cette  pen- 
fée. bonne,  que  lorfqu’il  lui  auroit  té- 
moigné l’approuver , en  fuivant  fon 
procédé  ordinaire  avec  lui , qui  étoit 
lui  faire  toujours  croire  qu’il  ne  fe 
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gouvernoit  que  par  fes  confeils,  quoî- 
qu’en  effet  il  eût  accoutumé  de  le  me- 
ner toujours  lui-même  comme  un  en- 
fant. 

M.  de  Beaufort  marqua  approuver  ce 
deffein;  fur  quoi  le  coadjuteur  feignant 
de  ne  s’y  être  déterminé  que  parce 
qu’il  le  trouvoit  à propos , l’affura  qu’il 
y alloit  travailler.  On  avoit  affeélé  de 
ne  lui  parler  de  cette  affaire  qu’en  car- 
roffe,  & on  y laiffa  même  toujours  Lai- 
gues  avec  lui,  qui  ne  le  quittoit  point, 
& qui  le  promenoit  dans  les  rues , fans 
fouffrir  qull  en  delcendît  pour  entrer 
dans  aucune  maifon , de  peur  qu’il  ne 
parlât  de  cette  négociation  à quel- 
qu’un ; tant  on  le  croyoit  incapable  de 
garder  le  moindre  lecret. 

Le  coadjuteur  lui  vint  rendre  ré- 
ponfe  : il  i’affura  que  fur  fes  avis  il 
avoit  11  bien  négocié , qu’en  moins 
d’une  heure  les  "princes  alloient  être 
arrêtés,  & qu’enfuite  il  falloit  qu’il  pa- 
rût dans  les  rues  pour  y raffurer  le  peu- 
ple. 

Quoique  cette  négociation  fût  bien 
prompte  pour  une  affaire  de  cette  im- 
portance, il  ne  laiffa  pas  de  le  croire 
bonnement,  parce. qu’on  le  lui  difoit, 
& qu’il  n’étoit  pas  d’un  efprit-à  tant 
raifonner  fur  les  chofcs.  Mais  lorfque 

le 
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le  bruit  commun  lui  eut  appris  com- 
ment le  traité  s’étoit  fait,  il  ne  put 
fouffrir  d’avoir  été  pris  pour  dupe  : & 
comme  il  étoit  plus  vain  qu’intérefle , 
l’amirauté  ne  le  put  appaifer.  Depuis 
cela  il  eut  toujours  beaucoup  de  refroi- 
diflement  pour  le  coadjuteur,  lequel  de  • 
fon  côté  ne  fe  foucioit  plus  auffi  guere 
de  lui , & qui  l’abandonna  même  dans 
la  créance  que  la  cour  étoit  irréconci- 
liable pour  lui.  A fon  égard  croyant  y 
être  raccommodé , il  s’imagina  n’avoir 
’ plus  befoin  du  peuple  : & fur  ce  fonde-  • 
ment,  fans  fe  mettre  davantage  en  peine 
de  fe  rendre,  ni  de  paroître  populaire,- 
il  ne  fongea  plus  qu’à  devenir  un  bon 
courtifan  , & on  commença  de  s’apper- 
cevoirque  fa  fincérité  & là  probité  n’é-* 
toientpas  tout-à-fait  li  bien  fondées , ni 
établies  qu’il  avoit  voulu  le  perfuader. 

Mais  pour  en  revenir  à la  prilbn  des 
princes  (a) , ils  furent  tous  trois  au 
confeil  comme  ils  avoient  accoutumé  ; 
& afin  que  M.  de  Longueville  ne  man- 
quât pas  de  s’y  rencontrer  auffi  , & 
qu’on  pût  le  mener  prifonnier  avec  les 
deux  autres,  on  l’alTura  pour  le  leurer 
.qu’on  lui  accorderoit  la  furvivance  de 
la  lieutenance  de  roi  de  la  haute-Nor- 


(æ)  18  Janvier  1650. 
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imandie,  qu’il  follicitoit  depuis  long’ 
temps  pour  le  fils  de  Beuvron  (^b^, 

Bien  des  gens  leur  avoient  confeillé 
de  n’aller  jamais  tous  trois  enfemble  au 
confeil  : mais  ils  méprîferent  cet  avis  , 
comme  beaucoup  d’autres  de  cette  na-» 

■ ture  qu’on  leur  avoit  donnés,  & avant; 
leur  prifon,  & fur  leur  prifon. 

La  reine  les  obligea  d’aller  ce  jour^t^ 
au  confeil  avant  elle  ; & comme  ils  en^  ^ 
trerent  dans  la  galerie  où  on  le  tenoitÇ' 
ils  y furent  arrêtés.  On  les  fit  defcendré 
enfuite  tous  trois  par  le  petit  efcalier'  ?; 
on  lés  fit  monter  dans  le  carrojQTe 
Guitaut  (æ);  & MiolTans  les  coix- 
duilit  au  château  de  Vincennes,  ^ 
Cet  événement  caufa  une  Joie  fi 
grande  & fi  générale  à toute  la  France, 
où  la  nouvelle  en  fut  bientôt  répandue, 
qu’il  n’y  eut  pas  jufqu’au  moindre  petit 
- bcmrgeois  qui  n’en  fît  un  feu  de  joie 
devant  fa  porte  ; outre  ceux  qu’on  en 
fit  publiquement  par  tout  Paris. 

• M,  d ’Har court , marquis  de  Bsuvron  , 
en  1696.  Il  étoit  pere  du  maréchal  d’Har-’ 
cO'^rt , capitaine  des  gardes-du-cqrps. 

(<z)  François  de  Coinmingss  de  Guitaot , ca- 
pitaine des  gardes  de  la  reine  mere. 

(/^)  Céfar-Phœbus  d’Albrct , comte  de  Miof. 
/aijs,  maréchal  de  France  , mort  en  1676. 

Fin  de  la  première  Partie, 
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SECONDE  PARTIE. 

J\^Adame  de  Longueville  qu’on 
voulut  arrêter  dans  le  même-temps  que 
les  princes  furent  arrêtés , s’enfuit  en 
Normandie  Cà)  & mademoifelle  de 
Longueville  (ô3  avec  elle  pour  voir  fî 
elles  ne  pourroient  rien  faire  pour  leurs  ' 
prifonniers.  Mais  au-lieu  de  cela , tous 
ceux  de  cette  province  qui  l’année  d’au- 
paravant s’étoient  déclarés  pour  M.  de 
Longueville  lî-tôt  qu’il  y avoir  paru, 
reçurent  madame  « mademoifelle  de 
Longueville  comme  s’ils  n’avoient  ja- 
mais entendu  parler  d’elles.  De  forte 
que  ces  deux  princeffes  voyant  qu’il 
n’y  avoir  rien  à faire  à Rouen  où  el- 
les étoient,  allèrent  à Dieppe,  où  ma- 
dame de  Longueville  s’opiniâtra  de  de- 
meurer , quoiqu’on  l’eut  affurée  que  la 
cour  y venoit  ; croyant  toujours  que 
ce  n’étoit  que  pour  lui  faire  peur  & 

(а)  Année  1650. 

(б)  Marie  d’Orléans  , fille  du  premier  lit  de 
Henri  d’Orléans  , duc  de  Longueville  & de 
Louife  de  Bourbon  , fille  aînée  de  Charles  , 
comte  de  SoilTbns.  Cette  princelTe  époufa  Henri 
de  Savoie  , duc  de  Nemours , & eft  morte 
en  1707. 
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3^0  Mémoires  de  madame 
pour  la  faire  partir  : cette  imagination 
du  grand  crédit  qu’elle  y avoit  eu , lui 
étant  toujours  fi  préfente , qu’elle  ne 
pouvoir  fortir  de  fon  elprit. 

Sa  belle-fille  qui  n’étoit  pas  tout  à- 
fait  fi  préocuppée  qu’elle  de  fa  grande 
puiflance,  & qui  d’ailleurs  ne  trouvoit 
pas  qu’il  fût  de  la  dignité  d’une  per- 
fonne  de  fon  rang  de  courir  le  monde, 
quand  même  elle  n’auroit  pas  aimé  fon 
repos  autant  qu’elle  l’aimoit  ; & qui 
par-deflus  tout  cela  encore  étoit  per- 
fuadée  que  fa  préfence  ne  pouvoir  être 
d’aucune  utilité  à M.  fon  pere,  de- 
manda permifîion  à madame  fa  belle- 
mere  de  s’en  revenir  à Paris  : ce  qu’elle 
ne  lui  accorda  qu’à  regret.  Mais  comme 
elle  n’étoit  pas  en  état  de  fe  lervir  de 
fon  autorité , elle  n’ofa  lui  refufer  cette 
permiflion  ; & mademoifelle  de  Lon- 
gueville la  quitta  de  cette  maniéré , af- 
fez  médiocrement  touchée  de  la  peine 
que  fon  départ  lui  caufoir. 

La  reine  vint  donc  en  Normandie 
contre  l’attente  de  madame  de  Lon- 
gueville ; ce  qui  obligea  cette  princefle 
à fe  fauver  comme  elle  put. 

. Elle  avoit  fait  fon  projet  que  ce  fût 
par  mer,  mais  le  vent  ne  s’étant  pas 
trouvé  propre,  elle  fe  penfa  noyer  : fans 
compter  que  ceux  de  Dieppe , qui  ont 
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de  très -grands  privilèges  qu’ils  crai- 
gnoient  (îe  perdre,  la  voulurent  encore 
ëiire  jetter  dans  la  mer  par  leurs  ma- 
telots. 

On  dit  que  ceux  qui  la  confeilloient, 
ne  la  firent  tant  refter  à Dieppe,  que 
pour  la  tromper.  Elle  fe  trouva  forcée  à 
demeurer  quelque  temps  errante  & dé- 
guifée  dans  la  province,  avant  que  de 
pouvoir  s’embarquer  ; & puis  elle  alla 
en  Hollande,  d’où  elle  revint  à Stenai, 
dont  M.  le  prince  étoit  gouverneur.  M. 
de  Turenne  s’y  lauva  aufîi,  la  Mouf- 
faye  avec  lui , & plufieurs  autres  atta- 
chés aux  princes.  ‘ 

Madame  la  princefle  la  mere  fut  exi- 
lée à Chantilly,  & la  belle  fille  (a)  avec 
elle  : mais  celle-ci  n’y  demeura  guere. 
Les  partifants  de  M.  le  prince , après 
que  le  roi  eut  été  en  Normandie  & en 
Bourgogne,  la  firent  aller  en  Guienne, 
où  M.  fon  fils , M.  de  Bouillon  & la 
Rochefoucault  Çb')  l’accompagnèrent; 
& où,  d’abord  qu’elle  fut  arrivée,  cette 
province  fe  déclara  pour  les  princes. 
Mais  en  Normandie,  fi-tôt  que  la  cour 
y fut  arrivée,  toutes  les  places  de  M. 

(û)  Claire  de  Maillé , duchefle  de  Fronfac , 
& princelTe  de  Condé. 

(J)')  M.  de  Marfillac  étoiî  alors  nommé  ainfi 
par  la  mort  de  M.  fon  pere  qui  venoit  d’arriver. 
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'S4^  Mémoires  de  màdams 
de  Longueville  fe  rendirent,  & M.  de 
Richelieu  mit  le  Havre  entre  les  mains 
de  madame  d’ Aiguillon  fa  tante. 

La  cour  alla  en  Bourgogne  après  ce- 
la , où  les  places  de  M.  le  prince , 
quoiqu’aveo  un  peu  plus  de  réfiftance , . 
fe  rendirent  tout  de  même.  La  cour  > 

_ alla  en  Guiènne , où  elle  en  trouva 
. encore  moins  qu’en  Bourgogne.  Le 
parlement  s’accommoda  avec  elle.  Ma- 
dame la  princeffe  accompagnée  de  M. 

' fon  dis,  & tous  ceux  qui  Ta  voient  fuï- 
vie,  eurent  la  permiffion  de  fe  retirer 
chez  eux. 

Madame  la  princeffe  la  mere  fut 
confeillée  de  fe  trouver  à la  mercu- 
riale du  parlement,  pour  v<rir  ü là  elle 
' ne  pourrpit  point  ranimer  en  faveur 
des  princes  ; & elle  y oublia  fi.  fort  & 

- ' fon  rang  & fa  fierté  ordinaire,  & elle 
pafla  dans  un  autre  excès  fi  grand , 
qu’elle  defcendit  jufqu’à  dire  au  coad-- 
juteur  & au  duc  de  Beaüfort,  qui  fe 
trouvoient  prefque  toujours,  à ces  for- 
tes de  • mercuriales , que  „ puifqu’ils 
,,  faifoient  l’honneur  à fes  enfants  dé  « 

J,  les  avouer  pour  leurs'  parents,  ils 
eulTent  pitié  d’eux”.  Mais  ces  mef-  I 
fieurs  n’en  furent  point  touchés  ; ^ 
bien  loin  de  lui  être  obligés  d’une 
dafiTefîe  û outrée  ,5  cette  baffel]b  ne  fec- 
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vit  qu’à,  leur  faire  mal  au  cœur,  aplii- 
bien  qu’à  tous  ceux  qui  ea  furent  les 
témoins. 

Si  cette  princefle  fût  venue  quel- 
ques mois  plus  tard,  elle  auroit  peut- 
être  trouvé  de  meilleures  difpofitions 
pour  fes  enfants  ; mais  elle  vint  dans 
le  temps  qu’on  étoit  le  plus  animé 
contre  les  princes.  Ce  contre-temps  fut 
caule  auffi  qu’elle  réulîit  fi  mal,  & 
qu’elle  reçut  un  nouvel  ordre  de  s’en 
retourner  à Chantilly.  * 

Peu  de  jours  après  la  prifon  de  M. 
le  prince , tous  les  frondeurs  qui  étoienc 
accules  de  l’avoit.  voulu  aflalllner,  fu- 
rent juftifîés  au  parlement.  Il  parut  que 
c’étoit  ,&  parce  qu’ils  n’étoientpas  cou- 
pables , & auffi  par  les  ordres  de  la  reine. 

Le  premier  préfident  Molé  (û)  qui 
ne  les  aimoit  pas,  ne  put  s’empêcher 
de  leur  dire  que  la  prifon  des  princes 
étoit  une  bonne  piece  pour  prouver 
leur  innocence.  Le  coaajuteur  ayant 
été  auffi  bien  avec  M.  de  Longueville 
qu’il  y avoit  été,  & lui  ayant  de  fi 
grandes  obligations , étoit  fi  honteux 
d’avoir  contribué  à fa  prifon , qu’il 
publioit  par  tout  n’en  avoir  rien  fçu; 


(rt)  Mathieu  Molé  , premier  préfident  du 
parlement  ^ garde  des  fceaux  , mort  en  1 646. 
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3.44  Mémoires  de  madame  ’ 

& lorfque  mademoifelle  de  Longnê- 
TÎlle  repafla  à Paris  pour  aller  au  lieu 
de  fon  èxil , il  la  vint  voir  pour  Taf* 
furer  que  M.  le  cardinal  l’avoit  trompé 
là  défias,  lui  ayant  donné  parole  po- 
fitive  que  fon  pere  ne  feroit  arrêté 
que  quelques  jours  feulement,  après 
lelquels  il  fortiroit  fur  fa  caution. 

Pendant  qu’il  tenoit  ces  fortes  de 
difcours,  on  en  faifoit  un  autre  à la 
cour.,  qui  leur  étoit  bien  oppofé.  On 
foutenoit  qu’on  n’avoit  point  penfô 
d’abord  à anéter  M.  de  Longueville; 
mais  que  le  coadjuteur  avoit  repré- 
fenté  que  ce  prince  étoit  déshonoré , 

Il  on  ne  l’arretoit  pas  avec  fes  beaux- 
frétés,  qu’il  avoit  même  témoigné  dç 
i’eraprefleraent fur  cela,  en  dîfant  qu’il 
lui  falloit  fauver  l’honneur;  & que 
c’étoit  à cela  où  il  avoit  mis  toute 
^ l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui. 

Le  cardinal  Mazarin , qui  n’étoit 
bienfaifant  que  lorfqu’il  avoit  peur , fe 
voyant  rafîuré  par  la  foumiflion  des 
trois  provinces  où  la  cour  avoit  été , 
commença  à ne  fe  plus  contraindre  * 
pour  les  frondeurs.  Le  premier  qui 
avoit  été  négligé  étoit  M.  ae  Beaufort, 
lequel  fut  aum  le  premier  à écouter 
les  propofitions  de  fon  accommode- 
ment avec  les  princes. 

De  leur  part  on  lui  demandoit  poius 
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quoi  il  vouloic  avoir  contribué  à'  leur 
prifon , puifque  c’étoit  une  chofe  pu- 
blique qu’il  n’en  avoit  rien  fçu. 

On  lui  tenoit  ces  difcours  à deux 
intentions  : l’une  pour  achever  de  l’ai- 
grir contre  les  autres , de  s’être  fi  peu 
fiés  en  lui  ; & l’autre  pour  lui  faire 
connoître  que  les  princes  ne  pouvoient 
lui  en  vouloir  de  mal. 

Dans  ce  temps-là , madame  de  Lon- 
gueville, qui  étoit  à Stenai,  où  étoiç 
M.  de  Turenne,  fit  un  traité  avec  les 
Efpagnols , qui  dévoient  donner  à M. 
de  l'urenne  des  troupes  à commander 
pour  le  parti  des  princes,  moyennant 
quoi  on  leur  donnoit  la  ville  de  Ste- 
nai , & l’on  ne  gardoit  que  la  citadelle. 

L’on  avoit  deffein  aufïi  de  faire  ve- 
nir des  troupes  en  Normandie , que 
le  maréchal  de  la  Mothe  de  voit  com- 
mander. Mais  après  que  les  partifants 
de  M.  le  prince  y eurent  bien  penfé, 
ils  ne  voulurent  point  qu’il  y en  vînt, 
dans  la  crainte  que  ces  mouvements 
ne  fiflent  fortirque  M.  de  Longueville 
feulement,  pour  lequel  l’on  commença 
à fe  réchauffer,  & que  cela  ne  fit  tort 
aux  autres.  L’on  avoit  trouvé  à pro- 
pos que  fi  tôt  que  les  troupes  paroi- 
iroient  en  Normandie,  l’on  enlevât 
le  comte  d’Harcourt,  qui  en  étoit com- 
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me  gouverneur,  afin  de  donnerplus  dV- 
pouvante.  Madame  de  Longueville  & la 
marquife  de  Flavacourt  avoient  négocié 
Cette  entreprile,  dont  le  comte  d^Har- 
court  ayant  eu  quelqu’avis,  il  s’en  plai- 
gnit beaucoup  : mais  ces  dames  tournè- 
rent cela  tellement  en  ridicule , que 
tout  le  monde  l’ayant  traité  de  même, 
il  n’ofa  plus  en  rien  dire  quoiqu’il  ne 
Jaifïâtpas  d’en  être  toujours  perfuadé. 

Le  coadjuteur  connut  trop  tard  qu’il 
-b’y  avoit  point  pour  lui  de  raccom- 
modement à la  cour.  On  lui  manquoit 
à la  plupart  des  articles  qu’on  lui 
avoit  proims  par  Ion  traitée  Noirmou- 
tier  avoit  bien  eu  le  gouvernement  du 
Mont  - Olympe  ; mais  on  ne  parloit 
plus  du  fécond  gouvernement  i^u’on 
lui  avoit  promis,  ni  du  brevet  de  duc 
pour  un  de  fes  amis,  quoique  le  peu- 
ple de  Paris  eût  approuvé  le  raccom- 
modement de  ce  coadjuteur  avec  le 
Mazarin  : parce  qu’il  fe  voyoit  défait 
par- là  de  M.  le  prince  qu’il  haiflbit 
.alors  encore  davantage  que  le  cardinal. 

.Mais  comme  le  peuple  eft  très-in* 
confiant  dans  fes  lèntiments,  celui  de 
Paris  après  avoir  approuvé  le  raccom- 
modement du  coadjuteur  & du  Maza- 
rin , prit  beaucoup  de  dégoût  dans  la 
4uii;e  pour  rimeliigeoce  de  ces  deux 
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hommes  ; & l’averlion  pour  le  miniftre 
revînt  plus  que  jamais,  & celle  qu’on 
avoit  pour  M.  le  prince  diminua  beau- 
coup , par  la  pitié  que  faifoit  fa  déten- 
tion. 

Le  coadjuteur  fe  trouva  donc  non- 
feulement  très -éloigné  d’obtenir  rien 
du  cardinal  ; mais  encore  n’ayant  plus 
d’aflurance  pour  fa  perfonne  que  par 
la  faveur  de  M.  le  duc  d’Orléans,  qui 
étoit  devenue  fort  grande  depuis  la 
difgrace  de  la  Riviere. 

Il  employa  tout  fon  fçavoir  faire  à 
rendre  cette  faveur  encore  plus  grande  ; 
& comme  il  ne  pouvoir  avoir  de  con- 
fidération  que  par  M.  le  duc  d’Orléans, 
il  étoit  de  fon  intérêt , que  ce  prince 
en  eût  beaucoup  dans  fon  parti.  Il  lui 
mit  donc  dans  l’efprit  de  fe  rendre 
maître  des  trois  princes  & de  les  faire 
venir  à la  Baftille. 

La  cour  ayant  prévu  ce  coup  avant 
que  d’aller  en  Guienne , & les  trou- 
vant trop  près  au  bois  de  Vincennes  , 
elle  l’avoit  déjà  fait  confentir  qu’ils 
fuffent  transférés  à Marcouffi , qiû  étoit 
plus  éloigné  , & cela  fur  le  prétexte 
que  M.  de  Turenne  avançoit  beau- 
coup ; Monfieur  ne  pouvant  pas  les  re- 
tirer fi  aifément  de  Marcoulfi , quoi- 
que s’il  l’eût  voulu  bien  fortement, 
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ia  chofe  ne  lui  eût  pas  été  fort  cUtK- 
elle  , particuliérement  dans  rabfence 
du  roi.  Mais  il  aima  mieux  le  deman- 
der à la  cour , & trouva  plus  à pro- 
pos qu’ils  ne  fufîent  transférés  à la 
Baflille  que  par  Ibn  conièntement. 

Sur  cette  propolîtion , & la  cour  & 
■le  miniftre  furent  fort  troublés , & l’on 
fit  tout  ce  que  l’on  put  pour  lui  ôter 
cette  penfée  , tant  par  les  miniftres 
oui  étoient  demeurés  à Paris  ; que  par 
nés  lettres.  Mais  on  n^en  put  jamais 
venir  à bout.  Madame  de  Chevreufe 
qui  paroilibit  être  entièrement  dévouée 
à la  cour , & qui  avoit  du  crédit  au- 
près de  Monfieur , s’entremit  auffi  pour 
lui  perfuader  de  fatisfaire  la  reine  là 
deflus  ; mais  ce  fut  inutilement. 

Les  amis  des  princes  ne  s’endor- 
moient  pas  dans  cette  conjonéture  & 
jrecommençoient  leurs  négociations  ^ 
tant  du  côté  de  la  cour^  que  du  côté 
de  la  fronde  ; & voyant  que  ces  deux 
partis  commençoient  à fe  brouiller , ils 
euflent  bien  mieux  aimé  réuflir  par  le 
moyen  de  la  cour.  Mais  après  y avoir 
fait  tout  leur  poffible , jufqu’à  propofer 
le  mariage  du  prince  de  Conti  avec 
la  nièce  du  cardinal , ils  virent  à leur 
grand  regret  qu’il  n’y  avoit  plus  nen 
’ ,ù  faire  dé  ce  côté-là.  On  tourna  donc 
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toute  la  négociation  du  côté  de  la 
fronde , & ce  fut  aufli  avec  plus  de 
fuccès. 

Madame  de  Chevreufè  écouta  avec 
plailir  la  propofition  qu’on  lui  fit  du 
mariage  du  prince  de  Conti  avec  fa 
fille.  Ce  fut  madame  de  Rhodes , qui 
la  première  l’engagea  dans  les  intérêts 
de  M.  le  prince , par  l’efpérance  qu’elle 
lui  fit  concevoir  de  ce  mariage , fon- 
dée fur  l’avantage  que  ce  prince  y 
trouveroit  lui-même  : & ce  fut  fur  ce 
fondement  qu’elle  la  raflura  contré 
le  peu  de  sûreté  qu’il  y avoit  avec 
lui , en  lui  remontrant  que  lî  elle  ne 
pouvoit  le  fier  en  (à  parole,  au  moins 
devoit-elle  prendre  confiance  au  foin 
particulier  qu’il  prenoit  de  fes  propres 
intérêts. 

Dès  que  les  princes  avoient  été  pris , 
madame  de  Rhodes  avoit  été  trouver 
madame  la  princelTe , & lui  avoit  pro- 
mis de  rendre  des  lèrvices  confidéra- 
bles  à meifieurs  fes  fils  : ce  qui  lui  étoic 
aifé , parce  que  M.  de  Chaceauneuf 
étoit  amoureux  d’elle  ; & comme  fille 
naturelle  du  cardinal  de  Lorraine , elle 
étoit  nièce  de  madame  de  Chevreufe , 
auprès  de  laquelle  elle  avoit  de  très- 
grandes  habitudes.  M.  de  Rhodes  , 
dont  elle  étoit  veuve , avoit  été  fort 
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attaché  à la  maifon  de  Condé  ; maïs 
outre  cela , elle  avoir  pris  un  li  grand 
goût  aux  intrigues,  qu’elle  s’y  jettoit 
à corps  perdu  lans  fe  mettre  en  peine 
de  quoi  il  étoit  queffîon , fans  compter 
encore  l’attachement  qu’elle  avoir  elle- 
même  pour  cette  maifon  de  Condé. 
Par  toutes  ces  raiibns , il  eft  facile  de 
juger  qu’elle  chercha  avec  emprelTe- 
ment  à s’acouitter  de  ce  qu’elle  avoit 
promis  à madame  la  princelîe.  Le  coad- 
juteur, qui  ne  fçavoit  ce  qu’il  devien- 
droit  au  retour  de  la  cour , entra  vo- 
lontiers auffi  en  négociation. 

Cependant  la  cour  revint  à Fontai- 
nebleau , & M.  le  duc  d’Orléans  alla 
au-devant  d’elle.  Quelque  chofe  qu’il 
eût  promis  avant  que  de  partir  , & 
quoiqu’il  eût  paru  fort  entêté  d’avoir 
les  princes  entre  lès  mains,  dès  que 
la  reine  liü  eut  parlé,  il  confentit  par 
fa  foiblelTe  ordinaire , qu’on  les  menât 
au  Havre. 

On  difoit  tout  haut  à la  cour , qu’au 
retour  de  la  reine  à Paris , il  lui  feroit 
aifé  d'arrêter  les  frondeurs  y même  au 
milieu  des  Halles. 

Quand  on  fçut  que  les  princes  alloient 
au  Havre , leur  marche  mit  bien  des 
gens  en  peine.  Ceux  du  parti  des  prin- 
ces étoient  dans  le  dernier  défeîpoir , 
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ne  trouvant  point  qu’il  y eût  la  moin- 
dre efpérance  pour  leur  Ibrcie  j & les 
frondeurs  de  leur  côté  voyant  la  pu  if- 
fance  du  Mazarin  augmentée  , tant 
par  la  détention  des  princes  dont  il 
étoit  devenu  le  maître  ablblu  , que 
par  le  peu  de  fondement  qu’il  y avoit 
à faire  fur  M.  le  duc  d’Orléans  qui 
étoit  leur  feul  appui , ils  fe  crurent 
entièrement  perdus  ; & ayant  fçu  qu’à 
la  cour  on  difoit  qu’on  les  pouvoir  ar- 
rêter , même  dans  les  Halles  , ils  fe 
hâtèrent  de  ligner  le  traité  avec  les 
princes. 

Comme  ceux  qui  traitoîent  pour 
ces  princes  n’étoient  pas  fort  fcrupu- 
leux,  ils  ne  firent  point  de  difficulté 
d’offrir  à madame  de  Montbazon  (û) 
de  laquelle  M.  de  Beaufort  étoit  amou- 
reux , & qu’elle  gouvernoit , M.  le 
prince  de  Conti  pour  fa  fille,  quoi- 
qu’elle fut  promile  à un  autre  , & 
qu’on  eût  auffi  promis  ce  prince  à ma- 
demoifelle  de  Chevreufe.  Mais  mada- 
me de  Montbazon  ne  voulut  point  • 
donner  dans  cette  propofition,  & l’on 
en  trouva  une  autre  qui  lui  fut  plus 


(a)  Mademoifelle  de  Rohan  , princefTe  de 
^Guemené , dncheffe  de  Montbazon  , fille 
JPwrxe  de  Rohan , cQiate  de  Veituç. 
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agréable , qui  étoit  de  lui  faire  avoir 
cent  mille  écus  , dont  il  y en  avoic 
quatre-vingts  qu’on  fe  faifoit  fort  de 
lui  payer  par  la  cour  qui  les  lui  de- 
voir pour  les  appointements  de  fon 
mari , & le  relie  lui  devoir  être  payé 
par  les  princes. 

. Cet  article  fut  arrêté  & ligné  par 
un  traité  particulier  ; parce  qu’elle  ne 
voulut  pas  que  le  relie  de  la  fronde 
le  fçût  : & ce  traité  fut  fait  quelques 
mois  avant  celui  où  madame  de  Mont- 
bazon  ne  ligna  point. 

Quoique  M.  de  Beaufort&le  coadju- 
tèur  ne  s’aimalfent  guère , la  néceflité 
où  ils  ôtoient  d’être  bien,  enfemble  fit 
qu’ils  fe  raccommodèrent , parce  qu’ils 
n’avoient  aucun  crédit  tous  deux 
quand  ils  étoient  défunis. 

Les  princes  furent  parfaitement  bien 
feryis  dans  cette  occalion  : rien  ne 
fut  oublié  pour  leur  liberté;, quoiqu’on 
n’en  elpérât  pas  un  fort  grand  fuccès. 
. La  principale  perfonne  qui  le  mêla 
de  cette  négociation , fut  la  princelTe 
Palatine  Ça) , femme  du  prince  Edouard 
Palatin , laquelle  avant  cela  n’avoit  pas 


Ça)  Anne  de  Gonzaeue  de  Mantoue  femme 
il’ILdouard  , prince  Palatin , mort  catholique  à 
Paris  en  1663. 
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trop  paru  dans  le  monde.  Il  lui  étoic 
même  arrivé  des  affaires  afîèz  défaa;réa- 
blés;  mais  on  lui  reconnut  tant  d’efprit, 
& un  talent  fi  particulier  pour  les  aifai- 
res , que  perfonne  au  monde  n’y  avoit 
fi  bien  réuffi  qu’elle. 

M.  de  Nemours  (a)  s’en  mêla  auffi  ; 
mais  il  avoit  plus  d’honneur,  de  poli- 
tefle,  & d’agrément,  que  d’habilité.  Il 
étoit  pour  les  princes , parce  qu’un  peu 
avant  leur  prifon,  étant  mal-fatisfait  du 
cardinal , il  l’a  voit  querellé  jufqu’à  lui 
dire  des  chofes  très-dures  : fur  quoi  on 
lui  dit  qu’il  étoit  bien  malheureux  de 
n’en  avoir  point  reçu  de  grâces  après 
cela,  & qu’il  étoit  le  feul  qui  l’eût  of- 
fenfé  fans  récompenfe. 

La  Rochefoucault  vint  auffi  à fon 
grand  regret  négocier  avec  les  fron- 
deurs ; mais  il  ïalloit  bien  fuivre  le 
torrent.  Le  traité  des  princes  & de  la 
fronde  fut  un  grand  fecret  *,  & plus  grand 
encore  fut  celui  du  mariage  de  made- 
moifelle  de  Chevreufe  Çb')  avec  le  prince 


(æ)  Charles- Amédée  de  Savoie  , duc  de  Ne- 
mours , tué  en  duel  par  le  duc  de  Beaufort  en 
165-2.  Il  étoit  pere  de  Marie- Jeanne-Baptift.:* , 
detnoifelle  de  Nemours  , depuis  ducheffe  de  Sa- 
voie & de  Maiie-Fraiiçoife-  Elifabeth  , demoi- 
- felle  d’Aumale  , depuis  reine  de  Portugal. 

Q')  CUarlotcs-Marie  j ,dite  madsraoifelle  cio  ' 
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de  Conti.  On  ne  voulut  point  fur-totit  f 
que  M.  de  Beaufort  le  fçut , fuivapt  fa 
deftinée  ordinaire  dans  toutes  les  affaif 
res  où  il  êtoir.  - , 

Pour  en  venir  à bout,  on  réfolut  que 
M.  de  Nemours  Ion  beau-frere  liroit  ce 
traité  tout  haut,  & qu’on  marqueront 
avec  un  crayon  ce  qu’il  en  falloit  paf- 
fer  pour  me  le  pas  lire,  afin  que,M.,  de 
Beaufort  ne  l’entendît  pas , ce  qui  com- 
mença à donner  lieu  au  malheur  qui  , 
arriva  entr’eux , & qu’on  verra  dans  la 
fuite.  ■ , ' 

M.  le  duc  d’Orléans  entra  dans  ce 
traité  r où  mademoifelle  de’Valois 
là  troifieme  fille  fut  accordée  aveç',;le^'^: 
duc  d’Enguein.  Le  coadjuteur  demànda  ^ 
que  M.  le  prince  contribuât  à le  faire 
cardinal  : car  tout  le  monde  traitovt 
avec  ce  prince  comme  s’il  eût  dû  être 
roi  de  France , perfuadé  qu’il  ne  pou^ 
voit  pas  fortir  de  prifon , fans  devenir 
le  maître  abfolu  du  royaume  : & per- 
fonne  ne  traita  avec  lui  que  fur  ce  ' 
pied-là» 

Enfin  de  ces  deux  partis  entièrement  ' 

Chevreufe , fille  de  Claude  de  Lorraine  , duc 
de  Chevreufe , morte  fille  en  165a. 

(a)^Françoife-Magdelaine , demoifelle  de  Va- 
lois ) mariée  avec  Emmanuel  II , duc  de  3avoiei  ^ 
morte  en  1464. 
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ïibbatus,  & des  princes  & de  la  fronde , 
il  s’en  fit  un  qui  devint  li  puiflant,  qu’il 
le  fut  même  plus  que  celui  de  la  cour. 

Ce  qui  contribua  à un  changement  li 
peu  attendu  & li  extraordinaire , c’efi: 
qu’on  vit  que  la  cour  n’avoit  rien  par- 
donné; & que  fi  elle  avoît  paru  dans 
quelque  occalion  le  vouloir  faire , ce 
n’avoit  été  feulement  que  par  l’embar- 
ras où  elle  s’ctoit  trouvée  ; parce  qu’aulh 
le  miniftre  n’étoit  pas  moins  abbatu  dans 
la  mauvaife  fortune,  que  fier  & hautain 
dans  la  bonne. 

Le  parlement  jugea  donc  pour  fa  sû- 
reté qu’il  falloit  donner  de  nouvelles 
affaires  à ce  miniftre , & ne  le  laiffer 
jamais  fans  en  avoir.  Ses  créatures  mê- 
mes furent  bien  aifes  qu’il  en  eût,  ti- 
rant beaucoup  plus  de  bienfaits  de  lui 
lorfqu’il  le  trouvoit  dans  de  grands  em- 
barras. Mais  ce  qui  fit  tout  de  nouveau , 
ce  qu’on  appelloit  en  ce  temps  là  da- 
queter  la  fronde,  fut  que  beaucoup  do 
gens  du  parti  des  princes,  auffi  bien  quo 
celui  des  frondeurs , foutinrent  fort  ces 
meffieurs.  Et  ce  qu’on  n’a  guère  fçu , 
quoique  pourtant  très-vrai , c’eft  qu’un 
grand  nombre  de  gens  confîdérables  en- 
trèrent dans  le  parti  de  M.  le  prince 
quand  ils  crurent  que  cela  lui  étoit  inu-* 
;ile;  comme  M.  le  duc  d’Orléans  & les 
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anciens  frondeurs  du  parlement , qùl 
trouvèrent  fort  commode  de  fe  fervir 
de  fon  parti  fans  qu’il  y fût. 

Cependant  les  princes , ainfi  que  je 
l’ai  déjà  dit , ne  laifTerent  pas  d’écre  ex- 
trêmement bien  fervis  : leurs  amis  n’ou- 
blierent  rien  de  tout  ce  qui  leur  pou- 
voir être  utile , & dans  la  fronde  & 
dans  le  parlement,  oû  ils  faifoient  de 
grandes  brigues: 

Le  parlement  qui  jugeoit  bien  que 
le  Mazarin  lui  vouloir  peu  de  bien: 
& ce  cardinal  paroiflant  à ces  me{- 
fieurs  avoir  aflez  d’avantage  fur  fes 
ennemis,  pour  fe  voir  en  état  de  pren- 
dre quelque  réfolution  contr’eux,  ils 
crurent  qu’il  falloir  travailler  tout  de 
nouveau  à lui  donner  des  affaires.  Si 
bien  qu’ils  fe  réunirent  aux  autres  par- 
tis. Ce  qui  fit  que  la  reine  ne  trouva 
pas  à Paris  ce  qu’elle  avoit  penfé. 

Madame  de  Longueville  étoit  allée 
à Stenai  avec  M.  de  Turenne,  où 
comme”  je  l’ai  déjà  dit  , elle  fit  un 
traité  avec  les  Efpagnols , qui  portoit 
qu’on  livreroit  la  ville  de  Stenai,  & 
qu’on  ne  garderoit  que  la  citadelle, 
moyennant  quoi  les  Efpagnols  donne- 
roîent  des  troupes  que  M.  de  Turenne 
devoir  commander  pour  entrer  en 
France,  & même  ces  troupes  a voient 
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dcja  pris  Rhetel , qiio  l’armée  du  roi 
fongea  à reprendre  peu  de  temps  après. 

Dès  que  le  cardinal  fut  à Paris,  il 
en  repartit  aufli-tôt  pour  fe  rendre  fur 
cette  frontière,  où  tout  alla  li  avan- 
tageufement  pour  lui,  que  Rhetel  fut 
repris;  & que  le  maréchal  du  Pleflis’* 
Praflin  Qà)  gagna  une  bataille  contre 
M.  de  Turenne.  Mais  ce  qu’il  y eut 
de  bizarre  pour  le  miniftre,  c’eft  que 
fes  affaires  non-feulement  n’en  allèrent 
pas  mieux  à Paris , mais  qu’au  con- 
traire elles  en  allèrent  encore  beaucoup 
plus  mal & que  l’appréhenfion  de  le 
voir  devenir  trop  puiffant , fit  que  l’on 
s’acharna  plus  que  jamais  contre  lui; 

. La  cour  dans  cette  conjonéture  étoit 
à Paris,  où  elle  fe  croyoit  triomphante 
& aiv  deffus  de  toutes  fortes  de  crain- 
tes & même  de  précautions  ; & quoi- 
qu’elle fût  bien  éloignée  de  tout  ce 
qu’elle  penfoit  là  deffus , cette  affurance 
& cette  prévention  de  la  reine  firent 
qu’on  ne  put  lui  perfuader  d’aller  au 
Louvre,  d’où  elle  eut  pu  fortir  de 
la  ville  dès  qu’elle  en  auroit  eu  envie. 
Au  lieu  qu’étant  au  palais  royal  elle 


(fl)  Céfar , duc  de  Choifeul , maréchal  de 
France  , comte  du  Pieffis-Praflin  , mort  en 

1675- 
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fe  trou  voit  obfédée  & enfermée  par 
tout  le  peuple,  & même  encore  pro- 
che des  Halles,  d’où  la  plus  tumul- 
tueufe  fédition  venoit  d’ordinaire.  L’en- 
vie d’avoir  des  appartements  plus 
beaux  & plus  commodes , contribua 
peut-être  auffi  un  peu  à fon  entête- 
ment là  defîus,  quoiqu’elle  n’eût  pas 
dû  oublier  qu’au  temps  des  barricades 
ce  même  logement  l’avoit  forcée  à 
rendre  Brouffel  & Blancmenil. 

Ce  qui  commença  à lui  faire  con- 
noître  que  la  crainte  qu’on  avoit  d’elle 
& du  cardinal , n’étoit  pas  fi  grande  à 
Paris  qu’ils  fe  l’etoient  imaginé  tous 
deux,  c’eft  qu’un  matin  on  y trouva 
le  portrait  de  ce  miniftre  avec  une 
corde  palTée  dans  la  toile  qui  repréfen- 
. toit  fon  effigie  : & c’eft  auffi  ce  qui 
commença  à l’intimider,  & à diminuer 
de  beaucoup  cette  grande  - aflurance 
qu’il  avoit  auparavant. 

Pendant  cela , M.  de  Beaufort  al- 
lant un  foir  par  la  ville , quelques 
hommes  s’approchèrent  de  fon  carrof- 
fe , & en  tuerent  un  qui  étoit  dedans 
à la  poitiere.  Cette  aventure  fit  aflez 
de  bruit  pour  réveiller  l’animofité  du 
peuple.  Tout  le  monde  dit  qu’on  en 
voLiloit  au  maître,  & que  comme  ce 
mort  étoit  fort  blond  , on  l’avoit  pris 
pour  lui. 


M ' 
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pu  côté  de  la  cour  on  y tenoît  un 
langage  bien  différent.  On  y foutenoic 
que  le  mort  n’avuit  pu  être  pris  pour 
M.  de  Beaufort , parce  qu’il  avoit  les 
cheveux  noirs.  Si  bien  que  Saint-Eglan 
(c’étoit  le  nom  du  mort)  avoir  des 
cheveux  félon  le  parti  qu’on  embraf- 
foit  ; & d’ailleurs  c’étoit  un  homme  fi 
peu  connu,  qu’il  n’étoit  pas  mal-aifé 
de  le  peindre  des  couleurs  qu’on  vou- 
loir lui  donner. 

Après  cela , on  publia  à la  cour  que 
cet  affaffmat  venoit  du  parti  des  prin- 
ces,. On  difoit  auflî  que  cette  mort 
étoit  une  Joliade  renforcée  ; & que  la 
feinte  de  la  bleflure  de  Joli  que  l’on 
avoit  déjà  fuppofée  avant  la  prifon 
des  princes  pour  échauffer  le  peuple, 
n’ayant  pas  eu  le  fuccès  qu’on  défi- 
roit,  on  avoit  voulu  cette  fois  facri- 
fier  un  homme  tout  de  bon,  pour 
voir  fl  cela  réufliroit  mieux.  Mais  ce 
qui  dénoua  entièrement  toute  cette  in- 
trigue, fut  une  capture  de  voleurs  qui 
fut  faite  dans  ce  temps-là;  & parmi 
lelquels  on  trouva  ceux  qui  avoient 
fait  le  coup.  Ces  miférables  avouèrent 
ce  meurtre,  & dirent  qu’ayant  vu  dans 
le  carroffe  du  duc  de  Beaufort  plus 
de  monde  qu’ils  n’y  en  croyoient , ils 
avoient  quitté  la  partie,  & abandonné 
le  deflein  de  le  voler. 
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Ce  dénouement  fut  caufe  que  depuis 
cela  on  ne  le  foucia  plus  guère  de 
quelle  couleur  pouvoient  être  les  che- 
veux du  mort  en  queftion;  & qu’en- 
fin  on  voulut  bien  leur  lailTer  celle  qu?ils 
avoicnt  dans  le  temps  qu’il  étoit  en  vie. 

Pendant  ces  petits  mouvements  dans 
Paris,  on  en  faifoit  renaître  de  plus 
confidérables  : on  recommençoit  à y 
parler  des  défordres  de  la  P'rance , & 
à dire  que  les  finances  y étoient  mal 
gouvernées.  Mais  ce  qui  empira  beau- 
coup l’affaire  contre  le  cardinal,  fut 
la  mauvaife  fineffc  qu’il  fit,  de  feindre 
de  vouloir  faire  fortir  les  princes. 

Comme  on  crut  voir  revenir  bien- 
tôt M.  le  prince , tout  le  monde  vou-, 
lut  avoir  part  au  changement  de  Ibn 
fort  ; & l’on  commença  à parler  publi- 
quement de  l’élargiffement  des  princes, 
& à dire  qu’il  falloir  néceffairement 
qu’ils  fortifient  de  prifon , 6c  qu’il  n’y 
avoir  uniquement  que  ce  remede  aux 
défordres  & aux  malheurs  de  l’état. 

M.  le  duc  d’Orléans  étoit  toujours 
pour  les  frondeurs  quand  il  étoit  avec 
eux;  mais  dès  qu’il  parloir  à la  reine, 
ce  n’étoit^plus  cela,  & il  changeoit  fi 
fort  Gu’il  étoit  prefqu’impoflible  qu’au- 
cun des  partis  pût  faire  un  fond  certain 
fur  lui. 

Madame 
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IVladame  de  Chevreufè  perfuadoit  à 
la  reine,  qu’elle  travailloit  de  tout  fou 
pouvoir  pour  engager  ce  prince  à faire 
tout  ce  qu’elle  fouhaitoit;  & même 
elle  femblort  quelquefois  y avoir  aflez 
bien  réuflî.  IVXais  enfin  un  jour  que 
- Monfîeur  étoit  au  palais  royal , le  car- 
dinal dit  au  roi  que  le  duc  de  Beau- 
fort  & le  coadjuteur  étoient  comme 
autant  Fairfax  & de  Cromwels\ 
que  le  parlement  étoit  comme  celui 
d Angleterre , & que  fi  on  les  lailToit 
tous  faire  , ils  feroient  en  France 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  Angle- 
terre. . ° . 

Sur  ce  dîfcours , Monfîeur  qui  ne 
cherchoit  peut-être  qu’un  prétexte  pour 
tompre , répondit  qu’ayant  l’honneur 
d être  parent  fi  proche  du  roi , il  ne 
pouvoit^  pas  fouffi-ir  qu’on  lui  don- 
nât des  impreflions  fi  étranges,  & qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  lui  en  repré 
fenter  l’injuftice  & la  confoquence;  & 
qu’il  n’entreroit  plus  chez  le  roi,  que 
ceux  qui  lui  donnoient  de  pareilles 
défiances  de  lès  meilleurs  fujets  n’en 
fulfent  dehors  i enfuite  dequoi  il  le  re- 
tira fans  prendre  congé.  ^ . 

On  courut  après  lui,  mais  inutile- 
ftient  . il  manda  a la  • reine  qu’il  ne 
reWLirneroit  plus  au  palais  royal,  que 
'Tome  il  6 
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le  Mazarin  ne  fût  parti , & qu’il  n’en 
avoir  que  trop  foufferr. 

Le  lendemain  le  coadjuteur  fut  au 
parlement,  où  il  déclara  qu’il  avoir 
ordre  de  M.  le  duc  d’Orléans  de  leur 
faire  connbître,  quMl  trouvoit  à propos 
que  les  princes  fortifient , & qu’il  avoir 
protefté  à la  reine  qu’il  n’iroit  plus  chez 
elle  tant  que  le  cardinal  y feroit.  Il 
leur  apprit  enfuite  tout  ce  qui  s’étoit 
palTé.  Le  coadjuteur  a dit  depuis , peut- 
être  pour  faire  fa  cour  à M.  le  prin- 
ce, & peut-être  aufli  parce  que  c’étoit 
la  vérité,  qu’il  avoir  fait  cette  décla- 
ration au  parlement , fans  que  Mon- 
fieur  le  lui  eût  commandé,  dans  la 
crainte  que  ce  prince  ne  changeât  la  ré- 
folution  qu’il  en  avoir  prife  : mais  quq 
comme  on  l’avoit  propofé  & réfolu 
dans  fon  confeil,  il  avoir  dû  croire 
qu’il  le  trouveroit  bon , comme  il  fit 
aufii,  parce  qu’il  étoit  encore  fort  ani- 
mé contre  la  cour.  Tout  cela  intriguoic 
fort  la  reine,  & lui  donnoit  de  gran-* 
des  inquiétudes. 

Les  miniftres  vinrent  trouver  plu* 
fieurs  fois  de  fa  part  M.  le  duc  d’Or- 
léans , fans  y rien  gagner.  Elle  lui 
manda  même,  que  s’il  l’avoit  agréa- 
ble , elle  l’iroit  voir  : fur  quoi  il  lui 
fit  dire , que  s’il  h voyoit  eutrer  par 
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une  porte  , elle  le  verroit  fortir  par 
l’autre. 

La  reine  d’Anj^leterre  C^)  le  fut  en- 
core trouver  de  la  part  de  cette  prin- 
cefîe  ; mais  elle  ne  fut  pas  mieux  re-  / 
çue  que  les  autres  : au  contraire , après 
avoir  employé  les  difcours  inutilement, 
comme  elle  fortoit,  des  infolents  lui  ' 
crièrent  fur  les  dégrés , à la  Maxarlne. 
Ce  qui  la  facha  li  fort,  qu’elle  rentra 
dans  la  chambre  de  M.  Ibn  frere , pour 
lui  dire  qu’elle  ne  le  verroit  jamais , 
s’il  ne  l’alTuroit  qu’on  la  refpeéleroit 
chez  lui  comme  on  devoir. 

Madame  de  Chevreufe  de  Ibn  côté  , 
après  avoir  bien  fait  des  voyages  du 
palais  royal  au  palais  d’Orléans,  pour 
tâcher  de  perfuader  Monlieur,  vint 
dire  enfin  à la  reine , qu’il  étoit  li  en- 
têté , qu’aflurément  perfonne  ne  pou- 
voir rien  gagner  fur  fon  elprit;  qu’il 
n’y  avoir  qu’elle  feule  qui  en  pourroit 
venir  à bout;  qu’elle  avoir  un  tel  af- 
rendant  fur  fon  efprit,  & une  ad  refie 
fi  grande  à le  perfuader , que  ü elle  le 
voyoit,  elle  le  radouciroit  fans  doute 
beaucoup;  & qu’elle  détruiroit  infail- 
liblement tout  ce  que  les  frondeurs 


(b')  Henriette-Marie  de  France',  fille  de 
Heari  IV . tame  du  roi , morte  eii  1669. 
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364  Mémoires  de  madame 
avoienr  gagné  fur  lui , lefquels  appré- 
hendoient  fort  cette  entrevue;  qu’en- 
fin,  pour  contenter  Monfieur,  il  fal- 
loir mire  aller  le  cardinal  feulement  à 
S.  Germain  , parce  qu’abfolument  .il 
s’étoit  engagé  à ne  point  aller  au  pa- 
lais royal  tant  que  ce  miniflre  y fe- 
roit;  & quand  elle  y tiendroit  une 
fois  Monlîeur , elle  en  feroit  après  cela 
tout  ce  qu’elle  voudroit,  tant  fon  ef- 
prit  avoit  de  pouvoir  fur  celui  de  ce 
prince. 

Le  cardinal  donna  dans  ce  piege , 
foit  parce  qu’il  pouvoir  y avoir  quel- 
que vraifemblance  , foit  parce  qu’il 
avoit  une  créance  entière  à madame 
de  Chevreufe , laquelle  il  croyoit  ha- 
bile, & ne  pouvoir  être  que  dans  lès 
intérêts  , à caulè  de  Laigues  qui  la 
gouvernoit , lequel  il  fçavoit  ne  pou- 
voir jamais  fe  raccommoder  avec  M, 
le  prince  : mais  ce  qu’il  ne  Içavoit  pas 
encore  aflez  bien,  c’eft  que  madame 
• de  Chevreufe  avoit  gouverné  Laigues 
en  cette  occalion. 

M,  le  cardinal  partit  ia)  donc  pour 
S.  Germain  la  nuit  d’après;  & ils  de- 
meurèrent d’accord  la  reine  & lui , que 
les  princes  ne  fortiroient  point  fans  la 
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participation  l’un  de  l’autre.  Ils  le  firent 
ces  promefles  réciproques  fans  croire 
pourtant  que  le  temps  de  leur  répara- 
tion dût  être  fort  confîdérable. 

La  reine  manda  dès  le  lendemain  à 
Monfieur , que  pour  le  fatisfaire , elle  . 
nvoit  fait  partir  le  cardinal , & qu’ainli 
il  pouvoir  venir  voir  le  roi  & elle, 
quand  il  lui  plairoit  A quoi  Monfieur 
répondit  que  ce  miniftre  n’étant  qu’à 
cinq  lieues  de  Paris,  où  il  pourroit 
revenir  par  conféquent  quand  il  vou- 
droit,  il  fouhaitoic  qu’il  fût  hors  du 
ro}^aume  avant  que  de  retourner  au 
palais  royal  : & dans  l’inftant  mémo 
il  alla  au  parlement  pour  faire  bannir  de 
France  le  Mazarin , le  déclarer  per- 
turbateur du  repos  public.,  & ordon- 
ner à tout  le  monde  de  lui  courre  fus: . 
ce  qu’il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
à- obtenir,  parce  que  le  départ  du 
cardinal  , qui  paroiffoit  une-  fuite , 
avoit  fait  reprendre  coeur  au  parle- 
ment , & l’avoit  fait  perdre  aux  créa-, 
turcs  de  ce  miniftre. 

Enfuite  de  cela  il  vint  un  grand  bruit  ' 
^ que  la  cour  fe  vouloir  retirer  fecréte- 
ment  de  Paris.  Je  ne  fais  s’il  étoit  bien 
fondé;  mais  M.  le  duc  d’Orléans  le  crut 
Il  vrai , qu’il  envoya  quérir  le  prévôt 
des  mai’chands  & les  échevins , pour 
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S6ô  Mémoires  de  madame 
leur  dire  qu’il  avoit  de  bons  avis  que 
les  créatures  de  Mazarin  vouloient  en- 
lever le  roi , & que  comme  cet  événe- 
ment pouvoit  caufer  de  très-grands  dé- 
fordres,  il  étoit  à propos  pour  les  pré- 
venir , que  les  bourgeois  gardaflent  & 
les  portes  du  Palais  ro)"al  & les  portes 
de  la  ville  : ce  qui  fut  aufli-tôt  exécuté 
qu’ordonné.  Et  la  régente  afin  d’empé- 
cher  que  l’autorité  royale  ne  fût  bief- 
iée  par  ce  commandement,  envoya 
auffi  quérir  le  prévôt  des  marchands 
pour  lui  donner  le  môme  ordre. 

Il  ne  fe  palToit  point  de  nuit  que  M. 
le  duc  d’Orléans  n’envoyât  réveiller  la 
reine  deux  ou  trois  fois  pour  favoir  des 
nouvelles  du  roi , ce  qu’elle  fupportoit 
très-impatiemment,  & encore  plus  de 
ne  fe  pas  voir  dans  une  fort  grande  sû- 
reté de  là  perfonne  , par  î’animofîté 
qu’elle  favoit  être,  & contr’elle  & con- 
tre le  Mazarin,, 

Madame  de  Che  vreufe  avoit  toujours 
foutenu  dans  le  confeil  de  la  fronde , 
qu’il  n’y  avoit  qu’à  éloigner  le  cardi- 
nal de  la  reine  ; & que  la  connoiffarit  • 
comme  elle  faifoit,  elle  étoit  affûtée, 
que  fî-tQt  qu’elle  ne  le  verroit  plus,  elle 
l’oublieroit.  Ce  qui  arriva  ai  nu  qu’elle 
l’avoit  prédit,  comme  on  le  va  voir 
dans  la  fuite. 


Di.  - . 
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•Tout  le  monde. croit  pourtant  en- 
core , que  cette  autorité  abfolue  que  la 
reine  laifîbit  prendre  au  cardinal  fur 
elle , venoit  d’une  amitié  bien  particu- 
lière. Cependant  la  vérité  eft  Qa')  que 
ce  n’étoit  qu’un  effet  du  peu  de  goût 
qu’elle  avoit  pour  les  affaires,  & une 
fuite  de  la  mauvaife  opinion  qu’elle 
avoit  fur  fa  capacité  à cet  égard.  Jün 
quoi  l’on  peut  dire  qu’elle  fe  trompoit 
fort,  car  il  eft  certain  que  cette  prin- 
cefîe  avoit  un  très-bon  fens  en  toutes 
chofes,  & que  dans  les  confeils  elle  pre- 
noit  toujours  le  bon  parti.  Si  elle  eut 
voulu  s’appliquer,  elle  fe  feroit  rendue 
habile  dans  les  affaires  ; mais  avec  un 
bon  efprit,  elle  ne  lailfoit  pas  d’avoir 
un  certain  caraétere , qui  lui  donnoit 
une  haine  mortelle  pour  tout  ce  qui  fè 
peut  appeller  travail  & occupation.  Ainfi 
par  l’envie  d’ôtre  déchargée  de  toutes 
fortes  de  foins,  de  n’entrer  jamais  dans 
aucun  détail  ennuyeux,  elle  donnoit 
une  autorité  fans  bornes  à ceux  en  qui 
elle  plaçoit  fa  confiance  ; & comme 
avec  l’averlîon  qu’elle  avoit  pour  le  . 
travail  d’efpnt,  elle  avoit  aufli  une  dé- 
fiance outrée  d’elle-méme , qui  la  fai- 
foit  fe  juger  incapable  de  décider  fur 


CaraÊtsre  de  la  reine  merè.  ' 
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rien  d’important,  elle  avoit  une  défé- 
rence aveugle  aux  confeils , & fi  on 
l’ofb  dire , aux  volontés  de  ces  mêmes 
perfonnes  en  qui  elle  fe  confioit  forte- 
ment. Docilité  fatale/  qui  a plufieurs 
fois  attiré  des  chagrins  à cette  prin- 
eefle , qui  d’ailleurs  avoit  mille  aima- 
bles vertus  & mille  grandes  qualités  d’a- 
me , dont  beaucoup  d’efprits  du  vulgaire 
n’ont  jamais  connu  le  prix  en  aucune  i 
façon , ignorant  à tous  égards  le  carac-  ' 
tere  de  cette  reine. 

Je  fais  donc  qu’une  choie  que  je  vais 
dire  là  defllis  eft  contre  l’opinion  géné- 
rale. Cependant  je  la  fais  fi  certaine- 
ment, que  je  ne  puis  ni  en  douter,  ni 
même  m’empêcher  de  la  rapporter  : car  , 
il  me  femblô  que  les  vérités  les  plus 
ignorées,  font  oignes  d’une  plus  grande 
curiofité  ; & ce  que  j’ai  à dire  de  fi  in- 
connu, c’eft  que  depuis  que  le  cardi- 
nal fut  parti , la  reine  & lui  agirent  peu 
de  concert , '&  furent  fouvent  peu  là- 
tisfaits  l’un  de  l’autre. 

La  reine  par  cette  même  prévention 
de  ne  fe  croire  jamais  fur  rien , eut  donc 
la  même  créance  aux  autres  miniftres , 
fi-tôt  que  le  cardinal  fut  parti  ; & com- 
me ils  lui  confeillerent  tous  de  faire  for- 
tir  les  princes , elle  y confentit  volon- 
tiers, fans  même  fe  fauvenir  qu’elle- 
« 
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s’étoic  engagée  avec  Mazarin  de  n’y 
confen tir  jamais  fans  fa  participation. 

Il  eft  vrai  qa’eile  auroit  eu  alTez  de 
peine  à s’en  difpenfer,  le  roi  & elle  fe 
voyant  comme  prifonniers  dans  le  Pa- 
lais royal.  Les  miniftres  avec  le  premier 
préfîdent  Molé,  & les  amis  des  princes, 
négocièrent  les  conditions  de  leur  Ibr- 
tie;'&  le  maréchal  de  Gratnmont 
devoir  en  être  le  porteur. 

Lorfque  le  cardinal  fçut  cette. nou- 
velle, & le  peu  d’égards  que  la  reine 
avoir  eu  pour  lui  dans  cette  occafion , 
il  n’en  fut  pas  m.oins  touché  que  fur- 
pris.  Mais  les  amis  qui  lui  étoient  ref- 
tés  à la  cours  en  lui  donnant  cet  avis, 
lui  mandèrent  qu’il  falloir  qu’il  s’en  fît 
honneur , & qu’il  allât  lui-méme  déli- 
vrer les  princes  : ce  qu’il  fit , & mém.e 
à de  meilleures  conditions  pour  eux, 
^ue  celles  que  le  maréchal  de  Gram- 
mont  leur  devoir  porter,  qui  devinrent 
inutiles , parce  que  ce  maréchal  n’ar- 
riva au  Havre  qu’après  le  cardinal,  qui 
les  avoir  déjà  fait  fortir  de  leur  prifon. 

On  étoit  fi  préoccuppé , que  la  reine 
ne  fe  gouvernoit  que  par  le  cardinal 
Mazarin , que  perfonne  ne  s’apperçut 


C^)  Antoine  de  Grammont , duc  de  Gram- 
moQt  ypair  & maréchal  de  France , mort  en  1678. 
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370  Mémoires  de  .madame 
du  peu  de  correfpondance  qui  étoit  en- 
tr’eux , non  plus  qu’on  n’a  point  fait 
attention  dans  la  fuite  à diverfes  mé- 
iintelliçences  qui  ont  toujours  été  de- 
puis : car  il  eft  certain  que  du  côté  de 
Ja  confiance,  ils  n’ont  jamais  vécu  en- 
femble  depuis  ce  départ , comme  ils  y 
vivoient  auparavant. 

La  reine  cependant  fe  trouvant  tou- 
jours enfermée  par  la  continuation  de 
la  garde  des  bourgeois , qu’on  n’avoit 
point  encore  levée  depuis  l’ordre  donné 
pour  la  fortie  des  princes , auquel  elle 
avoit  confènti  ; les  amis  du  Mazarin 
dépêchèrent  M.  de  Navailles  à ce  car- 
dinal, pour  lui  dire  de  ne  le  pas  faire 
exéciitea*  fi-tôt , & de  mander  à Paris , 
.qu’on  n’en  verroit  l’effet  que  lorfque  le 
roi  & la  reine  feroient  en  pleine  liberté. 
Mais  M.  de  Navailles  arriva  trop  tard , 
& les  princes  étoient  déjà  fortis  du  Ha- 
vre , lorfqu’il  y entra.  • 

M.  le  prince  fe  trouva  furpris  & em- 
barraffé , lorfqu’il  vit  le  cardinal , dans 
l’incertitude  s’il  étoit  puiflant  ou  mal- 
heureux. Cependant  il  prit  le  parti  de 
le  bien  recevoir  & de  lui  faire  bon  vi- 
fige  dans  la  prifon , avant  même  qu’il 
lyût  rien  de  ce  qui  l’amenoit.  Enfuite 
de  quoi  lui  & le  Mazailn  prirent  en- 
fcmblc  de  grandes  mefures.  Mais  en- 
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tfeux,  les  mefures  ne  les  contraignoient 
guere,  & même  on  remarqua  que  fi-tôt 
que  M.  le  prince  fut  fortl , à peine  fai- 
foit-il  femblant  de  regarder  ce  miniftre. 

J’avois  oublié  de  dire  , qu-’aufli  tôt 
que  la  princefle  Palatine  Içut  les  prin- 
ces hors  de  prifon,  elle  alla,  trouver  ma- 
dame de  Montbazon , & en  lui  témoi- 
gnant toutes  les  amitiés  qu’on  peut  s’i- 
maginer , elle  lui  dit , qu’elle  avoît 
grande  impatience  de  lui  faire  payer 
l’argent  que  les  princes  lui  avoient  pro- 
mis ; qu’elle  lui  donnât  fon  titre , pour 
le  lui  faire  payer  au  plutôt  ; & qu’elle 
en  pren droit  tous  les  foins  du  monde. 

Madame  de  Montbazon  abufée  par 
de  11  belles  paroles,  fans  fonger  à l’in- 
convénient qui  en  pourroit  arriver , 
quoique  fort  intérefiee , lui -donna  fa 
promefTe  : mais  après  cela  elle  n’en  en- 
tendit plus  parler.  Sur  quoi- elle  prefla 
madame  la  Palatine  de  conclure  fon  af- 
faire ou  de  lui  rendre  fon  papier  : à quoi 
cette  prince0e  répondit  que  l’ayant 
donné  à M.  le  prince  de  Condé,  elle 
n’en  pouvoir  plus  difpofer. 

Sur  cette  réponfe-là  , madame  de 
Montbazon  fit  demander  fon  payement 
à M.  le  prince,  qui,  pour  toute  ré- 
ponfe , fe  contenta  de  tourner  l’alfaire 
en  plailknterie,  & la  dame  en  ridicule. 
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Cette  dame  voyant  que  fa  perte  étoîr 
fans  remede,  n’en  parla  plus,  foit  pour’ 
l’inutilité  qu’elle  y trouvoit , foit  pour 
ne  point  faire  coniK)ître  julqu’à  quel 
point  elle  avoir  été  dupée*  Je  rapporte 
tout  ce  qui  regarde  cette  affaire  eu  un 
feul  article,,  quoique  cela  foît  arrivé  eii 
divers  temps;  mais  e’eft  pour  ne  point 
interrompre  dans  la  fuite  le  fil  de  ma 
narration* 

Avant  le  retour  des  princes  à Paris,  . 
le  duc  d’Orléans  envoya  à made- 
moifelle  de  Longueville,  depuis  du- 
cheffe  de  Nemours,  une  requête  toute 
dreffée,,  pour  demander  au  parlement 
.de  Normandie  de  paffer  l’arrêt  contre  ■ 
le  cardinal  Mazarin , dont  elle  étoit 
.alors  la  feule  partie  à caule  des  princes  ; 
parce  qu’il  n’y^  avoit  • qu’elle  en  ce 
temps-là  qui  les  pût  repréfenter  par  la 
proximité.  Il  falloit  donc  que  ce  fût 
en  fou  nom  que  cette  requête  fût  en- 
voyée. Cependant  on  n’en  a pas  en- 
tendu parler  depuis  & l’on  ne  fçait  quel 
U Page  on  en  fit. 

On  attendoit  M.  le  prince  à Paris , 
comme  s’il  eut  dû  en  venir  prendre 
poffeffion , & en  devenir  le  maître  ab- 
lolu.  On  jugeoit  que  puifque  tout  pri- 
fcnnier  qu’il  étoit , fon  parti  olbit  & 
pouvoit  bien  tenir  le  foi  afîiégé , il  n’y 
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avoir  rien  qu’il  n’osât  entreprendre  & 
qu’il  ne  put  exécuter  , quand  il  fe 
trouveroit  à leur  tête.  On  préfumok 
qu’il  falloit  de  toute  néceflité  qu’ireût 
une  puiflance  abfolue  & fans  bornes, 

& qu’elle  fût  capable  de  tout  furraonter. 

Ses  amis  & fes  créatures  ne  peufoient 
déjà  plus  qu’à  choilii*  toutes  les  charges  ' 
& tous  les  gouvernements  du  royau- 
me; & fes  ennemis  étoient  dans  des 
alarmes  mortelles.  La  reine  & les  mî- 
. niftres  vivoient  dans  de  pareilles  in- 
quiétudes , abandonnés  de  tout  le 
monde , & fans  fçavoir  à quoi  fe  dé- 
terminer. En  un  mot  toutes  fortes  de 
gens  de  la  cour  & de  Paris , étoient 
dans  un  état -pitoyable  : il  n’y  avoir  / 
de  tranquilles  que  ceux  qui  avoient 
pris  quelques  liailbns  avec  M.  le  prince. 

•On  publioit  qu’en  arrivant  il  com- 
menceroit  par  faire  tuer  le  vieux  M. 
de  Guitault,  pour  avoir  eu  la  hardiefîe 
de  l’arrêter  ; qu’enfuite  de  cela , il  fe- 
roit  prendre  la  reine  pour  la  mettre, 
dans  un  couvent  ; & qu’en  fin  il  fe  fe- 
roit  déclarer  régent  conjointement  avec 
Monfieur , dans  l’alfociation  duquel  on 
jugeoit  bien  qu’il  auroit  tout  le  pou- 
voir de  la  régence  ; & l’on  ajoutoic 
encore  à tout  cela,  que  comme  aux 
anciennes  régences  on  ^voit  avancé  bà 


\ 


bigitized  by  Cooglc 


3.74  Mémoires  de  madame' 
majorité  à treize  ans , on  pouvoit  la 
remettre  à dix-fept  comme  elle  avoir 
été  auparavant. 

11  eft  certain  qu’on  ne  craignoit  & 
qu’on  ne  prévoyoit  rien  là  deflus, 
quelqu’extraordinaire  que  cela  parût, 
qui  ne  pût  bien  arriver  ; & que  M.  le 
prince  le  pouvoit  entreprendre  & exé- 
cuter facilement , dans  la  terreur  & 
dans  la  confternation  qu’il  avoir  don- 
née à toute  la  France.  Aufli  peut-on 
dire  que  l’aveuglement  qui  le  retint  & 
qu’il  eut  dans  cette  occafion , malgré 
tout  fon  efprit  & toute  fa  hauteur,. ne 
fe  peut  attribuer  qu’au  bonheur  du 
roi,  (qu’attendoient  de  fi  grandes  def- 
tinées)  & à la  volonté  de  Dieu , qui 
ne  vouloir  ni  permettre  la  perte  du 
royaume,  ni  que  la  France  reçût  les 
loix  d’un  prince  moins  digne  de  lui 
commander , que  celui  qu’il  lui  avoit 
donné  lui-méme  pour  la  conferver. 

La  première  démarche  que  fit  M.  le 
prince  en  revenant  de  prifon , fut  qu’en 
paflant  à Rouen  , il  ne  fit  point  don- 
ner par  le  parlement  de  cette  ville  l’ar- 
rêt qu’on  avoit  réfol u contre  le  cardi- 
nal, & qu’il  n’en  parla  môme  pas.  Ce 
qui  fut  extrêmement  remarqué  , fans 
que  perfonne  pût  pénétrer  dans  lès 
intentions  , quoiqu’on  ne  laifsât  pas 
de  raifonner  long-temps  là-deffus. 
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La  reine  qui  ne  parloit  plus  avec 
autorité , pria  le  maréchal  d’Aumont  Qa) 
de  vouloir  bien  prendre  lui -même  le 
bâton  de  capitaine  des  gardes,  & de 
ne  le  point  confier  à fon  fils , qui  n’é- 
toit  encore  qu’un  jeune  homme , quoi- 
qu’elle n’ignorât  point  qu’ayant  l’non- 
neur  d’être  maréchal  de  France,  cet 
emploi  ne  fût  au  deflbus  de  lui  : fur 
quoi  ce  maréchal  lui  répondit,  que 
ce  lui  étoit  un  fi  grand  avantage  de 
fervir  le  roi,  qu’en  quelque  qualité 
que  ce  pût  être,  il  s’en  feroit  toujours 
beaucoup  de  gloire;  mais  que  comme 
il  en  vouloir  fortir  à fon  honneur,  il 
ne  le  chargeoit  point  du  bâton , qu’elle 
ne  lui  promît  que  le  roi  ne  marche- 
roit  point  trop  loin  de  lui  , afin  qu’il 
pût  mieux  répondre  de  fa  perfonne, 
& que  l’huiflier  eût  ordre  de  laifîer  en- 
trer tous  ceux  qu'il  préfenteroit.  Il 
ajouta  qu’il  avoir  quantité  d’officiers 
& de  cavaliers  réformés  dont  il  répon- 
doit,  & dont  il  vouloir  faire  remplir 
fon  appartement,  lorfque  les  princes 
viendroient  afin  qu’elle  pût  être  la  maî- 
trefl*e.  Ce  que  la  reine  approuva  fort  à 
propos. 

(æ)  Antoine  d’Aumont  & d’Eftrabonne  , 
pair  & maréchal  de  France  , duc  d’Aumoirc , 
luort  eu  1669, 
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Ceux  qui  virent  cette  quantité  de 
gens  inconnus , crurent  que  le  halàrd 
& la  curiolité  feulement  de  voir  une 
entrevue  auffi  confîdérable  que  celle 
de  M.  le  prince  avec  la  reine,  en 
avoient  formé  la  foule. 

Le  jeudi  gras  Qa)  que  les  trois  prin- 
ces arrivèrent  à Paris  (ô) , on  y fit 
des  feux  de  joie  de  leur  élargiüement, 
comme  on  avoit  fait  - auparavant  de 
leur  prifon.,Mais  à dire  la  vérité,  les 
derniers  ne  fe  firent  ni  d’un  lî  bon 
cœur,  ni  avec  tant  de  gaieté  que  les 
premiers  : car  le  peuple  eft  bien  étrange 
dans  fes  divers  mouvements , & il  en 
avoit  donné  plufieurs  marques  au  fu- 
jet  de  ces  trois  princes.  • 

M.  le  duc  d’Orléans  alla  au-devant 
d’eux  dans  fon  carrolfe  , où  le  duc  de 
Beaufort  & le  coadjuteur  eurent  l’hon- 
neur de  l’accompagner.  Ce  furent  de 
grands  embralTements de  grands 
compliments  de  part  & d’autre.  iVIais 
voilà  à quoi  fe  borna  entr’eux  toute  la 
teconnoiflance , aufli-bien  que  toute 
l’amitié. 

Monfîeur  , qui  n’avoit  point  vu  la 
reine  depuis  leur  brouillerie,  vint  lui 


(û)  Année  1651, 

Retour  des  princes  à U conr* 
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préfenter  les  trois  princes;  & de-là,  U 
les  mena  fouper  au  palais  d*Orléans. 
Cette  vifîte  fut  afiez  froide,  le  repas 
ne  fut  guere  plus  échauffé  ; & comme 
' il  n’y  arriva  rien  de  plus  remarquable , 
on  commença  dèsdors  à fe  remettre 
de  ce  qu’on  avoit  tant  appréhendé  de 
ce  retour  de  M.  le  prince. 

On  jugea  facilement  par  cette  re- 
tenue qu’on  n’attcndoit'  point  de  lui , 
qu’il  n’avoit  ni  de  lî  grands , ni  de  fi 
vidents  deffeins  qu’on  fe  les  étoit  figu- 
rés ; & par  un  commencement  iî  mo- 
déré & Il  peu  prévu , on  jugea  même 
encore  de  toute  la  fuite  de  fes  dé- 
marches. 

Mais  pour  favoir  de  quelle  maniéré 
toute  cette  grande  puiffance , & de  M. 
le  prince , & de  la  fronde  fe  diffipa , 
pour  concevoir  comment  tant  de  pré- 
textes Il  fpécieux  s’évanouirent,  com- 
ment tant  de  projets  li  terribles,  fè 
trouvèrent  détruits  fans  efforts  & en 
fi  peu  de  temps , & enfin  comment 
tant  de  fi  grandes  liaifons  & de  trai- 
tés parurent  fi-tôt  rompus  ; il  eft  nécet- 
faire  pour  le  pouvoir  mieux  faire  com- 
prendre , d’en  dire  tous  les  fujets , & 
pour  cela  il  faut  reprendre  la  chofe  de 
plus  haut. 

Comme  les  amis  de  M.  le  prince 
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étoient  parfaitement  bien  informés  qnô 
les  deux  partis  qui  compofoient  la 
fronde  fe  haïlToient  à la  mort,  ils 
avoient  eu  l’adrefle  de  faire  croire  à 
chacun  des  deux,  que  le  lien  éîoit  le 
feul  que  M.  le  prince  conlidérât.  M. 
de  Beaufort  étqit  entêté  au  dernier 
point  de  cette  prédileétion  en  • fa  fa- 
veur; & on  lui  avoit  tout-à-fait  bien 
perfuadé,  que  de  l’autre  côté  ce  n’é- 
toit  qu’un  raccommodement  plâtré  ; 
mais  que  pour  avec  lui , il  étoit'de  la 
. plus  parfaite  fîncérité.  On  ajoutoit 
' qu’avec  le  mérite  de  la  fortie  des  princes 
qu’il  falloir  lui  attribuer,  la  caufe  de 
leur  détention  ne  pouvoir  pas  lui  être 
imputée , puifqu’il  étoit  de  notoriété 
qu’il  ne  l’avoit  pas  fçue  ; qu’ainli  ils 
ne  pouvoient  ni  lui  en  fçavoir  mau- 
vais gré,  ni  rien  conferVer  dans  le 
cœur  pour  lui , dont  il  ne  dût  être 
content;  outre  qu’il  avoit  été  le  pre- 
mier encore  à traiter  de  leur  côté.  M. 
de  Beaufort  donnoit  à pleines  voiles 
dans  tout  ce  qu’on  lui  débitoit  fur  ce 
ton-là , & à tout  ce  qu’on  pouvoit  lui 
‘dire  de  plus  flatteur  , il  ajoutoit  encore 
mille  particularités  à fon  avantage. 

Ceux  qui  traitoient  pour  les  princes, 
feignoient  de  croire  ce  qu’il  difoit , 
^ marqüoient  ne  pas  douter  que  ce 
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ne  fût  lui  qui  avoit  tourné  le  coadju- 
teur pour  les  mêmes  princes.  De  plus 
on  l’exaltoit  extrêmement  de  n’avoir 
rien  demandé.  Mais  on  penfoit  bien 
en  même-temps  qü’il  n’avoit  affeété  ce 
faux  délintérelTement , que  pour  en 
avoir  davantage. 

Cependant  comme  il  préfumoit  fa- 
cilement & beaucoup , tant  de  fa  bonne 
fortune,  que  de  fon  intrigue,  il  croyoit 
non-lèulement  avoir  perluadé  par  l’une 
ce  qu’il  avoit  voulu  faire  croire  de 
l’obligation  que  lui  avoient  les  princes; 
mais  encore  avoir  acquis  par  l’autre 
une  fort  grande  part  dans  les  affaires, 
& comme  ami  principal  & comme  fa- 
vori de  celui  qui  gouvernoit. 

Il  étoit  donc  fi  bien  infatué  de  cette 
opinion , que  lorfqu’il  apprit  le  projet 
du  rnariage  de  mademoifelle  de  Che- 
vreufe,  il  entra  dans  une  fi  violente 
colere , & dans  un  cliagrin  lî  mortel , 
qu’il  en  fut  long  temps  comme  abfor- 
bé,  jugeant  bien  que  cette  union  don- 
neroit  à l’autre  parti  de  la  fronde  de 
grands  avantages  fur  lui  auprès  de  M> 
le  prince,  parles  grandes  liaifons  que 
ce  mariage  donneroit  à cet  autre  parti 
auprès  de  ce  prince  ; & gue  la  place 
qu’il  y tiendroit , feroit  bien  diflÉren- 
re,  par  conféquent,  de  celle  dont  U 
s’etoit  flatté» 
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Voilà  donc  ce  qui  faifuit  fa  d^- 
leur.  Mais  ce  qui  lui  caufoit  tant  de  ' 
colere,  étoit  d’avoir  été  pris  pour  dupe 
dans  ce  traité , & de  n’avoir  pas  fçu 
ce  défefpérant  mariage,  quoique  l’ex- 
trême habitude  qu’il  avoit  à ces  fortes 
de  réferves  qu’on  avoit  à fon  égard , 

& au  peu  de  confiance  qu’on  lui  mar- 
quoit  ordinairement  dans  de  pareilles 
occafions,  euffent  dû  l’y  rendre  moins 
fenfible. 

De  cette  derniere  jéferve  qu’on  eut 
avec  lui,  il  en  voulut  tant  de  mal  à 
M.  de  Nemours  (æ)  fon  beau-frere, 

& il  en  conçut  tant  d’aigreur  contre 
lui , qu’on  croit  qu’elle  fut  caufe  enfin 
qu’ils  fe  battirent  l’un  contre  l’autre: 

& ce  fut  dans  ce  combat  que  M.  de 
Nemours  fut  tué  par  M.  'de  Beaufort, 
Cela  joint  au  manque  de  parole  de  M. 
le  prince  pour  madame  de  Montbazon , 
fur  ce  billet  qu’il  lui  devoit  payer , 
obligea  M.  de  Beaufort  à traiter  avec 
la  cour,  dont  M.  le  prince  ne  fe  fou- 
cia  pas  beaucoup. 

, liC  lendemain  que  ce  prince  fut  ar- 
rivé , il  alla  fort  exaétement  chez  ma- 
dame de  Chevreufe , exprès  pour  lui 


(æ)  Charles  Amedéc  ; due  de  Nemours  ^ 
tné  en  1^50. 
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faire  de  très  grands'  remerciments  de 
tout  ce  qu’elle  avoit  fait  pour  lui , en 
l’aflurant  qu’il  lui  étoit  uniquement  re- 
devable de  fa  liberté  : & fuivant  U ^ 
parole  qu’il  en  avoit  donnée,  il  ne 
manqua  pas  de  lui  faire  la  demande 
de  mademoifelle  fa  fille  pour  le  prince 
de  Conti , lequel  s’étant  trouvé  préfent 
,.à  cette  demande , fit  auüî  en  la  con- 
firmant , fes  offres  de  fervice  à made- 
moifelle de  Chevreufe.  Madame  de 
Chevreufe  répondit,  que  quelque  grand 
que  fût  l’honneur  qu’ils  filTent  l’un  & 
l’autre  à fa  fille , elle  ne  le  pouvoir  ce- 
pendant fouhaiter , fi  M.  le  prince  y 
avoit  la  répugnance  que  bien  des  gens 
croyoient  qu’il  y eût;  & qu’elle  ai- 
moit  mieux  le  voir  fatisfait,  qu’elle 
n’aimoit  la  fortune  de  fa  fille;  qu’à 
l’égard  de  la  parole  qu’il  lui  avoit 
donnée , elle  fçavoit  fort  bien  que  cel- 
les qu’on  donne  en  prifon  n’engagent 
point  ; qu’ainfi  elle  lui  remettoit  volon- 
tiers la  fienne,  pour  n’en  faire  que  ce 
qu’il  lui  plairoit;  que  pour  elle,  ce  lui 
leroit  toujours  beaucoup  d’avantage 
d’avoir  pu  fervir  une  pcrfonue  de  fon 
rang  & de  fon  mérite,  & que  quand 
elle  ne  recevroit  pas  l’honneur  ‘qu’il 
lui  propofoit,  elle  n’en  demeureroit  pas 
moins  attachée  à fes  intérêts.  Mais  M» 
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le  prince,  pour  tout  ce  que  madame 
de  Chevreufe  lui  venoit  de  dire,  ne 
fe  rengagea  qu’un  peu  davantage  en- 
core à ce  mariage  en  queftion , & mê- 
me avec  de  nouvelles  protellations  fi 
fortes,  qu’elle  les  crutfinceres,  quoi- 
que pourtant  il  n’eut  aucun  deflein 
de  les  exécuter.  Car  enfin  il  ne  comp- 
toir pas  pour  beaucoup  un  femblable 
manquement  de  parole;  & il  ne  témoi- 
gnoit  fouhaiter  cette  alliance  avec  tant 
de  paffion,  que  parce  qu’il  fçavoit 
qu’on  l’appréhendoit  à la  cour,  laquelle 
il  vouloir  engager  à le  prier 'de  la  rom- 
pre afin  de  lui  en  faire  acheter  la  rup- 
ture bien  cher.  ^ 

Madame  de  Chevreufe  de  fon  côté 
n’avoit  témoigné  tant  d’indifférence 
là  deffus , que  parce  qu’elle  fçavoit  bien 
que  M.  le*  prince  ne  pouvoir  pas  en- 
core avoir  eu  le  loifîr  de  s’accommo- 
der avec  la  cour;  & qu’en  s’engageant 
de  nouveau  avec  elle,  après  tout  ce 
qu’elle  lui  avoir  dit,  il  fe  mettdit  tel- 
lement dans  fon  tort,  qu’il  lui  feroit 
extrêmement  difficile  de  fè  dégager. 

Le  bruit  du  prochain  accompliffe- 
ment  de  ce  mariage  ayant  éclaté , la 
reine  contiut  alors  clairement  que  ma- 
dame de  Chevreufe  l’avoit  toujours 
trompée , & elle  n’en  fut  pas  fort  fur- 
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prife  : car  elle  s’étoit  depuis  long-temps 
défiée  de  cette  princelTe , jufqu’à  avoir 
mandé  même  au  cardinal  ce  qu’elle 
penfoit  'de  fon  infidélité.  Ce  miniftre 
n’en  avoir  aucun  foupçon , & ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à le  croire  ,■  niais 
lorfqu’il  s’en  vit  tout-à-fait  convaincu , 
il  jura  qu’il  ne  fe  fieroit  jamais  à une 
femme  de  la  forte;  il  fit  ce  ferment, 
en  fe  fervant  d’un  nom  tout-à-fait  in- 
jurieux qu’il  lui'  donna , pour  s’expli-- 
quer  mieux  fur  ce  qu’il  penfoit  d’elle. 

Madame  de  Chevreufe  par  fa  dan* 
gereufe  habileté,  & par  toute  fa  con- 
duite , avoit  fi  bien  fait  connoître  à la 
cour,  ce  que  ce  feroit  qu’une  femme 
de  fon  caraétere  & de  fon  efprit  dans 
la  maifon  du  prince  de  Condé , la- 
quelle maifon  pour  fon  utilité  propre, 
& pour  celle  de  madame  de  Chevreufe 
elle-même  ne  pouvoir  avoir  d’autres 
intérêts  que  ceux  de  ce  prince  ; la 
cour  , dis-je  , avoit  fi  bien  connu  de 
quoi  feroit  capable  cette  princelTe  dans 
la  maifon  de  Condé  , que  les  minlftres 
n’oublierent  rien  pour  l’empêcher  d’y 
entrer  ,*  & ils  jugèrent  aufîi  que  M.  le 
prince  rompant  avec  elle , ce  feroit 
rompre  avec  toute  la  fronde  ; ce  qu| 
feroit  un  grand  défavantage  pour  lui. 

De  forte  donc,  que  pour  y parve-* 
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nir,  on  commença  à négocier  : & ce 
furent  mçffieurs  de  Lyonne  Ça)  & Ser- 
vien  (b')  qui  lui  étoient  plus  agréables 
que  M.  le  Tellier  (O  » qui  fe  mêlèrent 
de  cette  négociation  , où  M.  le  prince 
entra  dans  l’inftant  même,  fans  faire 
la  moindre  réflexion  à toutes  les  pro- 
teftations  de  fes  nouveaux  engage- 
ments avec  madame  de  Chevreule. 

Du  côté  de  la  cour,  on  réfolut  de 
lui  facrifier  le  gouvernement  de  Guien» 
ne , & de  lui  mire  elpérer  celui  de  Pro- 
vence pour  le  prince  de  Conti , quoi- 
qu’on n’eût  aucune  envie  de  remplir 
cette  efpérance. 

La  princelTe  Palatine  s’offrit  à la 
reine  pour  travailler  à cette  négocia- 
tion. M,  de  la  Rochefoucault  y entra 
tout  de  même , & de  tout  fon  cœur , 
parce  qu’il  haïffoit  la  fronde  au  der- 
nier point.  Ainfi  dans  le.  même  temps 
que  de  la  part  de  la  cour  on  négocioit 
^ . avec  M.  le  prince , on  traitoit  fecréte- 


. (û)' Hugues  de  Lyonne  , marquis  de  Berni , 
mini  lire  d’état  , mort  en  1671. 

(J)')  Abel  Servien  , marquis  de  Sablé  , mi- 
uillrc  d’état  & furintendant  des  finauces  , 
mort  en  1659. 

<e)  Michel  I2  Tellier  , miniftre  d’état, 
njuri  chancelier  de  France  en  16Ü5. 
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ment  auflî  avec  tous  ceux  de  fon  parti 
pour  les  en  détacher. 

Madame  de  Longueville  de  fon 
' côté , étant  encore  à Stenai  pour  ache- 
ver  de  régler  quelques  intérêts  avec 
les  Efcagnols , y apprit  avec  une  dou- 
leur lenlible  la  nouvelle  du  prochain 
mariage  de  M.  fon  frere  avec  made- 
moiféiledc  Chevreufe,  dans  la  crainte 
que  la  mere  & la  fille  ne  lui  fiflent 
perdre  le  crédit  qu’elle  avoit  fur  ce 
frere , leouel  étoit  le  feul  de  fa  famille 
fur  qui  elle  en  eût  un  véritable  ; mais 
ce  qui  la  touchoit  encore  bien  davan- 
tage, étoit  de  voir  entrer  dans  cette 
famille  une  perfonne , & plus  belle  & 
plus  jeune  qu’elle. 

Quoique  de  fi  loin  cette  princefle 
‘ ne  pût  pas  Içavoir  bien  précifément 
en  quel  état  étoit  cette  négociation , 
ni  s’il  étoit  à propos  de  faire  connoître 
fi-tôt  le  deflein  de  M.  le  prince  8z  le 
lien  , elle  ne  lailla  pas  cependant,  pour  ‘ 
faire  croire  qu’elle  étoit  affez  habile 
pour  réuflir  à tout  ce  qu’elle  entrepreii- 
droit , de  vouloir  bien  fe  hafarder  d’é- 
crire à Fuanfaldagne  qu’elle  alloit 
à Paris  pour  rompre  ce  mariage  du 


Ca)  M.  d3  Fuanfaldagüc  , gouveruear 
Pays-Bas. 

Terne  //.  R 
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prince  de  Conti  avec  mademoifelle  de 
Chevreufe. 

M.  de  Noinnoutier  qui  connoilToit 
mieux  M.  le  prince  que  les  autres , 
n’avoit  jamais  voulu  entrer  dans  la 
négociation  de  ce  prince  avec  la  fron- 
de , ni  même  revenir  à Paris  pendant 
tout  le  temps  qu’on  en  parla  : c’en 
pourquoi  il  manda  aux  frondeurs,  que 
ne  prétendant  rien  aux  grands  avan- 
tages & aux  grandes  félicités  qu’ils  al- 
loient  recevoir,  par  le  moyen  de  leur 
raccommodement  avec  M.  le  prince, 
il  ne  vouloir  point  aufli  entrer  avec 
leur  parti  dans  cette  nouvelle  liaifon , 
mais  qu’il  ne  laifléroit  pourtant  pas  de 
demeurer  toujours  uni  avec  eux , li 
dans  la  fuite  ils  ne  trouvoient  pas  dans 
cette  liaifon  fî  éblouilTante  tout  ce 
qu’ils  en  efpéroient.  Il  les  avertit  en 
même-temps  de  ce  que  madame  de 
Longueville  avoir  écrit  à Fuanfalda- 
gne , qu’il  avoit  fçu  par  certaines  fem- 
mes de  ce  pays-!à  avec  lefquelles  il 
avoit  eu  en  diverfes  occafîons , quel- 
que forte  d’habitude. 

Les  frondeurs  prirent  quelques  fou- 
pçons , & de  cet  avis  que  leur  donna 
M.  de  Noirmoucier , & de  ce  qu’ils 
avoient  vu  qu’on  avoit  différé  le  plus 
qu’on  avoit  pu  d’envoyer  quérir  la 
difpenfe  : joint  à cela  que  madame  de 


Digitized  by  Coogle 


LA  "D.  DE  Nemours,  Part: Il  387 
Chevreufe  étant  allée  attendre  madame 
de  Longueville  chez  elle  le  jour  qu’elle 
revint  de  Stenai,  afin  de  lui  marquer 
plus  d’erapreffemcnt  , & afin  auffi  de 
la  voir  plus  en  particulier  , madame 
de  Longueville  bien  loin  de  lui  faire 
le  moindre  compliment  fur  le  mariage 
de  fa  fille  avec  fon  frere , affeéla  même 
de  ne  lui  en  pas  parler. 

Ils  jugèrent  donc  dans  le  confeil  des 
frondeurs,  que  non-feulement  M.  le 
prince  pourroit  bien  avoir  le  deffein 
de  rompre  ce  mariage , mais  encore 
que  quand  il  l’auroit^  ils  ne  pourroient 
pas  l’empêcher  de  l’exécuter  ; que  c’é- 
toit  peut-être  même  la  feule  raifon  qui 
l’obligeoit  à fe  détacher  de  la  frondfe; 
& que  pour  ne  pas  tout  perdre , Us 
dévoient  s’offrir  des  premiers  à favo' 
rilèf  ce  deffein  , au  cas  qu’il  l’eût  : fur 
quoi  le  coadjuteur  vint  trouver  M.  le 
prince,  & lui  dit,  que  pour  peu  qu’il 
eût  de  répugnance  au  mariage  de.M. 
fon  frere , il  le  romproit  ; qu’il  fê  fiii- 
foit  fort  même , que  madame  de  Che- 
vreufe  n’en  feroit  point  fôchée  , & 
qu’cntîn  il  le  prenoit  fur  lui. 

Le  prince  de  Gondé  négligea  cette 
occafion  de  rompre  de  bonne  grâce 
le  mariage  de  fon  frere  ; foit  que  fon 
traité  avec  la  cour  fût  fait , ou  qu’il 
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ne  fût  pas  encore  conclu , foit  qu’il  ne 
crût  pas  ce  qu’on  difoit  : enfin  par  une 
inauvaifefinefle,  il  n’accepta  pas  le  parti 
qu’on  lui  propofa  : outre  que  d’ailleurs 
il  négliseoit  tellement  la  fronde , que 
lorfqu’elle  témoigna  tant  d’emprelTe- 
ment  pour  faire  donner  un  arrêt  au 
parlement  qui  donnoit  l’exclufion  aux 
cardinaux  étrangers  d’être  premiers  mi- 
niftres , & que  la  cour  d’un  autre  côté , 
pour  embarralfer  le  coadjuteur  , fît 
ajouter  à cet  arrêt  que  les  cardinaux 
François  en  feroient  également  exclus  ; 
il  parut  s’intérelTer  très-peu , & au  deC- 
fein  de  la  fronde  & à roppofition  du 
coadjuteur  à cette  addition  de  la  cour 
contre  lui , lequel  ayant  fait  connoître  ^ 
par  tous  fès  mouvements , qu’il  pré- 
tendoit  être  & cardinal  & premier  mi- 
niftre , mit  bien  des  gens  contre  lui. 

Car  enfin  quelque  haine  qu’on  portât 
au  Màzarin  , on  appréhendoit  encore 
davantage  de  voirie  coadjuteur  dans  J 
le  minifiiere,  que  d’y  voir  ce  cardinal  : 

& ce  fut  dans  les  inftances  preflantes 
que  fit  le  coadjuteur  à M.  le  prince,  pour  . 
l’obliger  à le  favorifer,  qu’on  remar- 
qua par  la  foiblefle  & par  la  négligence 
avec  leiquelles  ce  prince  s’y  empfoya  , 

Gu’il  ne  le  faifoic  que  par  politique, 

& qu’il  ne  s’en  mettoit  guere  en  peine,  I 


LA  D.  DE  Nemours.  Pan.  II.  389 

M.  le  prince  & madame  de  Lon- 
gueville revinrent  avec  cette  même 
humeur , & ces  mêmes  maniérés , qui 
les  avoient  décriés  & perdus , fans  s’ap- 
percevoir  & fans  fe  douter  en  aucune 
façon  qu’elles  leur  puffent  faire  le  moin- 
dre tort  : fur-tout  madame  de  Longue- 
ville; & quoiqu’elle  eût  plus  d’envie 
que  perfonne  de  fe  raccommoder  avec 
la  reine , elle  vouloir  pourtant  que  ce 
fût  fans  en  rabattre  de  la  hauteur , & 
que  fa  fierté  allât  même  jufqu’à  cette 
princeffe. 

Elle  lui  fit  donc  dire  $ comme  l’au- 
roit  fait  une  reine  étrangère , le  temps 
qu’elle  iroit  chez  elle , & pour  comble 
d’orgueil , elle  fe  fit  attendre  deux  ou 
trois  heures , dont  M.  le  prince  fut 
très -fâché.  Mais  il  ell  vrai  que  jamais 
fierté  ne  fut  fi  mal  foutenue  : car  enfin 
dès  qu’elle  fut  devant  la  reine , il  lui 
prit  un  tremblement  fi  grand  qu’on 
eût  pu  croire  qu’elle  avoit  la  fievre , 
& elle  n’eut  pas  la  force  d’ouvrir  la 
bouche  pour  parler , au  moins  pour 
dire  deux  mots  de  fuite  : de  forte  qu’il 
fallut  que  la  reine  elle-même  la  raffu- 
rât,  dont  cette  princeffe  ne  laiffa  pas 
de  rire  beaucoup  après. 

La  Rochefoucault , qui  étoit  d’un 
meilleur  fens  que  madame  de  Lon 
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gueville,  ne  jugeant  pas  qu’elle 'dût 
être  fi  puiflânte  qu’elle  le  le  figuroit, 
lui  conleilla  de  fe  faire  valoir  auprès 
de  fon  frere,  du  crédit  qu’elle  avoit 
auprès  de  fon  mari , & de  celui  qu’elle 
avoir  auprès  de  fon  fiere , de  négocier 
entr’eux,  & enfin  de  faire  11  bien  là 
manœuvre  , ou’ils  ne  parlaflent  que 
rarement  & tres~peu  de  temps  enlèin- 
ble , de  peur  qu’ils  ne  découvrilTent 
Ibn  artifice  ; parce  qu’en  effet , elle  n’é^ 
loit  bien  ni  avec  l’un  ni  avec  l’autre  > 
& il  lui  étoit  important  qu’ils  ne  le 
connulîènt  pas.  Mais  inlènfibîement  ^ 
elle  fit  tout  le  contraire  de  ce  qu’elle 
devoir  pour  faire  réufflr  le  confeil  que 
lui  avoir  donné  M.  de  la  l^ochefou- 
cault  ; & elle  le  voulut  prendre  d’un 
ton  fi  haut  avec  fon  mari , qu’elle  ne 
le  put  fbutenir  fans  fon  frere  : dont 
elle  fe  trouva  fort  mal  » comme  on  le 
verra  par  la  fuite. 

M.  le  prince  faifoit  un  grand  fecret 
de  là  négociation  avec  la  cour  ; mais 
la  cour  étoit  bien  aife  de  la  laifler  plus 
qu’entrevoir , afin  de  le  décréditer  par- 
mi la  fronde.  Les^  miniftres  tiroient 
ce  traité  en  longueur , parce  que  M. 
le  prince  demandoit  des  chofes  exor- 
bitantes ; & avant  que  d’y  répondre , 
ils  vQuloient  afîblblir  fon  parti  , afin 
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qu’il  ne  fût  pas  en  état  de  fe  rendre 
Il  difficile  fur  les  conditions. 

Meffieurs  de  Bouillon  & de  Tu- 
renne  abandonnèrent  M.  le  prince  fur  - 
de  foibles  prétextes , & ils  fe  raccom- 
modèrent avec  la  cour  à des  condi- 
tions qui  leur  paroilToient  meilleures  & 
plus  sûres , que  celles  que  M.  le  prince 
leur  pouvoir  faire  pour  les  arrêter  : ce 
qui  fut  caufe  qu’ils  le  quittèrent,  étant 
d’ailleurs  très-mal  fatisfaits  des  maniérés 
qu’il  avoir  eues  à leur  égard  en  diverfes 
occafions. 

M.  de  la  Rochefoucault  qui  avoir 
trouvé  que  mademoifelle  de  Longue- 
ville pouvoir  faire  quelqu’obftacle  à fa 
bellc-raere , avoir  auffi  trouvé  à propos 
de  la  ménager  : même  avant  le  retour 
de  mademoifelle  de  Longueville  , il 
avoir  déjà  commencé  à la  voirplufieurs 
fois,  & à lui  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit,  en  lui  infînuant  toutes  les 
fois  qu’il  la  voyoit,  qu’il  falloir  qu’elle 
fut  bien  avec  madame  fa  belle-mere , 8z 
en  l’affurant  qu’il  fe  chargeoit  non-feu- 
lement de  cet  accommodement,  mais 
encore  de  le  maintenir  & de  l’entretenir. 

11  confeilla  la  même  chofe  à madame 
de  Longueville  : mais  comme  elle  ne 
croyoit  que  fon  orgueil , & qu’elle  s’i- 
maginoit  être  parvenue  au  fuprême  de- 
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gré  de  la  grandeur  & de  la  puiflance, 
elle  n’en  voulut  point  croire  M.  de  la 
K-ochefoucault  : outre 
qu’elle  avoit  été  fans 
fort  décrédité  auprès  d’elle,  qu’elle  com- 
mença même  un  peu  à s’en  dégoûter.  , 
De  forte,  qu’au  lieu  de  bien  recevoir,  j 
fa  belle-fille , lorfqu’elle  l’alla  voir , elle  I 
ne  la  regarda  que  comme  une  perlonne 
contre  qui  elle  étoit  en  colere;  fans  que 
mademoifelle  de  Longueville  lui  eût 
pourtant  rien  fait  autre  choie,  linon 
qu’elle  avoir  toujours  marqué  beaucoup 
de  refpcét  pour  le  roi  & pour  la  reine.  I 
Car  pour  ce  qui  efl:  des  divers  elforts 
indirects  que  cette  princelTe  avoit  ten- 
tés auprès  de  M.  fon  pere  pour  le  déta-  < 
cher  des  partis  oppofés  à la  cour,  ma- 
dame de  Longueville  ne  pouvoir  lui  en 
vouloir  de  mal  car  elle  n’en  avoit  ja- 
mais rien  fçu.  Mais  la  principale  raifon 
qui  lui  faifoit  recevoir  ik  belle-fille  avec 
tant  de  dédain  & d’aigreur,  c’efl:  qu’elle 
n’étoit  pas  li  puilfante  qu’elle.  Ce  com- 
mencement des  airs  infultants  qu’on  pre- 
Eoir  avec  cette  princelTe,  lui  faifant  ju- 
ger des  mauvais  traitements  qu’elle  pou- 
voir éprouver  dans  la  fuite,  contribua 
beaucoup  à la  faire  entrer  dans  une  af- 
îaire  que  je  vais  dire^  joint  aufli  qu’elle 
étoit  perlliadée , que  la  fin  qu’elle  s’y 
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propoloit  étoit  le  véritable  intérêt  de 
M.  Ton  pere  ; & qu’elle  n’avoit  pu  juf- 
ques-là,  ainu  que  je  l’ai  déjà  dit,  lui 
faire  bien  envilager. 

M.  de  Longueville,  avec  les  places 
qu’on  lui  avoit  rendues  en  Normandie, 
^ avoit  repris  dans  cette  province  prefque 
tout  le  crédit  qu’il  y avoit  avant  fa  pri- 
fon  ; crédit  qui  le  rendoit  alors  fort  con- 
fidérable,  qui  fit  juger  à la  cour,  qu’il 
étoit  important  pour  elle  de  le  défunir 
d’avec  M.  le  prince.  Mais  on  ne  fçavoit 
comment  s’y  prendre;  parce  qu’on  le 
croyoit  abfolument  obfëdé  & entraîné 
par  la  raaifon  de  Condé;  & l’on  crai- 
gnoit  fort  que  cette  maifon  ne  le  re- 
tînt toujours  attaché  à elle,  dans  la 
perfuafioii  où  l’on  étoit  de  l’extrême 
pouvoir  que  madame  fa  femme  avoit 
fur  lui,  quels  que  fulTent  les  incidents 
qui  les  brouilloient  quelquefois. 

Ce  prince  avoit  eu  dans  les  affaires , 
un  homme  qui  étoit  dévoué  à la  cour; 
mais  il  l’avoit  chalfé  de  fon  fervice  ; & 
il  en  avoit  un  autre  à fa  femme , qui 
étoit  ce  même  Priolo , qui  par  fes  rap- 
ports l’avoit  jetté  dans  le  parti  de  la 
fronde.  On  ne  Içavoit  donc  à qui  s’a- 
dreffer  : & d’un  autre  côté  M.  le  prince 
avoit  donné  tant  de  terreur  à tout  le 
monde,  que  la  peui\de  le  fâcher  qu’a- 
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voient  prefque  tous  les  efprits , faifgit 
qu’on  appréncndoit  que  le  parti  de  la 
cour  étant  fi  bas  & fi  décrédité , il  n’y 
eût  fujet  de  craindre  que  perlbnne  lîe 
fe  voulût  charger  de  cette  commiffion  ; 
ou  bien  qüe  ceux  qui  s’en  chai’geroient, 
ne  trompaffent  la  cour  eîifuite.  Enfin  M. 
Servien  s’avila  de  penfer  à mademoi- 
felle  de  Longueville , qu’il  fçavoit  n’ai- 
mer pas  beaucoup  là  belle-mere. 

Ce  miniftre  étoit  de  Tes  amis  depuis 
le  voyage  qu’elle  avoir  fait  à Munfter^ 
& fur  le  prétexte  de  cette  connoifîànce, 
il  l’alla  voir  à la  fortie  de  prilbn  des 
grinces.  Il  lui  propolà  de  travailler  au- 
bi^s  de  M.  fon  pere , pour  l’engager  de 
îe  raccommoder  de  n bonne  foi  avec 
la  reine,  que  rien  ne  fût  plus  capable 
de  les  défunin 

Elle  le  chargea  volontiers  de  cette 
commiffion , & les  mefures  qu’ils  pri- 
èrent là  deffus  allèrent  même  tien  plus 
îbin  , que  l’on  n’eût  ofc  l’efpérer.  Mais 
mademoiMe  de  Longueville  recom- 
manda à M.  Servien"  de  n’cn  point 
'parler  à fon  pere , que  cette  grande 
•.prévention  de  la  puiflance  de  M.  le 
prince  ne  fût  un  peu  palTée,  fur  l’ef- 
pérance  qu’elle  avoit,  que  pendant  ce 
temps- là  elle  prcpareroit  cette  négocia- 
tion., qu’elle  lui  feroit  fçavoir  quand 


I.A  D.  DE  Nemours.  Part.  IL 
il  feroit  à propos  de  la  commencer. 

Au  milieu  de  toute  la  puifiance  que 
pouvoit  avoir  M.  de  Longueville,  il  fe 
trouvoit  accablé  de  fes  beaux-freres,'  qui 
fe  vouloient  lèrvir  de  fes  établiflements, 
pour  mieux  affermir  leurs  affaires  , lans 
que  l’appui  & l’utilité  qu’il  apportoit  à 
leur  parti,  le  fiffent  conüdérer  davan- 
tage d’eux  : & c’étoit-là  leur  procédé 
ordinaire  avec  tous  ceux  qui  vouloient 
bien  le  fouflrir. 

' Madame  de  Longueville  de  Ton  cô- 
té, étoit  dans  un  tel  enthoufîafme  de 
lli  profpérité,  qu’elle  ne  fe  connoiffbit 
plus  elle-même.  D’abord  elle  crut  fi  for- 
tement qu’elle  auroit  plus  de  conlidé- 
ration  que  M.  le  prince,  qu’elle  ne 
pouvoit  pas  s’imaginer  pourquoi  il  au- 
roit pu  en  avoir  plus  qu’elle.  Cependant 
un  peu  après  elle  rabattit  quelque  chofe 
de  cette  opinion  : mais  cette  modeffie 
n’alla  pas  jufqu’à  fon  mari  ; car  elle  lui 
fit  dire,  que  s’il  s’avifoit  de  trouver  à 
redire  à fa  conduite,  elle  le  rendroit  le  ' 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes/ 

Comme  on  s’écoit  perfuadé  qu’il  ne 
feroit  jamais  d’autre  figure  que  celle  de 
fuivrc  le  parti  de  M.  le  prince,  & que 
d’ailleurs  c’étoit  un  crime  capital  au- 
près de  fa  femme  & de  fon  beau-frere 
que  de  le  ménager,  les  frondeurs  ne  lé 
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confidéroient  guere  : & ils  n’avoîent 
même  avec  lui  que  très-peu  de  com- 
merce, fur- tout  le  coadjuteur,  tant  par 
les  railons  que  j’en  viens  de  dire,  que 
par  la  honte  qu’il  avoit  de  l’avoir  fait 
prendre  prifonnier,  après  en  avoir  été 
& tant  aimé  & tant  protégé.  Il  lui  di- 
foit  toujours  pourtant  qu’il  vouloir  avoir 
un  long  entretien  avec  lui  j mais  cet  en- 
tretien ne  venoit  jamais. 

M.  de  Longueville  étoit  donc  dans 
cet  état , lorfque  mademoifelle  Ja  fille 
entreprit  de  l’engager  dans  le  parti  de 
la  cour;  & comme  cette  princefle  ne 
craignoit  guere  ceux  qu’elle  n’aimoit 
pas^  elle  n’eut  aucune  appréhenfion  des 
Confiés , quoiqu’elle  eût  grande  part 
aux  menaces  fie  fa  belle-mere.  Ce  qui 
lui'  donna  encore  le  plus  de  hardiefle  , 
c’eft  qu’elle  ne  demeuroit  plus  avec 
elle , parce  qu’elle  étoit  revenue  à Ton 
logis  particulier , avant  que  madame 
-de  Longueville  fût  arrivée  à Paris,  & 
qu’elle  y étoit  toujours  demeurée  de- 
puis.'; 

Elle  commença  d’abord  la  négocia- 
tion qu’elle  avoit  à faire  avec  M.  fon 
pere,  par  le  flatter  beaucoup,  par  s'in- 
gérer enfuite  de  lui  parler  de  tes  afiai» 
res  les  plus  importantes,  & par  décider 
hardiment  de  tout  ce  qu’elle  fçavoit  qui 
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pouvoir  le  plus  ‘réuflir  auprès  de  lui. 
Mais  pour  mieux  difpolèr  fa  matière, 
elle  voulut  commencer  par  le  ralTurer 
contre  la  maifon  de  Condé , en  plai- 
gnant M.  le  prince  d’étre  lèul  à ne  pas 
prévoir  les  périls  où  il  alloit  fe  préci- 
piter, & en  lui  failànt  voir  qu’ils  pré- 
fumoient  bien  fbuvent  de  leur  puilTance 
lans  aucun  fondement  ; que  leur  prifon 
en  étoit  une  preuve  convainquante;  & 
que  lors  même  qu’ils  en  préfumoient  le 
moins , ils  ne  lailToient  pas  de  faire  en- 
core toute  la  même  contenance,  dans 
la  vue  d’étourdir  le  public  par  cet  ar- 
tifice. 

Elle  ajouta  qu’ils  couroient  d’ordi-* 
naire  à leur  perte  par  leur  manque  de 
foi , à l’égard  de  tous  ceux  qui  les 
avoient  fervis  ; parce  que  malheureu- 
fement  pour  M.  le  prince  , & pour 
tous  les  gens  qui  avoient  à traiter  de 
quelque  chofe  avec  lui , il  ne  faifoit 
conlitter  l’honneur  qu’à  être  brave  & 
intrépide,  & nullement  à être  homme 
de  parole  & de  probité  ; que  perfonne 
n’ofoît  ni  lui  faire  de  reproche  là  def 
fus , ni  l’avertir  que  c’étoit  la  caufe  de 
ce  que  tout  le  monde  l’abandonnoit  ; 
qu’ainfi  il  n’éioit  ^uere  poffible  qu’il 
pût  changer  de  conduite  ; enfin  qu’il 
i>’y  avoit  que  lui  qui  ne  s’apperçût  pae 
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CCS  dangereux  effets  qu’il  en  devoit  at- 
tendre, & qui  même  lui  en  étoient  déjà 
arrivés  : parce  qu’il  n’y  avoit  que  lui 
qui  en  ignorât  la  caufe,  à laquelle  il  ne 
pouvoir  rien  attribuer  par  conféquent 
de  tout  ce  qui  lui  arrivoit  j qu’il  fèroit 
donc  plus  honorable  de  fe  raccommo- 
der avec  la  cour,  lorfque  ce  prince  pa- 
roiiTûit  encore  être  en  état  de  le  foute- 
nir,  que  lorfque  là  fortune  deviendroit 
dans  fbn  déclin  ; que  comme  il  avoit 
toujours  accoutumé  de  fîiire  fes  traités 
fans  lui  en  parier,  il  pouvoir  lui  rendre 
la  pareille  ; & que  pour  lui , s’il  ceflbit 
d’être  en  conlidération  , ce  ne  fèroit 
que  parce  qu’il  le  voudroit  bien  ; qu’il 
ne  pouvoir  fe  voir  hors  de  prifon , làns 
fe  voir  en  même-temps  maître  de  la 
Normandie  ; qu’un  homme  comme  lui 
n’en  pouvoir  avoir  d’autre  que  le  roi  ; 
qu’il  fèroit  une  figure  fort  défagréable 
dans  un  parti , où  il  ne  pouvoir  être 
que  le  quatrième  tout  au  plus  ; que 
même  le  duc  de  Beaufort  & le  coad- 
juteur auroient  encore  plus  de  crédit  à 
Paris  que  lui;  & qu’en  demeurant  com- 
me il  étoit , il  s’âlîoit  embarralTer  im- 
manquablement avec  bien  des  gens  qui 
ne  pouvoient  pas  compatir  enièmble. 

Par  de  fèmblables  diîcours,  ou  poui? 
mieux  dire,  par  les  dilpofiûons  des  af- 
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fai  res , ou  li  l’on  veut  encore , par  la 
maniéré  dont  a voit  été  traité  M.  de 
Longueville,  il  devint  fi  différent  de 
ce  qu’on  l’avoit  toujours  vu , qu’on  ne 
le  connoilToit  plus.  ]l  réfiftoit  à tous  les 
gens  qui  l’avoient  voulu  foumcttre,  & 
il  le  prenoit  au-delTus  de  tous  ceux  qui 
mal-ù-propos  l’avoient  pris  fur  lui. 

En  fuite  de  toute  cette  converfation 
que  mademoifelle  de  Longueville  eut 
avec  M.  fon  pere,  elle  avertit  M.  Ser- 
vien  qu’il  étoit  temps  de  parler  de  la 
négociation  qui  avoit  été  propofëe  en- 
tr’eux,  & qu’elle  venoit  de  la  difpofer  : 
ce  que  ce  minifire  ayant  appris,  il  Içut 
fi  bien  profiter  de  cette  dilpolitiôn,  qu’il 
ne  tarda  guere  à en  tirer  tout  l’avan- 
tage qu’on  en  défiroit.  Mais  il  fit  con- 
noître  à M.  de  Longueville,  que  la 
reine  auroit  peine  à avoir  une  con- 
fiance entière  en  lui,  tant  que  fbn  fils  (û) 
feroit  à Mouron  (b)  entre  les  mains  de 
M.  le  prince.  Il  preflà  meme  fa  fille  de 
lui  en  parler  fortement  ; & mademoi- 
felle de  Longueville  le  fit  avec  tant  d’a- 
drelfe  & de  fuccés , que  malgré  tous  les 
efforts  de  madame  de  Longueville  pour 


(^a)  Jean-Louis-Charles  d’Oiléane  , fils  aî;v3 
du  duc  de  Longueville. 

Q)  Place  forte. 
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empêcher  que  fon  fils  ne  fortît  de  Mou- 
ron d’auprès  du  prince  de  Condé,  M. 
de  Longueville  s’opiniâtra  tant  de  le 
retirer  d’auprès  de  ce  prince,  qu’on  fut 
contraint  de  le  lui  rendre.  , 

Comme  le  procédé  de  M.  de  Lon- 
gueville avoit  plus  de  rapport  en  ce 
remps-là  avec  le  caraètere  d’efprit  de 
fa  fille,  qu’avec  le  fien  propre,  madame 
de  Longueville  fe  prenoit  à elle  de  tout 
, ce  que  faifoit  ce  prince  : & c’eft  ce  qui 
lui  donnoit  une  li  grande  haine  contre 
mademoifelle  de  Lon^eville,  fans  fon- 
ger  qu’elle-même  étoit  la  feule  caufe  de 
tout  ce  qui  lui  arrivoit  de  fâcheux  ; & 
qu’elle  le  l’attiroit , tant  par  les  maniè- 
res dont  elle  avoit  vécu  avec  M.  de 
Longueville,  que  par  toutes  les  hau- 
teurs & toutes  les  bizarreries  qui  avoient 
obligé  mille  gens  à parler  contr’elle  à 
Ibn  mari. 

La  cour  qui  ne  négligeoit  rien , Iça- 
chant  cette  averiion  de  madame  de 
Longueville  pour  fa  belle-fille,  quoi- 
qu’aflez  mal  fondée , s’en  fervit  pour 
la  faire  tomber  dans, un  piège  dont  elle 
ne  le  douta  jamais , quoiqu’il  fût  ce- 
pendant fort  aifé  à connoître. 

Comme  tout  ce  qui  lui  venoit  de  fa 
belle-fille  lui  étoit  odieux , on  lui  per- 
fuada  qu’elle  mettoit  dans  la  tête  de 
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fon  pere  de  l’emmener  en  Normandie 
avec  lui , & de  la  faire  enlever,  au  cas 

?|u’elle  n’y  voulût  pas  confentir.  Elle 
ut  fort  effrayée  de  cet  avis , contre  le- 
quel voulant  fe  précautionner,  elle  fe 
fit  garder  avec  un  grand  foin  ; & dans 
l’alarme  où  elle  étoit,  elle  fe  trouva 
forcée  d’employer  M.  le  prince  auprès 
de  fon  mari , pour  l’empécher  de  l’em- 
mener avec  lui. 

Si  elle  avoit  été  mieux  informée  de 
la  vérité , elle  auroit  connu  qu’il  étoit 
aifë  de  réuffir  fans  tant  de  peine  à ce 
qu’elle  défiroit  avec  tant  de  paflion  ; 
parce  que  fon  mari  ne  fongeoit  à rien 
moins  qu’à  l’emmener , & que  mad^ 
raoilèlle  de  Longueville  , avec  tout  le 
refte  des  perfonnes  qui  lui  étoient  con- 
traires , en  avoient  encore  plus  de 
peur  qu’elle  - même , dans  la  crainte 
que  il  elle  fuivoit  fon  mari , elle  ne 
reprît  du  crédit  auprès  de  lui , & qu’elle 
ne  le  remît  encore  dans  de  nouvelles 
affaires  fatales  à fa  gloire  & à fon 
repos. 

M.  le  prince  follicité  par  madame 
de  Longueville,  fe  chargea  donc  de 
parler  à M.  de  Longueville.  Mais  com- 
, me  il  lui  étoit  plus  utile  que  fa  fœur , 
il  la  lui  facrifia  ; en  ce  qu’ayant  obtenu 
qu  elle  n’iroit  point  en  Normandie  » 
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chofe  qui  lui  fut  peu  difputée , il  ac- 
corda à fon  beau-frere  qu'elle  iroit  à 
Bourges , après  être  convenus  l’un  & 
l’autre,  qu’elle  n’étoit  pas  d’une  con- 
duite qui  permît  de  la  biifîer  demeu- 
rer à Paris.  Mais  comme  le  jour  n’ctoit 
pas  pris  pour  la  conduire  à Bourges , 
où  il  étoit  bien  plus  honteux  pour 
elle  d’aller,  que  fi  elle  n’eût  fait  qu’un 
m5me  voyage  avec  fon  mari , il  lui 
refta  quelqu’elpérance  que  les  affaires 
pourroient  changer. 

Si  tôt  qu’il  eut  été  réfolu  que  mada- 
me de  Longueville  n’iroit  point  en 
Normandie, mademoifelle  de  Longue^ 
ville  fortement  excitée  par  la  cour. 
prelTa  M.  fon  pere  de  hâter  fon  voya- 
ge : ce  qu’il  fit  auffi-tôt  à là  peifuafion  ; 
& dès  l’infiant  qu’il  fut  arrivé  dans 
cette  province , U s’y  trouva  plus  puifi 
faut  qu’il  n’y  avoit  jamais  été. 

Pendant  tous  ces  petits  mouvements, 
il  fe  paflbit  peu  de  jours  que  quelques- 
uns  des  amis  de  M.  le  prince  ne  le 
quittaflent  : mais  on  ne  pouvoit  être 
content  à la  cour  , que  M.  le  duc 
d’Orléans  ne  l’eût  abandonné  ; parce 
que  fans  lui , la  retraite  de  tous  les 
autres  ne  pouvoit  être  pour  elle  d’une 
grande  conféquenCe. 

Les  miniftres  qui  étoient  demeurés 
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auprès  de  la  reine , s’aviferent  d’une  . , 
intrigue  qui  fit  réuflir  ce  defiein.  Le 
flratagêrae  qu’ils  mirent  en  ufage , fut 
la  poînme  de  difcorde  encre  toutes  les 
parties , & fit  échouer  le  traité  que  M. 
le  prince  projettoit  avec  la  reine.  Enfin 
ce  tour  imprévu  jetta  ce  prince  dans  des 
labyrinthes  dangereux,  dont  il  n’eft  ja^ 
mais  bien  revenu.  Voici  ce  que  c’étoit.  * 

M.  Servien  dit  à M.  le  prince,  que 
comme  il  fe  défioit  des  promeflès  de 
la  reine  & du  cardinal , & qu’ils  avoienc 
envie  de  lui  faire  connoître  toute  la 
bonne  foi  avec  laquelle  ils  défiroient  \ 
fe  réconcilier  avec  lui  5 il  avoit  defiein 
de  le  lui  perfuader  de  leur  part,  §t 
non  par  des  paroles  Amplement  ; qu’il 
s’appercevroit  de  la  conlîdération  qu’ils 
avoient  non-lèulement  pour  lui , mais 
encore  pour  ceux  qu’il  affeétionnoit. 

M.  le  prince  parut  fort  fetisfait  de  ce 
qu’on  lui  promettoit , fans  s’en  éclaircir 
' plus  particuliérement. 

Un  rgercredi  de  la  Paflion  (a'),  qui 
étoit  un  jour  de  confeil , M.  le  duc 
d’Orléans  s’y  étant  trouvé  pour  y af 
fifter , on  vit  venir  le  chancelier  Se- 
guicr , que  l’on  eroyoit  exilé , le  pre- 
mier prcfident  Molé,  que  l’on  eroyoit 


(û)  Année  1651. 
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au  palais,  & Chavigni  (a) y tous  trois 
connus  pour  être  amis  intimes  du 
prince  de  Condé , particuliérement  le 
dernier  qui  lui  étoit  entièrement  dé- 
voué. Mais  on  leur  avoit  fait  ligner  à 
tous  trois,  avant  que  de  les  admettre 
au  miniftere,  qu’ils  feroient  dans  les 
intérêts  de  la  reine  & du  cardinal, 
préférablement  à tous  autres. 

La  reine  dit  à M.  le  duc  d’Orléans, 
qu’elle  les  avoit  mis  dans  le  confeil, 
& qu’elle  avoit  ôté  les  fceaux  à Châ- 
teauneuf , pour  les  donner  au  premier 
prélîdent,  dont  M.  le  duc  d’Orléans 
le'  mit  dans  une  grande  colere  & dit, 
qu’ayant  fhonneur  d’être  oncle  du 
roi  & lieutenant-général  de  la  régen- 
ce , on  n’avoit  point  dû  faire  un  chan- 
gement de  cette  nature  au  confeil  fans 
là  participation,  & qu’il  n’y  revien- 
droit  plus  qu’on  n’y  eut  donné  ordre. 

M.  le  prince  de  fon  côté  demeura 
tout  étourdi , ne  fçachant  fi  ce  qu’il 
voyoit  lui  étoit  bon  ou  mauvais.  Ce- 
pendant il  ne  laifla  pas  de  le  retirer 
avec  M.  le  duc  d’Orléans,  en  décla- 
rant qu’il  ne  pouvoit  être  content  que 
Monfieur  ne  le  fût.  Mais  quand  il 
eut  fait  un  peu  de  réflexion  & pris 

Q")  Miaiftr:  d’état. 
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confeil , il  comprit  que  ces  nouveautés 
lui  étoient  préjudiciables , & que  c’é- 
toit  pour  le  rendre  lufpeél  : aulîî  vou- 
lut-il s’en  iuftifier,  & étant  allé  chez 
madame  ue  Chevreulè,  il  y fit  des 
ferments  terribles  qu’il  n’avoit  rien  fçu 
de  ces  nouveaux  changements  : mais 
.il  n’en  fut  pas  mieux  cru,  & lès  fer- 
ments ne  lèrvirent  qu’à  donner  de 
l’horreur  pour  lui  , parce  qu’on  les 
croyoit  tous  faux  : ce  qui  cependant , 
en  cette  occafîon , étoit  une  grande 
injuftice. 

M.  le  duc  d’Orléans , la  fronde  & 
le  public  , ne  faifoient  aucun  doute 
que  le  prince  n’eût  part  à ce  qui  étoit 
arrivé  ; n’y  ayant , à ce  qui  leur  fem- 
bloic,  nulle  apparence  que  la  reine, 
toute  prifonniere  qu’elle  étoit  au  Pa- 
lais royal , eût  ofé  une  pareille  cho- 
fe,  fans  l’avoir  concertée  avec  M.  le 
prince: 

- Il  y eut  enfui  te  un  confeil  au  palais 
d’Orléans  fur  le  mécontentement  de 
Monfieur  à l’égard  de  la  reine.  M.  de 
Beaufort  y parla  fort  mal  à fon  ordi- 
naire : le  coadjuteur  y donna  des  avis 
fort  violents , & entr’autres  de  jettcr 
des  pierres  contre  le  palais  royal.  Sur 
quoi  M.  le  prince , lorfqu’on  lui  de- 
manda le  üén , en  fe  moquant  vifible- 
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rocEt  d’eux , répondit  qu'il  ne  fçavoit 
point  ia  guerre  des  cailloux,  & qu’il 
falloit  demander  à ces  meffieurs  com- 
ment elle  fe  pratiquoit.  Ce  qui  au- 
gmenta encore  la  défiance  qu’on  avoir 
de  lui. 

Les  miniftres  qui  rraitoienr  avec  ce 
prince,  ne  lui  parlèrent  plus  du  gou- 
vernement de  Provence  pour  fon  fre-, 
re  ; & il  fallut  qu’il  abandonnât  avec 
ce  gouvernement,  toutes  fes  autres 
prétentions  : parce  qu’étant  devenu 
fufpeét  au  parti  oppofè,  il  fe  trouva 
forcé  de  fe  contenter  de  ce  qu’on  lui 
voulut  donner. 

Ori  négocia  .enfuite  avec  M.  le  duc 
d’Orléans  pour  l’appaifer,  & on  lui  fit 
trouver  bon  que  ces  mefiSeurs  demeu- 
raflent  au  conlèil,  pourvu  qu’on  ren- 
dît les  fceaux  à M.  de  Châteauneuf, 
& qu’il  demeurât  miniftre.  On  dit  à 
la  cour  que  c’étoit  à la  conlldération 
de  M.  le  prince,  qu’on  ôtoit  les  fceaux 
à M.  Molé  : ce  qui , félon  l’intention 
que  l’on  en  avoir,  de  zélé  ■&  fidele 
ami  que  ce  premier  préfident  étoit  de 
M.  le  prince , le  fit  devenir  fon  plus 
grand  ennemi  ; & ce  qui  fut  dans  la 
fuite  d’un  préjudice  extrême  pour  ce 
prince , par  la  grande  confidération  où 
étoit  alors'  le  premier  prdident. 
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Après  cda,  on  propofa  à M.  le  duc 
d’agréer  que  ie  mariage  de  mademoi- 
felle  de  Cnevreufe  fût  rompu,  à quoi 
i!  confeutit  aifémeni  : & Voit  croit  que 
ce  qui  en  fut  caulè  , c’eli  qu’on  lui 
fit  craindre  que  la  maifon  de  Coudé 
ne  devînt  trop  puilFante , fi  ce  mariage 
s’accomplifToit. 

Dès  la  femaine  làinte  Monfieur  re- 
vint chez  la  rqine  au  palais , où  elle 
fit  venir  le  priiW  de  Conti,  pour  lui 
dire  de  ne  pas  conclure  li-tôt  fon  ma- 
riage avec  mademoifelle  de  Chevreufe. 

M.  le  prince  & madame  de  Lon- 
gueville ne  s’étoient  point  fiés  en  lui 
du  deflein  qu’ils  avoient  de  le  rom^ 
pre*,  car  ce  prince  étoit  devenu  fort 
amoureux  de  fa  maîtrelTe  : mais  ils 
lui  dirent  de  fi  terribles  chofes  d’elle , 
Gu’il  eut  autant  d’impatience  d’avoir 
aes  défenfes  de  la  reine  fur  ce  fujet, 
qu’il  en  avoit  eu  d’époufer  cette  jeune 
princefie. 

Cette  excufe  des  défenfes  de  la  reine 
parut  très-mauvaife , parce  qu’elle  n’a- 
voit  aucun  pouvoir  en'  ce  temps-îà  ; 
& dans  la  lîtuation  où  étoient  les  cho- 
ies, comme  cette  alliance  s’étoit  pro- 
jettée,  non-lèulement  fans  l’aveu  de 
cette  princefie,  mais  encore  contre  fes 
fentiments , elle  pouvoir  bien  s’exécu- 
ter tout  de  même. 
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M.  le  prince  envoya  le  préfidènt 
Viole  à madame  de  Chevreufe,  pour 
lui  rendre  compte  des  ordres  de  la  rei- 
ne, & pour  Taflurer  cependant  que 
mal2;ré  cela,  c’étoit  une-aiFaire  qui 
n’étoit  que  différée  fans  être  rompue  ; 
qu’ils  iroient  Ton  frere  & lui  la  voir 
pour  s’en  expliquer  mieux  avec  elle. 
Mais  en  prenant  des  mefures  pour  exé- 
cuter ce  qu’ils  lui  avoient  promis  par 
le  préfidènt  Viole  M.  le  prince  dit 
à Ion  fi^re , que  lui  feul  étoit  en  obli- 
gation de  fmre  cette  démarche , com- 
me la  partie  la  plus  intérelTée  ; & que 
pour  lui  il  ne  pouvoir  plus  voir  ma- 
dame ni  madcmoiMe  de  Chevreufe, 
par  l’embarras  que  cela  lui  feroit. 

Le  prince  de  Conri , pour  s’en  dé- 
fendre, lui  (ht  qu’étant  fon  ainé,  la 
chofe  le  regardoit  plus  que  lui  du  côté 
de  ces  fortes  de  ménagements  ; qu’à 
l’égard  de  l’embarras  qu'il  en  appré- 
hendoit , il  feroit  encore  plus  ^and 
pour  lui , par  la  raifon  qu’étant  le  plus 
intéreffé,  il  étoit  par  conféquent  le 
plus  engagé  ; & la  fin  de  toute  cette 
converfation  entre  ces  deux  princes 
fut , qu’ayant  tourné  la  chofe  en  com' 
pliments  I &.  puis  les  compliments  en 
raillerie  & en  plaifanterie,  ils  ne  firent 
qu’en  rire  ,*  & enfin  quoiqu’ils  euffent 

mandé 
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• Tiiandé  à madame  de  Chevreufe  qu’ils  ^ 
iroient  la  trouver , ils  n’y  allèrent  ni 
Tun  ni  l’autre , & ils  ne  la  virent  plus 
depuis. 

Alors  des  deux  partis  , ce  fut  à qui 
fe  hâteroit  le  plus  de  faire  ôter  la 
garde  des  bourgeois , qui  tenoient  le 
roi.&  la  reine  comme  prifonniers  dans 
le  Palais  royaU 

Ainfi  donc , M.  le  prince  rompit 
entièrement  avec  les  frondeurs,  & il 
y rompit  même  avec  une  très-grande 
tranquillité , par  le  mépris  qu’il  avoit 
pour  eux  : il  les  comptoit  comme  les 
derniers  hommes  du  monde , '&  inca- 
pables par  conféquent  de  pouvoir  la 
moindre  chofe  contre  lui.  Mais  ce 
qu’il  y a de  très-furprenant  en  cela , 

& même  de  prefque  incroyable  d’un 
efprit  tel  que  le  lien , c’eft  que  ces 
mêmes  ^ns,  de  qui  il  témoignoit  faire 
il  peu  de  cas,  fui  parurent  dans  la 
même  femaine  fi  redoutables  , fans 
qu’il  fut  pourtant  rien  arrivé  depuis  ; 

& ils  lui  devinrent  fi  - confidérables , 
que  mal  avec  eux , il  ne  fe  crut  plus 
en  sûreté  en  aucun  lieu  du  monde. 

M.  le  prince  parut  de  bien  meilleur 
fens  en  craignant  les  frondeurs  qu’en 
les  négligeant.  Car  aulfi-tôt  qu’il  eut 
rompu  avec  eux , il  arriva  ce  que  tout 
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le  monde  avoit  prévu , & dont  il  ne 
s’étoit  point  douté  ; quoique  cela  n’eût  , 
pas  dû  cependant  lui  être  difficile  : il  ! 
arriva  , <iis-je , ainfi  qu’on  l’avoit  pré- 
dit, que  les  frondeurs  fe  raccommo- 
dèrent-avec  la  cour  contre  lui  ; à quoi 
ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine; 
parce  que  la  reine  avoit  bien  plus  d’en- 
vie de  fc  voir  défaite  de  ce  prince  que 
d’eux. 

La  haine  que  les  frondeurs,  parti- 
culiérement le  coadjuteur  &. madame 
de  Chevreufe  , avoient  pour  M.  le 
prince  & pour  madame  de  Longue- 
ville , alloit  fl  .loin , qu’elle  leur  avoit 
fait  oublier  toutes  les  autres  haines , 
jufqu’à  celle  qu’ils  avoient  pour  le  j 
Mazarin , avec  lequel  ils  traitèrent 
tout  de  nouveau , lans  paroître  rebu- 
tés par  les  autres  traités  qui  leur  avoient 
fi  peu  fervi.  Mais  véritablement  dans 
celui-ci , il  y avoit  une  claufe  fi  ex-  ' 
traordinaire,  qu’elle  mérite  bien  qu’on 
en  faire  mention  ; qui  eft  que  le  coad- 
mteur  diroit  .toujours  du  mal  du  car- 
dinal Mazarin  , afin  de  conferver  tou- 
jours le  crédit  qu’il  avoit  parmi  le  peu- 
ple , & que  par  ce  moyen  il  demeurât 
en  état  ae  l’y  mieux  fervir. 

Par  ce  nouveau  traité , il  fut  réfolu 
pour  la  fécondé  fois  de  reprendre  M. 
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le  prince  prifonnier.  Comme  il  n’alloit 
plus  au  Palais  royal , par  la  défiance 
où  il  étoit , on  ne  put  point  aufii  pren-  \ 

. . dre  de  mefures  pour  l’y  arrêter.  ' 

La  reine , qui  ne  fe  fioit  pas  tro|) 
aux  gens  de  cette  cabale , leur  dît 
qu’elle  ne  vouloir  pas  le  faire  prendre 
à l’hôtel  de  Condé , de  peur  que  la 
prilè  ne  fît  trop  de  bruit  à Paris,  & j 

qu’elle  n’y  causât  môme  de  grands  \ 

meurtres.  Cependant  on  faifoit  défiler 
des  troupes  du  côté  du  fauxbourg  S. 
Germain. 

IVL  le  prince  (^ui  étoit  toujours  fur 
fes  gardes , fe  retira  la  nuit  à à Maur,- 
& il  parut  n’avoir  profité  de  lès  pri- 
fons  que  pour  en  être  plus  défiant, 
parce  qu’elles  lui  avoient  lailTé  toutes 
fes  autres  humeurs. 

Il  envoya  Vigneul  à madame  de 
Longueville  pour  lui  apprendre  fa  re- 
traite , & pour  lui  dire  qu’elle  n’a- 
voit  que  feire  de  l’y  aller  trouver  ; 
mais  malgré  cette  précaution  , '&  quoi- 
qu’elle eut  môme  une  joue  fort  enflée, 
elle  ne  lailTa  pourtant  pas  de  partir. 

I auffi-tôt,  afin  feulement  de  conlerver  . 

? la  réputation  qu’elle  avoit  d’être  bien 
r avec  fon  frere.  Elle  le  plaignoit  après 
I cela  , que  toute  malade  qu’elle  étoit  ► 

I elle  avoit  été  obligée  de  partir  par  'les 
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412  Memoiîies  de  madame 
grands  empreflements  de  ce  prince , 
afin  de  perfuader  mieux  la  confiance 
qu’il  avoir  en  elle. 

Le  départ  (a)  de  M,  le  prince  fit 
un  fort  grand  bruit , & l’on  fut  s’offrir 
au  Palais  royal  & .à  S.  Maur  , tout 
comme  des  particuliers  auroient  * fait 
dans  des  querelles  particulières  ; & 
ceux  qui  alloient  d’uq  côté  n’alloient 
plus  de  l’autre.  Mais  on  remarqua  que 
peu  de  gens  allèrent  à S.  Maur , dont 
M.  -le  prince  eut  beaucoup  de  chagrin  ; 
&'  par  la  réflexion  que  trois  mois  au- 
paravant toute  la  France  avoif  été 
pour  lui , il  demeura  fort  furpris. 

La  crainte  qu’on  avoit  eue  un  temps 
de  M,  le  prince , étoit  entièrement 
diflipée.  C’étoit  une  des  plus  grandes 
pertes  qu’il  eût  faite  à fa  prilbn  ; . & 
à la  réferve  des  huit  premiers  jours 
qui  fuivirent  fa  fortie,  on  ne  revint 
jamais  à cette  grande  terreur  qu’il  avoit 
autrefois  donnée , quoi  qu’il  pût  faire 
après  cela, 

Le  lendemain  que  M.  le  prince  de  ' 
Condé  fut  à S.  Maur , M.  le  prince 
. de  Conti  alla  au  parlement,  où  il  dit 
qu’il  yenoit  de  la  part  de  monfîeur 
fon  frcre  leur  rendre  compte  de  fa 
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fortie  de  Paris , & que  fi  elle  n’avoit 
pas  été  fi  prompte , il  aiiroit  été  ar- 
rêté tout  de  nouveau  ; que  c’étoient 
les  effets  de  l’ancienne  haine  du  Ma- 
zarin,  parce  qu’il  s’étoit  oppofé  à fon 
retour  ; & que  certainement , quoique 
le  miniftre  fût  loin  de  la  cour  , fon 
efprit  y regnoit  toujours  par  le  Tel- 
lier , Servien  & Lyonne , qui  étoient 
fes  créatures  ; que  monfieur  fon  frere 
ne  pouvoit  plus  ni  fe  fier  à la  reine  ,• 
ni  aller  au  Palais  royal  tant  qu’ils  y 
feroient , & qu’il  falloit  les  en  chafler 
aufli-bien  que  le  cardinal. 

Le  parlement  ne  prit  pas  cela  tout-à- 
fait  comme  fe  l’étoit  imaginé  M..  le 
prince.  Cependant  le  prince  de  Contî 
ne  laiffa  pas  d’y  retourner  plufieursfois, 
& d’y  tenir  toujours  à peu  près  le  mê- 
me difcours. 

Le  maréchal  de  Grammont  fut  trou-, 
ver  le  prince  de  Condé  de  la  part  de 
la  reine , pour  fçavoir  le  fujet  de  fon 
mécontentement.  Ce  prince  fe  plaignit 
qu’on  l’a  voit  voulu  arrêter  ; dit  qu’il 
ne  pouvoit  être  en  sûreté  que  les 
trois  miniftres  ne  fuflent  partis  ; & que 
fi-tôt  qu’ils  le  feroient , U rendroit  fes 
devoirs  au  roi  & à la  régente. 

La  reine  de  fon  côté,  difoit  que  M. 
le  prince  ne  faifoit  tant  de  bruit , que 
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414  Mémoires  de  madame 
pour  avoir  encore  quelques  nouveaux* 
avantages,-  qu’il  étoit  infatiable,  & que 
plus^  on  lui  donnoit , & plus  il  vouloic 
avoir;  que  l’on  venoit  de  lui  donner 
la  Guienne  , & qu’il  vouloir  encore 
avoir  autre  chofe,  mais  qu’elle  étoit 
rélblue  de  n’en  être  plus  la  dupe  , 
quoi  qu’il  pût  faire.  Et  comme  elle 
ne  croyoit  pas  devoir  alors  éloigner 
fes  miniftres,  elle  dit  aulB  , que  pour 
les  caprices  de  M.  le  prince  elle  n’ô- 
teroit  pas  ceux  qui  étoient  de  fon  con- 
ièil;  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte, 
que  s’ils  n’y  étoient  plus , ce  prince 
trouv croit  de  nouveaux  fujets  de  fe 
plaindre. 

, Quoique  M.  le  cardinal  ne  fût  pas 
toujours  cru  lorfqu’il  étoit  loin , ii  ne 
lailfoit  pourtant  de  eonferver  une 
très-grande  autorké  ; & comme  on 
s’adreflbit  toujours  à lui  pour  toutes 
les  grâces,  & pour  toutes  les  affaires 
d’importance , on  ne  manqua  pas  de  lut 
donner  avis  de  celle-ci , fur  laquelle  il 
manda  qu’il  falloir  abfolument  faire 
retirer  les  trois  miniftres , afin  d’ôter 
à M.  le  prince  tout  fujet  de  plainte , 
& de  le  mettre  entièrement  dans  fon 
tort , en  faifant  voir  que  fon  deffein 
n’étoit  que  de  brouiller.  Si  bien  que 
Joifqu’on  s’y  attendoit  le  moins , la 
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reine  relégua  ces  trois  miniftres  dans 
leurs  maifons  : enfui  te  de  quoi  elle 
manda  à • M.  le  prince  qu’elle  avoir 
bien  voulu  encore  le  fatisfaire  en  cela  ; 
& s’il  ne  vouloir  pas  au  moins  faire  quel- 
ques pas  pour  elle,  apjès  qu’elle  en 
avoir  tant  fait  pour  lui. 

ivr.  le  prince  qui  ne  s’étoit  jamais 
figuré  qu’on  dût  ôter  ces  trois  minif- 
tres n’avoit  point  auffi  penfé  à ce  qu’il 
diroit  fi  on  le  fatisfaifoit  là-defîus.  De 
forte  qu’il  ne  put  jamais  ni  rien  trou- 
ver, ni  rien  alléguer  pour  prétexte  de 
fon  mécontentement.  On  crut  alors 
que  le  cardinal  n’avoit  cette  complai- 
fance , que  pour  rendre  M.  le  prince  « 
' encore  plus  criminel , s’il  n’y  répon- 
doit  pas  : mais  ce  n’étoit  point  là  du 
tout  la  principale  railbn  de  ce  minif- 
tre  : il  en  avoir  d’autres  fort  eflentielles 
pour  lui , qui  l’avoient  engagé  à agir 
comme  il  avoir  fait. 

La  reine  lui  avoir  mandé  que  M. 
Servien  s’étoit  trop  avancé  avec  M. 
le  prince;  & qu’on  auroit  fort  bien  pu 
fe  défendre  de  lui  donner  le  gouver- 
nement de  Guienne  ; & M.  de  Lyon- 
ne , neveu  de  M.  Servien , ayant  fçu 
que  le  Mazarin  avoir  cette  penfée  de 
fon  oncle,  & croyant  peut-être  qu’elle 
lui  avoir  éfé  infpirée  par  M.  le  Tel- 
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lier,  il  lui  manda  que  ce  miniftrepre- 
noit  iin  trop  grand  alcendant  fur  ref- 
prit  de  la  reine  : ce  qui  fit-  faire  plu- 
lîeurs  réflexions  au  cardinal  ; outre 
qu’il  n’étoit  pas  content , que  dans 
fon  abfence  on  eût  fait  tant  de  cho-  ' 
fes  fans  la  participation. 

D’un  autre  côté  madame  de'Che- 
vreufe  , le  coadjuteur  & les  autres 
frondeurs , fçurent  peindre  avec  de  li 
étranges  couleurs  l’ingratitude  de  M.  ‘ 
le  prince  pour  eux , îon  manouement 
de  foi  fur  le  mariage  de  fon  irere , & 
généralement  fur  tous  les  autres  arti- 
cles qu’il  leur  avoit  promis , qu’ils  le 
V décrièrent  à un  point  que  cela  ne  fe 
peut  comprendre. 

Il  étoit  abandonné  de  tout  le  mon- 
de : on  n’avoit  pas  la  moindre  con- 
fiance en  lui  : il  n’eut  dans  fes  intérêts 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  s’en  dé- 
gager avec  honneur.  Si  bien  qu’il  con- 
nut trop  tard  que  fes  manquements 
n’étoient  pas  d’une  nature  à pouvoir 
être  tournés  en  plaifanterie , comme  il 
fe  l’étoit  imaginé., Car  il  n’avoit  point 
fait  jufqu’alors  aucune  de  ces  réflexions 
utiles  qu’il  fit  depuis  li  heureufement, 
& qui  le  portèrent  à pratiquer  avec  tant 
- d’exaélitude  des  vertus  folides;  dont  il 
ignoroit  môme  le  nom  en<ce  temps-là. 
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Ce  prince  fçachant  comme  les  fron- 
deurs le  déchiroient,  ne  les  épargnoit 
pas  auffi  ;■  & dit  que  madame  de  Che- 
vreule  lui  avoir  propofé  de  prendre 
la  régence.  Quoiqu’elle  aflurat  que 
cette  propofition  venoit  de  lui,  tout 
le  monde  crut  M.  le  prince  : car  com- 
me il  étoit  plus  puilîant  qu’elle , il  lui 
eût 'été  fort  aifé  d’avoir  la  régence,  « 
s’il  l’avoit  voulu  ; & comme  elfe  étoit 
plus  habile  aux  affaires  que  lui , il  y 
avoir  bien  de  l’apparence  qu’elle  lui 
avoir  donné  ce  confeil.  On  ne  fçait 
même  ce  qui  put  l’empêcher  de  le 
fuivre  : car  on  ne  lui  pouvoir  rien 
donner  par  un  accommodement,  qui' 
ne  fût  beaucoup  moindre  que  ce  qu’il 
auroit  pu  prendre  dans  radminiftra- 
tion  de  la  régence.  Mais  ce  prince 
marqua  fi  peu  de  prévoyance  fur  ce 
qui  le  regardoit,  par  le  trouble  où  U 
le  trouva,  & pat  la  trop  grande  alfu- 
rance  qu’il  avoir  de  lui-même,  qu’il 
oublia  après  fa  retraite  à S.  Maur , de 
s’aflurer  du  comte  de  Garces , qui  étoit 
maître  de  la  Provence,  dans  le  temps 
.qu’il  le  pouvoir  le  plus  utilement,  & 
il  ne  s’en  fouvint  que  deux  jours  après 
que  Garces  fut  engagé  avec  la  cour. 
Mais  ainfî  qu’on  l’a  déjà  remarqué, 
il  fembla  que  pour  le  bonheur  de  la 

• S 5 ' 


Digitized  by  Google 


' Mémoires  de  madame 
France , te  ciel  favorable  au  roi  & â 
.la  reine  régente,  aveugla  toujours  ce 
prince  fur  fes  prœres  intérêts , tant 
qu’ils  furent  oppoles  à fon  devoir. 

Cependant  M.  le  duc  d’Orléans  con- 
tinuoit  toujours  à être  irrité.  It  étoit 
ennemi  déclaré  du  cardinal  ^ & mal 
fatisfait  de  la  reine  &:  de  M.  le  prin- 
ce, depuis  que  les  nouveaux  minif- 
très  étoient  entrés  dans  le  conleil  fans 
là  participation.  Dans  cet  efprit  d’ai- 
greur , il  fçut  tellement  balancer  les  ' 
deux  partis  par  fon  mécontentement, 
joint  à fon  incertitude  ordinaire,  auflî- 
bien  qu’à  celle  du  parlement , qu’il 
leur  ôta  tout  leur  crédit  à tous,  fans 
même  en  conferver  beaucoup  pour 
lui  : & l’on  demanda  en  ce  temps-là, 
qu’étoit  devenue  l’autorité  royale  , 
puifque  la  régente  l’ayant  perdue,  elle 
'ne  paroiflbit  paüee  à aucun  autre. 

Enfuite  de  cela  M.  le  prince  vint 
plufieurs  fois  lui-même  au  parlement , 
où  il  fit  venir  beaucoup  de  gens  ar- 
més dans  la  grand’falle  ÿ & la  reine  y 
envoya  des  compagnies  toutes  entier- 
res  pour  y garder  le  coadjuteur,  tant 
les  intérêts  étoient  changés. 

Dans  une  de  ces  alTemblées  où  il 
y avoit  plus  de  gens  de  guerre  qu’à 
fordinarc,  le  premier  préîideat  Mêlé 
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dit , qu’il  étoit  étrange , que  le  lieu 
deftiné  à rendre  la  juftice  fût  devenu 
une  place  d’armes  ; & ajouta  que  pour 
rétablir  les  chofes  dans  l’ordre  & dans 
la  tranquillité  où  elles  dévoient  être, 
& faire  dilparoîcre  ces  gens  armés 
il  falloir  que  chacun  fît  retirer  ceux 
qu’il  connoilToit. 

Le  coadjuteur  fut  au  palTage  des 
huiffiers  pour  dire  aux  gens  de  guerre 
qu’ils  fe  retiraflent,  afin  de  fatisfaire 
le  premier  prélident;  & M,  de  la  Ro- 
chefoucault  fe  leva  auflî , comme  s’il 
avoir  eu  la  même  envie  de  faire  re- 
tirer les  gens  du  parti  de  M.  le  prince. 
Mais  ce  ne  fut  que  pour  fermer  la 
porte  au  coadjuteur  qui  étoit  forti , 
& qui  fut  dans  un  très-grand  péril  par 
les  gens  de  guerre  qui  y étoient , & 
plus  encore  par  le  peuple  qui  étoit 
fort  animé  contre  lui , parce  qu’ils  le 
croyoient  Mazarin. 

M.  de  Briflac  qui  s’apperçut  de  ce 
qui  s’étoit  pafTé,  le  leva  de  fa  place 
pour  ouvrir  la  porte  au  coadjuteur 

Eour  le  faire  rentrer;  & il  dit  à M.  de  ’ 
i Rochcfoucault , que  s’ils  étoient 
dans  un  autre  lieu , il  lui  donneroit . 
cent  coups  d’épérons,  parce  qu’il' ne 
valoir  pas  la  peine  qu’on  fe  battît  con- 
tre lui  : enfuite  de  quoi  ils  revinrent 
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dans  leur  place,  & M.  de  la  Roche- 
foucault  , en  ferrant  la  main  du  coad» 
juteur  & celle  du  duc  de  Briflac,  leur 
dit  à demi-bas  : Je  voudrais  vous  avoir 
étranglé.  Sur  quoi  le  coadjuteur  lui^ 
•repartit,  en  Tappellant  du  nom  que 
la  fronde  lui  avoit  donné  : Ne  vous 
émouveg^  point  tant , camarade  la  fran^ 
chife^  il  ne  peut  rien  arriver  entre 
vous  & moi  : car  vous  êtes  un  pol- 
tron^ ô*  je  fuis  un  prêtre.  Ceux  qui 
étoient  préfents  à cette  converfation 
tâchèrent  de  l’adoucir  : mais  tout  ce 
qu’ils  purent  faire  fut  de  la  rompre. 

Avec  tout  l’elprit  qu’avoitM.  le  prin- 
ce, il  fe  tiroit  toujours  aflez  mal  des 
aflemblées  du  parlement;  & le  premier 
préfident  qui  ne  l’aimoit  plus , lui  rom- 
poit  toujours  en  vifiere.  Il  lui  deman- 
doit  pourquoi  il  ne  voyoit  pas  la 
* leine , & fi  c’étoit  qu’il  voulût  élever 
autel  contre  autel. 

' Durant  toutes  ces  aflemblées  du 
parlement,  on  ne  laiflbit  pas  de  négo- 
cier toujours  entre  la  reine  & M.  le 
prince  : mais  on  lui  offroit  peu  de  chofe. 
C’étoit  l’eiprit  de  la  cour  de  ce  temps- 
là  , de  réduire  tout  en  négociation. 

M.  le  prince  de  Ion  côté,  fouhai- 
toit  beaucoup  l’accommodement.  Il 
haïflbit  .les  partis,  & il  fÿavoit  bien. 
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qu’il  n’y  étoit  pas  propre.  Mais  ma- 
ûame  de  Longueville  qui  voyoit  bien 
qu’elle  alloit  être  reléguée  à Bourges, 
comme  on  l’avoit  promis  à fbn  mari , 
vouloir  la  guerre  , afin  que  M.  le 
prince  pût  aller  à fon  gouvernement, 
dans  refpéraiîce  qu’elle  lui  pourroit 
être  plus  utile  dans  la  guerre  que  dans 
la  paix  ; & que  M.  de  Longueville  ne 
le  fuivant  point  en  Guienne , il  ne  fe- 
roit  plus  li  confidéré  de  M.  le  prince 
à fon  préjudice. 

Le  duc  de  la  Rochefoucault  étoit 
de  même  (ènüment,  parce  qu’il  vou- 
loir s’éloigner  de  Paris  à quelque  prix 
que  ce  fût;  ayant  peur  qu^ un  prince, 
dont  il  connoiflbit  bien  mal  le  carac- 
tère , ne  l’y  fît  tuer , ou  que  les  fron- 
deurs ne  l’y  fiflent  battre.  De  forte 
que  madame  de  Longueville  & la 
Rochefoucault  obfédoient  fi  bien  M. 
le  prince , qu’ils  le  portèrent  à faire 
tout  ce  qu’ils  voulurent,  quoiqu’il 
n’eût  ni  eltime , ni  amitié  pour  aucun 
des  deux.  • 

Comme  ils  le  connoiflbient  à fond, 
ils  fe  lèrvirent  de  fes  deux  principaux 
foiblcs , dont  l’un  étoit  l’intérêt , & 
l’autre  la  vanité  de  croire  qu^on  le 
craignoic  toujours  beaucoup,  & que 
l’oü  ne  fe  pouvoir  paûer  de  lui.  Ils  lui 
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infinuerent  donc  que  la  reine  appré- 
hendoit  fort  qu’il  ne  formât  un  parti  ; 
& que  s’il  faifoit  la  moindre  démar- 
che pour  le  faire  croire,  ou  bien  qu’il 
feignît  de  tourner  les  pas  du  côté  de 
la  Guienne , on  lui  enverroit  offrir  tout 
ce  qu’il  pourroit  fouhaiter.  De  forte 
qu’il  n’eut  pas  de  peine  à fe  laiffer 
perfuader  là-deffus. 

Il  fe  difpofa  donc  pour  partir , & il 
envo}'a  auparavant  fa  fœur  à Bourses, 
comme  il  avoit  promis  à fon  mari. 

Mademoifèlle  de  Longueville  avoit 
été  fort  maltraitée  de  madame  fa  belle- 
"mere  & de  M.  le  prince , lorfqu’elle 
n’avoit  rien  fait  contr’eux;  & quand 
elle  parut  entièrement  pour  la  cour, 
& qu’elle  fut  une  des  .premières  à 
aller  chez  la  reine,  M.  le  prince  la 
vint  voir  : il  lui  rendit  compte  de 
toutes  fes  affaires;  & par  raille  cOm- 
plaifences,  il  fit  tout  ce  qu’il  put  }X)ur 
la  ménager.  Ce  qui  fait  vDir , auffi-bien 

3ue  des  aélions  plus  importantes,  que 
ans  ces  temps , moins  on  étoit  fou- 
rnis à ceux  de  la  maifon  de  Condé , & 
plus  on  en  étoit  conlîdéré. 

Les  flatteries  intéreffées  & hors  de 
faifon  que  prodigua  ce  prince,  n’eurent 
pas  un  fort  grand  fuecès  pour  lui  au- 
près de  m.ademoilelle  de  Longueville» 
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Sa  confcience,  fes  connoilTances  & les  ■ 
intérêts  de  fon  pere,  ne  lui  pouvoient 
pas  permettre  d^en  être  ni  furprife , ni 
féduite,  ni  corrompue. 

Comme  en  ce  temps-là  toutes  les 
affaires  fe  faifoient  au  palais , & que 
tout  étoit  réglé  par  les  délibérations 
du  parlement,  les  princes  & tous  ceux 
qui  y avoient  intérêt , ne  manquoient 
pas  auifi  de  fe  trouver  à toutes  les  af- 
femblées  qui  s’y  faifoient.  M.  le  duc 
d’Orléans,  qui  parloit  admirablement 
bien,  y paroiffoit  beaucoup.  M.  le  prin- 
ce, qui  parloit  fort  mal  en  public . & 
qui  de  plus  étoit  très-étourai  des  ora- 
ges qu’il  prévoyoit,  n’y  brilloit  pas 
tant  ; & il  ne  réuSilToit  feulement 
qu’aux  répliqués , fur  ce  qu’on  lui  di* 
foit  d’offenfant. 

La  reine  cependant  voyoit  avec  af* 
fez  de  tranquillité  le  peu  de  crédit 
qu’elle  avoit,  dans  la  penfôe  que  la 
majorité  duroiapprochoit,  & que  dans 
cette  majorité,  elle  trouveroit  la  fin  de 
fes  peines , avec  l’abaiffement  de  fes  en- 
nemis. Depuis  que  meffieurs  le  Tel- 
lier,  Servien,  & de  Lyonne  furent  par- 
tis, meffieurs  de  Châteauneuf  & de  Vil- 
leroi  la  gouvernèrent  tout  comme 


(û)  Nicolas  de  Neuville,  duc  de  Villeioi, 
k tuuiiîchui  d'C  Yniw:, 
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les  autres  avoient  fait,  quoiqu’ils  l’eul^ 
lent  trahie  de  concert  avec  madame  de 
Chevreufe. 

Dès  qu’ils  furent  feuls  au  confeil,  ils 
lui  firent  donner  une  déclaration , par 
laquelle  elle  s’engageoit  de  ne  faire  ja* 
mais  revenir  le  cardinal,  fans  s’aper- 
cevoir du  tort  que  lui  pouvoir  mire 
une  pareille  déclaration.  Il  eft  vrai  que 
l’on  crut  que  la  reine  l’avoit  faite  avec 
la  participation  de  ce  cardinal.  Mais 
on  a vu  depuis  une  lettre  de  lui, 
écrite  à M.  de  Brienne , où  il  s’en 
plaint  extrêmement,  & où  il  en  pa- 
roît  fort  offenlé. 

De  coadjuteur  ne  fichant  plus  que 
faire,  & voyant  qu’il  avoir  peu  d’a- 
grément dans  les  deux  partis,  s’avifa 
de  prendre  un  nouveau  ton.  Il  dit 
que  pour  ne  fe  plus  mêler  de  rien , il 
vouloir  le  retirer,  & ne  fe  divertir 
plus  que’ de  fes  oifeaux.  Il  ne  préten- 
doit  pas  cependant  qu’on  le  crût , & 
au  contraire , il  vouloir  faire  imaginer 
par  cet  art  de  fore  grands  myfteres. 

Mais  comme  la  vérité  fe  fait  tou- 
jours connoître , on  jugea  aifément  que 
ce  qu’il  difoit  fans  le  vouloir  perfuader, 
le  fiiifbit  paroître  encore  plus  véritable 
qii’il  ne  penfoit,  & qu’il  n’eût  voulu. 

Fia  de  la  feçonde  Partk, 
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TROISIEME  PARTIE. 

T majorité  du  foi  étant  fur  le 
point  d’arriver  M.  le  prince  vit 
tien  qu’il  lèroit  encore  moins  en  sû- 
reté qu’il  n’y  étoit  auparavant;  mais 
entêté  toujours  de  la  peur  que  fon  dé- 
part donneroit , il  fe  détermina  enfin 
de  partir  pour  la  Guienne  le  plutôt 
qu’il  lui  feroit  poflîble. 

* Il  résolut  donc  de  ne  fe  point  trou- 
I ver  à la  cérémonie  de  la  majorité,  & 

' alla  fur  le  chemin  de  Normandie  à un 
rendez-vous  qu’il  y avoit  donné  à M. 

I de  Longueville,  pour  fçavoir  s’il  n’y 
avoit  rien  à faire  avec  lui. 

Mais  voyant  que  là  peine  étoit  iniù 
tile,  & que  fon  beau-frere  vouloir  être 
toujours  inviolablement  attaché  au 
roi,  & fournis  à tous  les  ordres,  fans 
fe  rapprocher  de  Paris , il  fe  mit  en 
route  pour  aller  droit  à fon  gouver- 
nement. 

Ce  prince  étoit  li  perfuadé  qu’aux 
premiers  pas  qu’il  feroit  on  lui  offri- 
roit  tout,  qu’il  attendoic  des  couriers 


(a)  Année  1651. 

$ 
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dans  bien  des  lieux  où  il  paffa,  & où 
îl  féjourna  même  pour  les  y attendre  ; 
mais  n’en  voyant  point  venir,  la  co- 
lère le  prit  contre  ceux  qui  l’avoient 
emlparqué  à ce  voyage , & en  difant 
des  chofes  horribles  à M.  le  prince  de 
Conti , à madame  de  Longueville  Si 
à la  Rochefoucault , il  leur  reprocha 
qu’ils  l’avoient  engagé  dans  un  étrange 
parti,  mais  qu’ils  en  feroient  plutôt 
las  que  lui , & qu’ils  l’abandonneroieut. 

Le  roi  ayant  eu  treize  ans  accom- 
plis le  cinquième  de  lèptembre  (û)  , il 
choifit  le  feptiéme  du  même  mois', 
pour  faire  la  cérémonie  de  fa  majorité  ; 
& il  fut  au  parlement  lelon  la  coutu- 
me , pour  fe  faire  déclarer  majeur*  Là 
il  fit  un  remerciment  à la  reine  fà 
mere  des  foins  qu’elle  avoit  pris  pen- 
dant fa  régence  ; & il  n’en  fit  point 
au  duc  d’Orléans  qui  y avoit  eu  part 
comme  lieutenant  général , ce  qui  l’of- 
fenfa  beaucoup.  Mais  on  feignit  à la 
cour  de  ne  fçavoir  rien  de  fon  mé- 
contentement, que  bien  des  gens  pri- 
rent grand  foin  d’augmenter. 

Un  peu  avant  la  fin  de  la  régence 
on  avoit  ôté  les  fceaux  à Château- 
neuf,  pour  les  donner  au  premier  pré- 

(û)  Année  1651, 
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fident  Molé.  Mais  .comme  dans  cette 
rencontre  il  falloir  deux  pcrfonnes  dif- 
férentes , parce  qu’il  n’étoit  pas  poffi* 
ble  que  le  même  homme  fît  les  deux 
charges , celle  de  chancelier  & celle 
de  premier  préfident  , on  laifîk  les 
fceaux  au  chancelier  pour  quelques 
jours  feulement.  On  ôta  de  même  les 
finances  au  préfident  de  Maifons , pour 
les  dohner  à la  Vieuville. 

On  prit  à la  cour  les  premières  dé- 
marches que  fit  M.  le  prince  pour  des 
aétes  d’hoftilité  ; & l’on  fit  une  décla- 
ration contre  lui , laquelle  fut  commu- 
niquée à M.  le  duc  d’Orléans , pour 
fpvoir  s’il  n’y  trouveroit  rien  à redire. 
Il  y fit  feulement  changer  deux  lignes 
ce  qui  fit  croire  qu’il  approuvoit  le  refte 
dont  il  n’avoit  point  parlé.'  Cependant 
quand  on  porta  cette  déclaration  au 
parlement , il  s’y  oppofa  de  la  plus 
grande  force  du  monde , dont  la  reine 
& les  miniftres  furent  extrêmement 
furpris  ; mais  il  fallut  pourtant  le  fbuf- 
frir  comm.e  beaucoup  d’autres  chofes. 

Le  coadjuteur  fut  nommé  au  cardi- 
nalat ; mais  on  ne  crut  pas  trop  que  cela  ♦ 
pût  réuflir  : car  il  étoit  aflez  facile  à juger 
après  tout  ce  qui  s’étoit  palfé , que  la 
cour  ne  vouloir  feulement  que  l’éblouir. 

Aufii-tôL  que  M.  le  prince  fut  parti. 
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la  cour  prie  réfolution  de  le  fujvre,  afin 
de  ne  lui  pas  donner  le  loifir  de  met- 
tre ordre  à fes  affaires.  La  reine  fut 
bien  aife  aufli  de  tirer  le  roi  hors  de 
Paris , où  ils  avoient  été  l’un  & l’au- 
tre long -temps  prifonniers,  & où  ils 
n’avoient  pu  être  sûrement  depuis 
le  commencement  des  cabales  de  la 
/ronde. 

M.  le  prince  pafla  par  le  Berry*,  qu’il 
fit  déclarer  en  fa  faveur , & la  Guienne 
enfuite.  Mais  dès  que  le  roi  approcha, 
ces  provinces  furent  encore  plus  prom- 
ptes à rentrer  dans  leur  devoir , qu’el- 
, les  ne  l’avoient  été  à fe  mettre  dans 
l’autre  parti.  M.  de  Rohan-Chabot  fit 
déclarer  pour  la  cour  Angers , dont  il 
étoit  gouverneur  pour  M.  le  prince , & 
M.  de  Dudognon  fit  déclarer  Brouage 
& la  Rochelle , à caufe , difoit-il , des 
obligations  qu’il  avoit  eues  à M.  le  duc 
de  Brezé. 

A l’égard  de  Dudognon  , ce  ne  fut 
feulement  que  pour  les  formes  qu’on 
l’attaqua , car  il  ne  fit  aucune  réfîftance. 
On  croit  qu’avant  de  partir  de  Paris , 
• il  âvoit  fait  fon  accommodement,  par 
lequel  on  lui  donnoit  un  bâton  de  ma- 
réchal de  France  pour  fes  gouverne- 
ments. 

M.  de  Nemours  fuivit  M.  le  prince 
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par  la  feule  raifon  qu’il  s’étoit  embar- 
qué dans  fes  intérêts , n’étant  pas  'd’aile 
leurs  fort  fatisfàit  de  lui. 

Le  prince  de  Tarente , fans  fçavoîr 
trop  bien  pourquoi , s’en  alla  le"  trou- 
ver lorfque  tout  le  monde  le  quittôit. 
Mais  comme  la  reconnoilfance  n’étoit 
pas  la  vertu  chérie  dç  la  maifon  de 
Condé,  l’on  n’en  eut  guère  pour  un 
homme  qui  venoit  fans  avoir  ni  trou- 
pes ni  places  qui  puflent  fervir  à fon 
parti.  Tout  ce  que  M.  le  prince  dit , 
lorfqu’il  fçiit  quul  venoit , fut  : Hé  I ’ 
qu’eft-ce  que  nous  ferons  de  Tarente  , 

& qui  peut  nous  l’avoir  envoyé  ? 

Ce  M.  de  Tarente  ne  fut  pas  mieux 
traité  dans  la  fuite.  Car  comme  lui  & 

I M.  de  la  Rx)chefoucault  eurent  afliégé  . 
Coignac,  & qu’une  partie  de  leurs  trou- 
pes ayant  palTé,  le  pont  fè  rompit,  ils 
ne  purent  empêcher  les  troupes  du  roi 
de  le  fecourir,  & de  défaire  toutes  cel- 
les des  leurs  qui  avoient  paffé. 

M.  le  prince  vint  tout  furieux  leur 
faire^  mille  reproches,  & leur  dit  entre 
autres  chofes,  qu’ils  n’avoientpu  pren- 
dre Coignàc & qu’en  un  inftant  l’om- 
bre & la  botte  de  Marlîn  l’auroient 
pris.  Ce  qui  rendoit  ce  prince  fi  cha- 
grin d’avoir  manqué  cette  place,  c’eft 
qu’il  ayoit  compté,  qu’elle  lui  de  voit 
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fervir  de  pafTage  pour  fortir  de  la  pro- 
vince ; & que  de  plus  il  s’étoit  engagé 
qu’en  s’en  rendant  le  maître  il  poite- 
roit  la  guerre  ailleurs  : & par  ce  mau- 
vais fuccès , il  fe  voyoit  hors  d’état 
de  pouvoir  exécuter  ce  qu’il  avoit 
promis. 

D’ailleurs  le  roi  avançoit  en  Guien- 
ne,  ce  qui  faifoit  perdre  à ce  prince 
beaucoup  de  fon  crédit , & ce  qui  dé- 
goûtoit  même  encore  extrêmement 
tous  ceux  de  ion  parti  : outre  qu’il 
fut  très-mal  fervi  par  les  gens  qui 
avoient  reçu  fes  ordres  & fon  argent 
pour  lui  lever  des  troupes , & qui  n’en 
levèrent  pas  la  dixiéme  partie  de  cel- 
les qu’il  pouvoir  attendre,  & qu’on 
lui  avoit  fait  efpérer.  Aufiî  auroit-il 
été  entièrement  perdu  dès  ce  moment 
là , fans  la  réfolution  que  prit  le  cardi- 
nal , par  laquelle  il  rétablit  lui-même 
les  affaires  ae  ce.  prince.  Ce  qui  donna 
lieu  en  ce  temps-là  de  dire , que  les 
chefs  de  parti  ne  fe  maintenoient  pas 
fi  bien  par  leur  habileté , que  par  les 
fautes  de  leurs  ennemis.  Cette  réfolu- 
tion du  cardinal  fut  de  revenir  à la 
cour  ; & je  vais  infijuire  des  raifons' 
qui  lui  en  donnèrent  envie. 

Le  public  étoit  perfuadé  que  Maza- 
j:in  étoit  toujours  dans  une  grande 


• K' 
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faveur  auprès  de  la  reine , & que  pour 
le  faire  revenir , elle  fcroit  capable  de 
renverfer  tout  le  royaume  ; mais  pour 
ce  cardinal  , il  s’appercevoit  qu’elle 
étoit  fort  accoutumée  à fe  palier  de 
lui.  Les  miniftres  s’en  appercevoient 
encore  mieux.  Mais  comme  Château- 
neuf  & Villeroi  auroient  eu  peine  à 
lui  devenir  alTez  agréables  par  eux- 
mémes  , pour  s’emparer  de  toute  la 
faveur , & qu’ils  ne  vouloient  point  . 
que  les  defîeins  qu’ils  avoient  d’étre 
leuls  les  maîtres  du  miniftere , paruf-  “ 
fent  d’abord , connoiflant  le  penchant 
que  cette  princefle  .avoir  pour  lès  pa- 
rents & pour  les  étrangers , ils  intro- 
duilirent  le  prince  Thomas  do 
Savoie  Ton  coulin  germain,  dans  la 
place  du  cardinal  Mazarin. 

Ce  prince  étoit  un  homme  alTez  pe- 
lant , lequel  avoir  néanmoins  de  très- 
bonnes  intentions,  & qui  fçavoit  la 
guerre,  quoiqu’il  y eût  toujours  été 
malheureux.  D’ailleurs  lorfqu’on  pou- 
voir s’appercevoir  qu’il  avoir  du  lens, 
on  trouvoit  qu’il  étoit  bon  ; mais  on 


(a)  Thomas-François  de  Savoie  , prince  de 
Carignan , grand-maître  de  France  , géné- 
ral des  armées  du  roi  en  Italie , mort  à Ta- 
rin en  1656.  Il  étoit  fils  de  Charles-Emma- 
nuel f duc  de  Savoie. 
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ne  s’en  appercevoit  pas  fouvent , parce 
qu’il  étoit  bcgue  , qu’il  parloit  fort 
gras , & un  mauvais  François  , & 
qu’avec  tout  cela  il  étoit  encore  fourd. 
On  faifoit  toutes  les  dépêches  en  fa 
préfence  » & la  reine  prenoit  une  CTande 
confiance  en  lui.  Mais  ce  qui  elt  rare, 
c’eft  qu’il  fut  favori , & prefque  pre- 
mier miniftre,  fans  qu’il  en  eût  feu- 
lement le  moindre  foupçon. 

Le  cardinal,  qui  en  fçavoit  plus 
de  nouvelles  que  lui  même,  étoit  fort 
mécontent  de  tout  ce  qui  lè  palToit  à 
la  cour,  & il  avoit  peur  que  s’il  en 
demeuroit  plus  long-temps  éloigné,  il 
n’eût  peine  à y revenir.  Madame  de 
NavaiÙes,  femme  d’un  homme  atta- 
ché à lui,  prefîant  un  jour  fon  retour 
auprès  de  la  reine,  cette  princeflTe  lui 
dit  ces  mêmes  mots  : „ Ma  pauvre 
„ femme,  vous  pouvez  juger  que  per- 
„ fonne  ne  Ibuhaite  tant  que  moi 
„ qu’il  revienne  ; mais  le  pauvre  hom- 
„ me  eft  mallieureux  : les  affaires  vont 
,,  fort  bien  entre  les  mains  de  ces 
„ gens-ci,  & il  faut  qu’avant  fon  re- 
„ tour  on  ait  pouffé  M.  le  prince 

Ce  que  la  reine  dit  à cette  dame , 
& ce  que  le  cardinal  apprit  encore  de 
plufîeurs  auti-es  endroits,  le  preffa  de 
revenir  à quelque  prix  que  ce  fût , & 

lui 
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fit  croire  qu’il  étoit  perdu  s’il  tar- 
doit  davantage. 

Comme  il  avoit  conlervc  un  grand 
afcendant  )fur  l’efprit  de  la  reine  & 
fur  les  mmiftres,  dès  l’igftant  qu’il 
manda  qo’il  falloir  qu’il  revînt , & 
qu’il  étoit  à propos  que  le  roi  lui  écri- 
vit pour  le  lui  commander,  on  n’ofa 
îy  oppofer,  quoiqu’à  regret;  & le 
prince  Thomas  feul  fouhaitoit  fon  re- 
tour de  bon  cœur , parce  qu’il  ne  pré- 
voyoït  pas  qu’il  en  perdroit  fa  place. 

Chateauneuf  & ViUeroi , fins  paroî- 
tre  vouloir  contredire  à ce  qui  fe  pro- 
poloit,  firent  écrire  par  un  nommé  Bar- 
tet , fecrétaire  du  cabinet , la  lettre 

avoir  demandée  au 
TOI  : lis  fe  fervirent  de  ce  Bartet' 

parce  qu’ils  le  fçavoient  dévoué  aJ 
coadjuteur,  à qui  ce  fecrétaire  du  ca- 
binet  ne  manqueroit  pas  de  l’appren- 
dre, & ils  ne  furent  point  trompés 
dans  leur  attente.  Bartet  en  donna  avis 
auIÎKot  au  coadjuteur,  qui  avoit  eu 
un  nouveau  mécontentement  de  la 
cour,  en  ce  qu’il  s’étoit  fait  de  nou- 

veaux  cardinaux  & qu>a  ne  l’avoit 
pas  été. 

Aufli-tôt  que  le  coadjuteur  fçut  la 
tettre  dont  il  s’agiflbit  écrite , il  alla 
apprendre  cette  nouveauté  à M.  le 
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duc  d’Orléans,  qui  étoit  demeuré  à 
Paris.  Cette  nouvelle  l’irrita  fort  : il  en 
fit  part  au  parlement , & n’oublia  rien 
pour  l’animer  là  delTus;  àiquoi  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à'réuflir,  parce 
que  ces  mefiieurs  y avoient  déjà  tous 
aflez  de  difpofition.  Il  fut  délibéré  que 
l’on  enverroit  fur  la  frontière  deux 
confeillers  au  cardinal,  pour  lui  figni- 
fier  de  ne  point  rentrer  dans  le  royaume. 

La  fronde  fur  cette  nouvelle  fe  ra- 
nima plus  que  jamais  contre  la  cour. 
L’animofité  devint  même  fi  grande, 
qu’elle  porta  la  guerre  & le  feu  dans 
bien  des  lieux  du  royaume;  & la  cour 
fe  trouva  forçée  de  lailTer-là  M.  le 
prince  jufqu’à  un  autre  temps , pour 
fe  rapprocner  de  Paris.  Mais  avant 
que  d’en  être  bien  proche , on  atten* 
dit  le  retour  du  cardinal  Mazarin , 
que  le  maréchal  d’Hoquincourt  (û) 
ramena. 

Ce  cardinal  mit  fon  prétexte  de  re* 
venir  fur  ce  que  fçachant  que  le  roi 
avoit  la  guerre  contre  M.  le  prince, 
il  lui  amenoit  des  troupes  pour  le  fe- 
courir;  mais  ce  fut  un  fecours  bien 


(a)  Charles  de  Monchi  d’Hoquincourt  , 
maréchal  de  France , tué  devant  Dunkerque 
en  1658.  , . - 
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îualheureux , qui  fit  perdre  bien  des 
places  à la  France , qui  caufa  la  mort 
à bien  des  gens,  & qui  fit  bien  plus 
d’ennemis  à la  reine , que  ces  troupes, 
n’en  pouvoient  détruire. 

Le  prince  Thomas  étoit  ravi  de 
tous  ces  mouvements,  parce  qu’il  étoit 
perfuadé  que  les  avantages  qui  lui  en 
revenoient  lui  étant  procurés  par  le 
cai'dinal,  s’augmenteroient  à fon  re- 
tour; & il  ne  fe  défioit  que  de  ceux 
qui  l’avoient  véritablement  favorifé. 
Mais  il  fut  bien  furpris  enfuite  de 
voir  fon  crédit  fi  diminué  au  retour 
de  ce  miniftre,  qu’on  le  réduifit  à ne 
fe  plus  mêler  de  rien. 

La  reine  cependant  ne  laifla  pas  pour 
cela  de  l’aimer  toujours  ; mais  il  n’en 
fut  qu’un  peu  plus  malheureux  enco- 
re : car  le  carctinal  qui  ne  le  croyoit 
pas  fi  fimple  qu’il  étoit , le  regarda  tou- 
jours depuis  comme  un  homme  qui 
avoit  voulu  prendre  fa  place. 

Châteauneuf  fut  chafie  de  la  cour , 
& Villeroi  ne  demeura  que  par  fa 
grande  adreffe  & fon  extrême  foumif 
.non.  La  reine  étoit  dans  lc«plus  mal- 
heureux état  du  monde  : toute  la 
France  ne  lui  pouvoit  pardonner  qu’elle 
s’opiniâtrât  à maintenir  toujours  ce 
miniftre  dan^  les  aifaires,  malgré  tout 


Digitized  by  Google 


■j{^6  Mémoires  de  madame 
ce  qui  en  pouvoit  arriver  : & ce  minî- 
ftre  ne  lui  vouloir  guere  moins  de  mal, 
de  ce  qu’il  avoir  connu  qu’elle  ne  vou- 
loir pas  qu’il  revînt.  Il  réfolut  donc  à 
fon  retour,  vo)^ant  le  roi  majeur,  de 
fe  conferver  bien  auprès  de  lui , in- 
dépendamment de  la  reine,  & même 
d’éloigner  cette  princelTe  des  affaires, 
auffi-bien  que  des  bonnes  grâces  du 
roi  ; à quoi  il  a toujours  travaillé  de- 
puis, ainli  qu’en  portent  témoignage 
ceux  qui  font  bien  inftruits  de  tout 
ce  qui  fe  paffa  de  plus  fecret  fous  la 
régence. 

On  étoit  donc  agité  par  divers  in- 
térêts & par  diverfes  inquiétudes  à la 
cour  Ça') , lorfqu’enfin  le  cardinal  y ar- 
riva avec  le  maréchal  d’Hoquincourt 
qui  commandoit  fon  efcorte.  On  crut 
y revoir  ce  miniftre  dans  la  même 
puiflànce  qu’il  y avoir  toujours  eue  : 
& la  reine  affeéta  d’être  tranlportée  de 
joie  de  fon  retour,  quoique  l’on  ait 
men  fçu  depuis  qu’elle  n’en  eut  pas 
tant, 

xll  eff  vrai  néanmoins  que  d’abord 
elle  le  trouva  foulagée  d’avoir  quel- 
qu’un fur  qui  elle  pût  fe  repofer , & 
qui  la  déchargeât  de  l’embarras  de  toii- 

Ça)  Année  i6^^. 
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tes  les  alTaîres  : mais  cela  ne  dura 
pas  long- temps  ; 8z  elle  auroit  bien 
voulu  dans  la  fuite  avoir  moins  de 
loilir  & plus  de  peine,  & avoir  con^ 
fervé  toute  fon  autorité.  Mazarin  ne 
lui  parloit  plus  de  rien,  & il  ne  té- 
moignoit  pas  même  avoir  pour  elle 
toute  la  déférence  qu’il  lui  devoit  : ce 
qui  parut  fort  étrange  à la  reine  ; 
parce  c^ue  dans  l’abfenee  du  cardinal, 
les  miniftres  l’avoient  accoutumée  à 
recevoir  d’eux  des  marques,  qu’ils 
avoient  pour  elle  les  égards  les  plus 
fournis , & qu’ils  le  comptoient  dans 
la  plus  étroite  dépendance  : enfin  ils 
avoient  toujours  agi  avec  elle,  comme 
on  agit  avec  fa  fouveraine.  Mais  de» 
puis  l’arrivée  du  cardmal  Mazarin , le 
miniflere  & la  cour  changèrent  entiè- 
rement de  face. 

Du  côté  de  Paris,  on  ne  parloit  que 
de- guerre,  & le  duc  d’Orléans  déclara 
vouloir  prendre  les  armes , afin  d’ern- 
pécher  le  cardinal  de  demeurer  dans 
le  royaume. 

Bien  des  gens  prirent  des  commif- 
fions  pour  lever  des  troupes  qu’on  def- 
tinoit  à Fexécution  de  ce  defifein.  Le 
parlement  parut  difpofé  à fuivfe  de 
pareils  fentiments.  Mais  quoique  ces 
meffieurs  allafifent  plus  loin , & contre 
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la  cour  & contre  le  miniftre)  qu’ils 
n’euflent  encore  fait,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  j ils  ne  voulurent 
pourtant  jamais  donner  l’arrêt  d’union 
avec  M.  le  duc  d’Orléans , qu’ils  avoient 
donné  fi  librement  à la  première  guerre 
de  Paris. 

M.  de  Nemours  alla  en  Flandres  y 
lever  des  troupes  Efpagnoles , pour  le* 
courir  M.  le  prince,  & il  en  revint 
avec  une  armée  très-confidérable.  Ce- 
pendant M.*de  Longueville  étoit  en 
Normandie  avec  une  puiüance  fi  grande 
, que  jamais  fujet  n’en  a eu  une  pareille. 
Toute  la  province  étoit  réfolue  à fui- 
vre  aveuglément  toutes  les  volontés, 
telles  qu’elles  pulTent  être,  & d’entrer 
dans  le  parti  où  il  les  voudroit  mettre. 

Ce  pays  là  eft  dans  une  fîtuation  im- 
portante pour  Paris  à caufe  de  la  ri- 
vière : ce  qui  fit  extrêmement  recher- 
cher M.  de  Longueville  par  tous  les 
partis  ; & quoiqmil  fût  confiant  que 
M.  le  prince  eut  traité  avec  la  cour 
fans  lui,  lorfqu’il  fortit  de  prifon,  il 
avoit  peine  encore  à lui  avouer  quïl 
y eût  pris  des  mefures  ; joint  à ce  que 
M.  de  Longueville  n’aimoit'pas  à re- 
fufer  ce  qu^on  lui  demandoit  : fi  bien 
qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à le  rebu* 
, ter  abfolument,.  non  plus  que  M,  U 
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duc  d’Orléans,  quoiqu’il  ne  lailTât  pas 
de  faire  toujours  tenir  au  roi  tout  l’ar- 
gent de  la  province. 

Saint-Ibal  vint  vers  lui  de  la  part  de 
M.  le  duc  d’Orléans  : & il  y vint  de 
la  part  de  M.  le  prince , le  marquis  de 
Montataire  , capitaine-lieutenant  des 
chevaux-légers  de  Bourgogne , & ma- 
réchal de  camp  dans  fon  armée , quoi- 
que très-jeune  encore.  Tous  deuxn’ou- 
blierent  rien  pour  engager  M.  de  Lon- 
gueville dans  le’parti^de  la  fronde. 

M.  de  Beaufort  lui-méme,  qui  avoir 
été  le  premier  à vouloir  engager  M. 
de  Longueville  dans  le  parti  de  la  - 
cour , ne  laifla  pas  d’envoyer  auffi  en 
Normandie,  pour  l’obliger  à prendre 
celui  de  la  fronde  ; & cela  feulement 
par  (bn  inquiétude  naturelle  de  chan- 
ger de  parti , & auffi  parce  qu’il  ne 
trouvoit  jamais  que  perlbnne  rendît 
aflez  de  juftice  à fon  mérite. 

D’un  autre  côté  mademoifèlle  de 
Longueville,  le  premier  prélident  de 
Rouen  , & les  Mazarins  le  prelToient 
encore  davantage , pour  le  porter  à 
entrer  dans  le  parti  de  la  cour  : enfin 
jamais  perfonne  ne  fut  tant  tourmenté. 

S’il  avoir  voulu  parler  un  peu  plus 
intelligiblement  , on  lui  auroit  moins 
fait  la  cour  à la  vérité , mais  en  ré- 
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compenfe  il  auroit  évité  bien  des  ini' 
pormnités.  Car  enfin  on  ne  lui  don- 
noit  point  de  repos , & un  parti  ne  l’a- 
voit  pas  plutôt  quitté  que  l’autre  le 
reprenoit.  Il  eft  cependant  vrai  que  la 
maniéré  d’agir  ne  lailTa  pas  de  réuffir  : car 
il  fit  fi  bien  avec  toutes  fes  incertitudes  > 
qu’il  empêcha  qu’il  n’y  eût  des  gens  de 
guerre  dans  toute  la  Normandie,*  q^u’elle 
demeura  paifîble  dans  un  temps , ou  tout 
le  relie  du  royaume  étoit  au  pillage  Sc 
en  feu  par  les  foldats  : ce  qui  charmoit 
les  Normands , qui  font  naturellement 
alTez  intérslTés , & ce  qui  leur  a rendu 
long-temps  la  mémoire  de  ce  prince 
très-chere. 

Pour  remédier  aux  delTeins  aux 
entreprifes  de  la  fronde  , la  couf"  fit 
rapprocher  , non-feulement  les  troupes 
qui  étoient  deliinées  pour  la  guerre 
contre  M.  le  prince,  mais  encore  cel- 
les des  frontières  : ce  qui  fut  caufe 
que  dans  cette  campagne  les  Efpa- 
gnols  prirent  Dunkerque , Graveline, 
Barcelone  & Cafal.  Peu  s’en  fallut  mê- 
me que  la  France  ne  perdît  l’Alface , 
par  la  rencontre  que  je  vais  dire  : mais 
pour  la  bien  expliquer , il  faut  prendre 
la  chofe  de  plus  loin. 

Après  la  mort  d’Erlac  , qui  étoit 
gouverneur  de  Brifac  , un  nommé 

♦ 


Digitized  by  Google  ' 


LA.  D.  DE  Nemours.  Part.  lll.  441 
Charlevoi  s’en  trouva  le  maître  ab- 
folu , par  le  grand  crédit  qu’il  avoit 
dans  la  garnifon.  Comme  c’étoit  un 
temps  de  troubles,  on  craienoit  qu’il 
ne  voulût  fe  faire  trop  acheter , ou 
plutôt  qu’il  ne  voulût  point  fe  faire 
acheter  du  tout  & qu’il  ne-  ti-aitât 
avec  l’Empereur  pour  garder  cette  place 
en  propre,  en  relevant  feulement  de 
ce.  prince. 

Comme  Charlevoi  dans  tous  les  temps 
avoit  été  fort  attaché  au  maréchal  de  . 
Guebriant  (a) , la  maréchale  de  Gue- 
briant  fon  époufe  (b') , qui  le  connoif- 
foit  beaucoup,  & qui  fçavoit  de  quoi 
il  étoit  capable , fe  chargea  à la  cous 
d’aller  négocier  avec  cet  homme.  Mais 
elle  y réuliit  par  des  moyens  li  extraor- 
dinaires , au  moins  fi  l’on  en  veut 
croire  ce  qu’on  en  difoit  en  ce  temps- 
là  , que  je  ne  fçais  fi  une  autre  auroit 
voulu  & rendre  & recevoir  un  fervice 
à de  pareilles  conditions. 

Voici  donc  comme  on  racontoit  la 
. chofe.  La  maréchale  , difoit-on , fya  , 


' Jean-Baptifte  de  Budes , comte  de  Gue- 
briant, maréchal  de  France,  tué  en  1643  , de- 
'vant  Rotweil  en  Allemagne , qu’il  alTiégeoic , 
& qu’il  prit. 

(^b')  Renée  du  Bec , maréchale  de  Guebriant , 
moite  ï yérigueux  $n  165^. 
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voit  que  les  femmès  avoient  un  grand 
afcendant  fur  Charlevoi , & qu’il  avoir 
un  grand  foible  pour  elles.  Ce  qui  l’o- 
bligea à prendre  pour  l’accompagner, 
une  demoifelle  des  mieux  faites,  & 
de  facile  compofition , pour  impofer  à 
Charlevoi  celles  qu’elle  deüreroit  : ainfi 
elle  n’eut  qu’à  lui  prefcrire  la  maniéré 
.dont  elle  vouloit  qu’elle  fe  conduisît 
La  maréchale  arriva  accompagnée 
de  cette  demoifelle  pour  négocier  avec 
lui  ; & en  allant  voir  les  raretés  dé 
Brifac , elle  donnoit  tout  le  temps  à 
Charlevoi  de  voir  & d’entretenir  cette 
perfonne.  Comme  elle  étoit  belle  & 
coquette , elle  n’eut  pas  de  peine  à 
donner  dans  la  vue  à Charlevoi , le- 
quel s’attacha  beaucoup  à lui  faire  fa 
cour,  parce  qu’il  la  croyoit  une  bonne 
fortune.  Elle  de  fon  côté , dont  le  métier 
n’étoitque  d’engager,  & non  pas  d’é* 
tre  cruelle,  ne  le  parut  à Charlevoi 
^qu’autant  qu’elle  le  jugea  à propos 
pour  Je  fuccès  des  delfeins  de  la  ma- 
récliale  de  Guebriant,  laquelle  voyant 
leur  intelligence  aflez  bien  établie  pour 
pouvoir  exécuter  ce  qu’elle  en  vou- 
îoit  faire,  fortit  de  Brifac,  pour  aller 
dans  une  maifon  -à  quelques  lieues  de 
la  ville,  où  elle  avoit  accoutumé  d’al- 
ler de  temps  en  temps.  Elle  feignit 
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d’y  être  malade  pouj  n’aller  point  à 
Brifac  : elle  obligea  cette  étrange  de- 
moifelle  à donner  dans  cette  maifoa 
un  rendez-vous  à Charlevoi , qu’on  ne 
pouvoir  tirer  de  Brifac  fans  quelque  ar- 
tifice de  cette  nature  : & on  l’arréta-là: 
d’où  il  fut  mené  prifonnier  à'  Philif- 
bourg. 

Quelque  - temps  auparavant  M.  le 
comte  d’Harcourt  avoit  été  fait  gou- 
verneur de  Brifac , pour  récompenfè 
d’avoir  mené  les  princes  au  Havre  ; 
parce  que  c’étoit  la  coutume  de  ce 
temps-la  de  fe  faire  payer  bien  cher 
les  fervices  que  l’on  rendoit. 

Le  comte  d’Harcourt  ayant  donc 
Charlevoi  en  fon  pouvoir , & la  gar- 
nifon  de  Brifac  n’ayant  point  été  chan- 
gée, il  fit  propofer  à fon  prifonnier  de 
le  délivrer , pourvu  qu’il  le  rendît 
maître  de  cette  place  ; ce  que  Charle- 
voi exécuta. 

Par  ce  moyen  le  comte  d’Harcourt 
fe  trouva  le  maître  des  deux  principales 
places  de  l’Alface,  & avec  ce  qu’il  7 
avoit  de  troupes  il  alliégea  Béfort , fur 
le  prétexte  que  le  comte  delaSuze  (æ). 


(æ)  Gafpard  de  Champagne  , comte  de  la 
Suze,  mari  d’Henriette  de  Coligni  , célébré 
fous  le  QOiQ'^ds  la  coi^teiTe  de  H Suze , donc 
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qui  y commandoit , étoit  dans  îc3 
intérêts  de  M.  le  prince.  On  apprit 
tout  cela  à la  cour  avec  bien  du  cha- 
grin : mais  Ton  n’y  pouvoit  apporter 
de  remede. 

Quoique  le  roi  fût  majeur,  M.  le 
duc  d’Orléans  ne  laifla  pas  de  fe  faire 
déclarer  à Paris  lieutenant  général  du 
royaume.  On  palfa  encore  plus  avant  : 
on  y mit  à prix  la  tête  de  Mazarin , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  jufticiable  du  par- 
lement , étant  cardinal. 

Monfieur  fçachant  que  le  roi-  tour- 
noit  du  côté  de  l’ifle  de  France , & 
craignant  qu’il  ne  fe  rendît  maître 
•d’Orléans , y envoya  mademoifelle  Ça) 
-fa  fille , laquelle  trouvant  la  porte  fer- 
mée , y entra  par  une  fenêtre , & y 
étant  entrée,  elle  fit  déclarer  la  ville 
' pour  M.  Ion  pere , & obligea  le  roi 
qui  y venoit  le  lendemain , à prendre 
une  autre  route. 

M.  de  Beaufort  qui  commandoit 
l’armée  de  M.  le  duc  d’Orléans,  & 
M.  de  Nemours  celle  de  M.  le  prince , 
fe  joignirent.  M.  de  Nemours  avoir 
un  ordre  fecret  de  M.  le  prince  de 


on  a des  poéfieB  excellentes  , &_qui  eft  morte 
en  1678. 

Anne-Marie-I^uife  d’OrlSans  , ducheflle 
de  ûloatpeniier , morte  fille  en  1693. 
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s’avancer  vers  la  Guienne  , & M.  de 
Beaufoit  avoir  d’autres  ordres  de  M- 
le  duc  d’Orléans,  de  ne  point  s’éloi- 
gner de  Paris.  Comme  ils  ne  pouvoient 
fe  confier  les  uns  aux  autres,  & qu’ils 
fe  trouv oient  de  fentiments  fort  oppo- 
fés  : cela  joint  avec  l’aigreur  qui  étoit 
déjà  entr’eux  depuis  afTez  long-temps , 
ne  manqua  pas  auffi  de  faire  le  fujet 
d’une  grande  querelle  entre  ces  deux 
princes,  dont  il  feroit  arrivé  du  mal- 
heur dès-lors,  fans  que  mademoifelle , 
quirevenoit  d’Orléans,  les  accommoda 
en  paOant. 

Enfuite  de  cela,  M.  le  prince  qui 
ne  fè  trou  voit  pas  bien  en  Guienne , 
y lailTa  M.  le  prince  de  Conti  & ma- 
dame de  Longueville  ; & ayant  tra- 
verfé  toute  la  France  en  habit  dégui- 
fé , vint  fe  jetter  dans  l’armée  de  M. 
de  Beaufort  & de  M.  de  Nemours , 
& étant  joints  enfemble,  ils  donnèrent 
' le  combat  de  Gergeau,  contre  le  ma- 
réchal d’Hoquincourt  qu’ils  défirent. 

-On  n’avoit  nommé  le  coadjuteur 
au  cardinalat  que  pour  le  tromper  : 
auffi  ne  fit- on  pas  grand  fcrupule  d’en-, 
voyer  quelque  temps  après  un  courier 
pour  révoquer  la  nomination  : pen- 
dant lequel  temps  le  bailli  de  Gondi 
averti  par  un  autre  çourier  du  coad- 


I ... 
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juteur,  amufa  celui  de  la  cour,  & 
retarda , fur  le  prétexte  de  le  bien  ré- 
galer. Pendant  ces  moments  il  dépê- 
cha en  diligence  vers  le  pape  Inno- 
cent  X (a) , qu’il  fçavoit  hair  beau- 
coup le  cardinal  Mazarin  : & il  manda 
à ce  pontife , que  s’il  vouloit  faire  le 
coadjuteur  carainal , il  n’avoit  plus  de 
temps  à perdre,  parce  qu’il  y avoit  un 
Courier  à Florence  qui  alloit  à Rome 
pour  y révoquer  la  nomination. 

Le  pape  qui  conlîdéroit  le  coadju- 
teur, plus  comme  ennemi  du  Maza- 
rin, que  par  aucune  autre  raifon , fe 
hâta  de  lui  donner  le  chapeau , avant 
qu'on  pût  croire  qu’il  eût  reçu  les 
lettres  du  roi  qui  en  nommoit  un  au- 
tre, lequel  étoit  l’abbé  de  la  Riviere: 
& ce  fiit  de  cette  façon  qu’il  fit  le'^ 
coadjuteur  cardinal  ; ce  qui  furprit  & 
fâcha  extrêmement  la  cour. 

Du  côté  de  la  Guienne,  voici  com- 
me les  chofes  le  pafierent  dans  la  fé- 
condé guerre  de  Paris ^ & pour  en 
donner  une“plus  grande  intelligence,  je 
crois  qu’il  eft  à propos  d’en  reprendre 
le  récit , dès  le  commencement  que  M. 
le  prince  y alla. 


(<z)Jean-Baptifte  Pamphiiio  , appelle  luü®* 
ccüt  X f moit  en  1655. 
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> Un  fecrétaire  du  prince  de  Conti  le 
mit  en  tête  de  gouverner  madame  de 
Longueville  : il, fit  comprendre  à ma- 
deraoifelle  de  Verpilliere,  qui  étoit  une 
de  fes  filles  d’honneur,  & qui  avoit  un 
fort  grand  crédit  auprès  d’elle  ; que  tant 
que  M-  de  la  Rochefoucault  la  gouver- 
neroit,  comme  il  étoit  fort  habile,  & 
que  cette  princefie  n’en  étoit  que  trop 
perfuadée , elle  ne  fuivroit  jamais  que 
fes  confeils  ; & que  ceux  des  autres 
perfonnes  n’en  feroient  guere  conlîdérés; 
Gu’ainfi  pour  les  lui  rendre  plus  conli- 
dérables,  il  lui  falloit  donner  quelque 
ami  jeune,  bien  fait,  qui  ne  fût  point 
propre  aux  affaires,  & qui  ne  pût  que 
lui  plaire  & l’amufer.  Ils  exécutèrent 
donc  ce  delfein  ; & pour  le  faire  mieux 
réuflir , ils  introduifirent  M.  de  Ne- 
mours , quoiqu’autrefois  il  ne  lui  eut 
pas  trop  plu,  & que  malgré  tout  l’at- 
tachement qu’il  paroilToit  avoir  pour 
elle , aufii  bien  que  tout  ce  qu’il  avoit 
de  bonnes  qualités  & de  grands  airs , 
elle  n’ait  jamais  rien  pu  trouver  en  lui 
de  charmant,  que  le  plaifîr  qu’il  té- 
moignoit  lui  vouloir  faire,  de  quitter 
madame  de  Châtillon  (a}  pour  elle. 


C«)  Elifabcth- Angélique  de  Moiumorenci , 
4vuxieui«  pile  de  de  Boute  ville. 
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&;  celui  qu’elle  eut  d’ôter  à une  femme 
qu’elle  n’aimoit  pas , un  ami  de  cette 
conféquence. 

Cette  intelligence  la  brouilla  abfo- 
lument  avec  la  Rochefoucault,  lequel 
depuis  alTez  long-temps,  ayant  envie 
de  la  quitter , prit  cette  occalion  avec 
joie. 

Depuis  qu’il  celîà  de  la  confeiller , 
elle  parut  ne  fçavoir  plus  ce  qu’elle 
faifoit  : & elle  prit  à Bourdeaux  des 
airs  fl  extraordinaires  & fi  bizarres , 
qu’on  n’en  avoir  jamais  vu  de  pareils 
à une  perfonne  de  Ton  rang. 

M.  le  prince  s’étant  cru  obligé  pour 
le  bien  de  fes  affaires  de  quitter  la 
Guicnne , fembloit  y avoir  lailië  fon 
frere  & fa  fœur  pour  y commander 
en  fon  ablènce  ; mais  le  véritable  pou- 
voir étoit  demeuré  à Marfîn  & à Lené , 
qui  a voient  Ion  fecret  & fes  .ordres.  Ce 
prince  au  retour  de  Bourdeaux , en- 
voya fecourir  Mouron. 

Mais  pour  revenir  à ce  qui  fe  paffoit 
pendant  ce  temps-là , & à la  cour  & à 
Paris,  & pour  en  achever  le  récit,  je 
continuerai  par  dire , que  M.  le  prince 
à fon  arrivée  de  Guienne  & de  l’armée, 
fe  crut  affez  bien  avec  M.  le  duc  d’Or- 
léans , qui  le  traitoit  agréablement  : 
mais  dès  qu’U  fçavoit  que  le  çardmal 


Digitized  by  Googic 


La  D.  de  Nemours.  Part.  Ht  449 
de  Retz  lui  avoit  parlé  quelque  temps  » 
ou  bien  qu’il  étoit  venu  comme  en 
cachette  par  le  petit  efcalier,  ce  prince  * 
en  paroiflbit  tout  hors  de  lui,  & il  ne 
fçavüit  plus  quelles  mefures  prendre  : 
tant  il  en  étoit  troublé. 

D’un  autre  côté,  M de  Bouillon 
s’apperçut , aufiü-bien  que  quelques 
autres  qui  étoient  dans  le  fecret  de  la 
cour , que  ce  n’étoit  pas  une  chofe  im- 
poflible  d’avoir  part  a la  confiance  de 
la  reine , ni  même  d’être  mieux  auprès 
d’elle  que  le  cardinal , puifqu’eile  mê- 
me s’ctoit  plainte  quelquefois  aflez  ou- 
vertement , qu’elle  n’avoit  jamais  eu 
une  belle  parole  de  ce  miniftre. 

Comme  le  duc  de  Bouillon  étoit 
bien  plus  habile  & bien  plus  clairvoyant 
que  le  prince  Thomas,  il  ménagea 
aufli,  bien  mieux  que  lui,  le  crédit 
qu’il  fçut  s’acquérir  auprès  de  la  reine. 
Même  le  cardinal  préfent,  il  obtint 
d’elle  que  fa  maifon  auroit  les  hon- 
neurs aes  princes  ; & le  cardinal  qui 
ne  le  put  empêcher,  afin  qu’on  ne 
s’apperçût  pas  de  cette  faveur  du  duc 
de  Bouillon,  fit  obtenir  la  même  grâce 
à la  maifon  de  Rohan. 

La  reine  fit  dans  ce  temps-là  C^) 

■■  I ■ ■ ■ Il  I Il  ■ ■ 

Année  165-1, 
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M,  de  Créqui  (a)  duc  : & pour  empê- 
cher qu’on  ne  crût  tout  de  même  ; 

, que  la  reine  fît  des  grâces  de  fon 
chef,  le  Mazarin  fit  donner  la  même' 
dignité  à M.  de  Roquelaure  Çby  Mais 
ce  miniftre  ne  put  trouver  de  remede 
contre  la  réfolution  qu’on  prit  de  don* 
ner  enfuite  la  furintendance  des  finan- 
ces à M.  de  Bouillon. 

On  dit  qu’il  étoit  à propos  que  le 
cardinal  s’éloignât  pour  quelque  temps, 
afin  d’appaifer  Paris  & les  autres  lieux 
du  royaume , qui  fe  plaignoient  tous 
de  fon  retour.  On  croyoit  fortement 
dans  le  public  que  cet  avis  venoit  du 
cardinal  lui  - même  , qui  vouloir  leur 
donner  cette  fatisfaéVion  à tous.  Mais 
un  jour  que  Froullé  lui  demanda  quand 
il  partiroit , il  trouva  ce  difcours  fi 
mauvais  , & il  y répondit  fi  dure- 
ment , qu’il  fit  bien  voir  que  cette  ré- 
folution ne  lui  étoit  pas  agréable. 

Cependant  il  ne  laiflà  pas  que  de 
partir  peu  après.  Mais  comme  fon 
bonheur  étoit  au-deflus  de  tout  ce 
qu’on  pouvoir  faire  contre  lui , M.  de 
Bouillon  mourut  du  pourpre  à Pon- 

(a')  Charles  de  Créqui  , III  de  ce  nom  > 
duc  de  Créqui',  mort  gouverneur  de  Paris. 

(/O  Gafton  , duc  de  Roquelaure , marqyis 
de  Biraa , mgit  en  1683. 
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toife  (æ).  Ce  duc  eut  été  le  plus  dan- 
gereux ennemi  quMl  eût  jamais  eu , 
tant  par  le  crédit  qu’il  a voit  perfon- 
nellement  auprès  de  la  reine  mere, 
que  par  celui  que  lui  auroient  donné 
les  finances  qu’il  eût  gouvernées  ; & 
encore  avec  cela , par  l’autorité  que  le 
maréchal  de  Turenne  fon  frere  avoir 
dans  l’armée. 

La  cour  s’avança  fort  près  de  Pa- 
ris (è),  & même  les  troupes  du  roi 
attaquèrent  le  fauxbourg  S.  Antoine'. 
Elles  ne  le  forcèrent  pas  comme  elles 
le  prétendoient  : mais  aufli  ne  furent- 
elles  pas  tout- à-fait  repoulTées.  Ce  qui 
rendit  l’avantage  à peu  près  égal. 

Du  côté  de  la  cour , Manchini , 
Saint-Maigrin , le  chevalier  de  la  Vieu- 
ville , & Nantouillet  furent  tués  ; & 
du  côté  de  la  fronde  , Flamarin , la 
Roche-Giffard  & le  baron  de  Caftries. 
M.  de  Nemours  fut  bleffé  à la  main  y 
8z  M.  de  la  Rochefoucault  eut  une 
grande  blelTure  à l’œil 

Quoique  les  troupes  du  parti  de  la 
cour  ne  fuflent  point  entrées  dans  Pa- 
ris , c’étoit  pourtant  une  grande  affaire 
à'M.  le  prince  d’y  faire  entrer  les 
• - - - - - - — 


Cfl)  Le  9 août  1653. 
C-^)  Même  aimée. 
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fiennès , & elles  n’étoient  venues  dan* 
ce  fauxbourg  qu’en  tournant  par  de- 
hors autour  de  la  ville. 

Le  peuple  n’étoit  plus  affeétionné  à 
la  fronde  dans  cette  fécondé  guerre  , 
comme  il  l’avoit  été  dans  la  première, 
& les  bourgeois  fermoi  en t déjà  leurs 
portes.  Mais  mademoifelle , qui  dans 
ce  temps  là  avoir  beaucoup  de  crédit 
parmi  le  peuple,  leur  perfuada  de  laiifer 
palTer  les  troupes  de  M.  le  prince  au 
travers  de  la  ville.  En  quoi  elle  lui  rendit 
un  fî  grand  fervice , que  fans  elle  il 
' couroit  rifque  de  la  vie. 

Enfuite  de  cela,  Monlieur  ^ envoya 
demander  du  fecours  aux  Elpagnols  & 
à M.  de  Lorraine  Cû).  Ce  dernier  vint 
lui  amener  fes  croupes  lui-méme  ; & 
ce  qui  parut  fort  étrange , & fort  fur- 
prenant  , c’eft  que  M.  Seguier , chan- 
celier de  France  , qui  étoit  dans  le 
parti  de  Paris,  obligea  fon  beau-fils 
le  duc  de  Sully , à donner  paflage  aux 
Efpagnols  par  Mantes,  dont  il  étoit 
gouverneur. 

Si  M.  de  Lorraine  parut  empreflTé  à 
venir  fecourir  Monlieur  , de  qui  il 
avoit  l’honneur  d’être  beau-frere  , il 


(æ)  Charles  YXII  , doc  de  liOrraiue  , mort 
èu  1675. 
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ne  le  parut  pas  moins  à s’en  retour- 
I ner , & le  roi  d’Angleterre  (û)  négocia 
avec  lui , en  lui  offrant  de  la  part  de 
la  cour  de  l’argent , qu’il  accepta,  fans 
paroîcre  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
du  parti  qu’il  avoir  pris  & t]u’il  aban- 
donnoit.  Madame  (b')  en  penfa  mourir 
de  chagrin , & cela  n’en  inquiéta  pas 
davantage  le  duc  fon  frere. 

' M.  de  Nemours  & M.  de  Beaufort, 
qui  étoienc  en  froideur  il  y avoit 
long-temps , fe  raccommodèrent  au 
combat  ae  S.  Antoine  ; mais  leur  in- 
telligence ne  dura  guère.  JMonlieur 
forma  un  confeil  dans  Paris  dont  ils 
furent  tous  deux,  & la  difpute  de 
rang  ayant  rappellé  leur  ancienne  ja- 
loulie , M.  de  Nemours  fit  appel  1er  M. 
de  Beaufort , qui  le  tua  de  deux  balles' 
dans  le  cœur  (c).  Le  combat  fut  cinq 
contre  cinq , dont  il  y en  eut  encore 
deux  qui  furent  tués. 

Peu  de  temps  après  cela , le  peuple 
s’avifa  d’une  efpece  de  manie  qui  pa- 
rut tout  d’un  coup  , fans  qu’on  ait  fçu 


' é<z)  Charles  H , roi  d’Angleterre  alors 
réfugié  en  France  , more  eu  1685. 

(J>)  Marguerite  de  Lorraine,  fille  puînée 
de  François  , comte  de  Vaudemont , duchefi® 
d’Orléans  , morte  à Paris  en  1672. 

(c)  Année  165a. 

I I 

I 

l ■ 
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qui  la  commença.  C’étoit  que  pouF 
marquer  qu’on  étoit  bon  frondeur  8z 
zélé  pour  le  parti , il  falloir  avoir  de  la 
paille  fur  foi.  Cette  manie  alla  fi  loin , 
que  ceux  qui  n’en  avoient  pas,  étoient 
réputés  Mazarins  & fort  en  péril  de 
leur  vie  ; en  forte  que  tout  le  monde 
fans  exception , étoit  obligé  de  porter 
cette  marque  du  parti  qu’il  y tenoit  : 
jufques-là  même  que  l’on  vit  des  reli- 
gieux avoir  de  grands /bouquets  de 
paille  fur  leur  froc. 

M.  le  duc  d’Orléans  & M.  le  prince 
vouloient  que  la  ville  demandât  l’u- 
nion avec  le  parlement  &les  princes; 
& qu’elle  confirmât  la  lieutenance  géx 
nérale  de  Monfieur,  laquelle  avoir  déjà 
palTé  au  parlement. 

Pour  cet  effet  on  tint  une  grande 
affemblée  dans  la  maifon  de  ville , où 
non-feulement-  fe  trouvèrent  les  éche- 
vins  & les  confeillers  de  la  ville , mais 
encore  beaucoup  d’officiers  des  cours 
fouveraines,  qui  y étoient  comme  co- 
lonels de  leurs  quaitiers,  & le  maré- 
chal de  l’Hôpital  C^)  comme  gouver- 
neur 'de  la  ville. 


(æ)  François  de  l’Hôpital , comte  de  Rof- 
ni,  maréchal  de  France,  gouverneur  de  Pa- 
lis, mort  en  1668. 
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AulTi-tôt  qu’ils  furent  aflemblôs  on 
vit  toute  la  Greve  remplie  de  gens , 
qui  ne  paroifibient  être  que  du  peu- 
ple; mais  par  ce  qu’ils  firent,  ils  prou- 
..verent  bien  qu’ils  n’étoient  rien  moins 
que  ce  qu’ils  paroilToienr. 

Ils  commencèrent  donc  par  menacer 
tous  ceux  de  cette  aflembice  de  les 
tuer  & de  les  brûler , s’ils  ne  confen- 
toient-  à t»ut  ce  qu’on  defîioit  d’eux  ; 
& fans  fçavoir  ce  qui  s’y  pafioit,  ils 
fe  mirent  à tirer  & à vouloir  monter 
aux  fenêtim  de  l’hotel-de- ville  ; d’où 
pour  repoufler  l’injure,  on  voulut  tirer 
auffi  : & c^l^ui  fit  bien  connoîtreque 
ceux  qui  attaquoient  étoient  des  gens 
de  guerre , c’eft  que  bien  loin  de  s’ef* 
frayer  des  coups  qu’on  leur  droit,  ils 
continuèrent  à s’approcher.  On  dit  mê- 
me qu’on  avoit  entendu  qu’ils  fe  di- 
foiçnt , à moi  Bourgogne , à moi  Con^ 
dé , qui  étoient  les  noms  des  régiments 
de  M.  le  prince. 

Le  défordre  alla  encore  plus  loin  ; 
& ceux  qui  le  faifoient  pounerent  leur 
infolence  jufqu’à  faire  approcher  au- 
près de  la  porte  , des  fagots  • où  ils 
mirent  le  feu.  Ceux  qui  étoient  dans  là 
maifon  de  ville  , qui  voyoient  qu’on 
les  alloit  brûler,  que  la  porte  étoit  déjà 
enflammée , & que  la  fumée  les  étouf-- 

i.  ' 
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füit,  fe  hafarderent  de  fortir;  mais  ils 
n’en  rendirent  pas  leur  condition  meil- 
leure. 11  y en  eut  un  très-grand  nombre  . 
de  tués;  & l’on  remarqua  que  le  mal- 
heur tomba  principalement  fur  les  plus 
grands  frondeurs , parmi  lefquels  péri- 
rent Miron  & Janvri. 

Le  maréchal  de  l’Hôpital,  gouver- 
neur de  la  ville,  à qui  on  en  vouloit 
particuliérement,  fe  trouva  foit  em- 
fcarrafTé.  11  cacha  fon  cordon  bleu,  & 
il  fe  déguifa  fi  bien  & fi  heureufement , 
qu’il  échappa  de  leurs  rn|jns  comme 
par  miracle,  & qu’il  fonit^e  Paris. 

On  ne  fçait  point  au  vi^  qui  fut  la 
caufe  d’un  fi  grand  défordre.  Tout  le 
monde  le  dél'avoua.  Mais  ce  qui  a paffé 
pour  étie  le  plus  confiant,  c’eft  que 
M.  le  prince  ne  voulant  feulement  que 
faire  peur  à l’alTemblée  de  l’hôtel-de- 
ville  , pour  empêcher  qu’on  n’y  déli- 
bérât rien  que  ce  qu’il  vouloit , les 
foldats  allèrent  plus  loin  que  leurs  or- 
dres. On  dit  qu’un  homme  de  grande 
dihindUon  , qui  paroiûbit  cependant 
fort  attaché  à la  cour,  avoit  mandé  à 
M.  le  prince , qu’il  falloir  faire, quel- 
que aaion  d’autorité  , qui  marquât 
avec  éclat  fon  pouvoir,  pour  rendre 
fon  accommodement  plus  avantageux. 

Il  y a eu  même  des  politiques  qui  • I 

ont 
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ont  penfé  que  des  gens  dévoués  à la 
cour,  pouflerent  ces  troupes  à de  gran- 
des violences , exprès  pour  dégoûter  ^ 
les  peuple^  des  princes.  ' ^ • 

Enfin,  je  ne  fçais  ni  quelle  en  fut 
rintention,.ni  qui  en  furent  les  auteurs: 
mais  ils  demeurèrent  entièrement  dé- 
crédités parmi  le  peuple,  qui  commen- 
çoic  à s’ennuyer  Ijeaucoup  de  la  guer- 
re, & qui  perdit  tout  le  goût  qu’il 
avoit  eu  pour  la  fronde. 

M.  le  duc  d’Orléans  qu’on  connoif-  - 
foit  incapable  de  ces  violences,  n’en 
.fut  point  accufé  : auffi  vint-on  en 
grande  hâte  l’en  avertir.  Mademoi- 
felle  & M.  de  Beaufort  étant  chez 
lui , il  les  y envoya  pour  appaifer  le 
peuple,  & pour  faire  fortir  avec  sûreté 
ceux  qui  étoient  inveftis  dans  la  mai- 
Ibn  de  ville. 

Cette  princefle  & ce  prince  furent 
donc  envoj^s  par  Monfieur  à l’hôtel- 
de-ville  pour  en  appaifer  le  dcfordre. 
Mais  au  lieu  de  fe  hâter , ils  s’amu- 
ferent  à difputer  en  chemin  qui  d’eux 
avoit  plus  de  crédit  parmi  le  peuple. 
Mademoifelle  foutenoit  au  duc  de  Beau- 
fort  qu’il  ne  leroit  pas  en  fûreté  fans 
elle  ; & lui  qui  fe  piqudit  de  l’amitié 
du  peuple  plus  que -de  toutes  chofes, 
i’afluroit  au  contraire  y que  c’étoit  lui 
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cui  lui  procuroit  cette  fûreté.  Mais 
enfin  on  leur  fit  appercevoir  que  leur 
conteüation  étoit  tort  inutile  ^ 
me  dangereufe,  parce  que  le  mal  prel^ 
ibit  beaucoup  : ce  qui  les  obligea  à ne 
-cenfer  plus  qu’à  s’avancer  dans  la  plus 
erande  diligence  qu’il  leur  fut  pomble 
pour  faire  celTer  le  défordrej  lequel  finit’ 
cependant  encore  plus  par  les  ordres  le- 
crets  de  M.  le  prince  que  par  leurs  pré^ 
Icnces. 

Madame  de  Rhodes  qui  étoit  allée 
faire  quelques  négociations  avec  M. 
le  cardinal,  lui  parloit  chez  la  pnn- 
ceffe  Palatine  , lorfque  les  nouvelles 
lui  vinrent,  du  feu  & du  carnage  de 
rhôtel-de-ville  : & comme  le  maréchal 
étoit  fon  beau-pere,  & qu’elle  haimoit 
fort,  elle  s’évanouit  d’effroi  pour  lui. 

‘ Le  cardinal  jugeant  bien  de  1 ayan- 
tac^e  qui  lui  reviendroit  de  cette  vio-^ 
lence,  dont  on^lui  apprenoit  la  nou- 
velle , & préfuraant  qu’il  n avoit  plus 
befoin  de  pcrfonne,  fe  foucia  peu  de 
c'’  Gue  madame  de  Rhodes  lui  vou- 
loir dire  , & ja  quitta  brufquement 
pendant  qu’elle  étoit  évanouie.  Quand 
&le  revint  de  fon  évanouiffement,  elle 
fut  fi  outrée  du  peu  de  cas  qu  il  poit 
fait,  & d’elle  & de  fes  négociations, 
qu’elle  mourut  en  moins  de' quatre 
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jours  après  : & ce  qui  y contribua  en-^ 
core , fut  le  grand  chemin  qu’elle  fut, 
obligée  de  faire  à pied  , pour  rentrer 
■dans  la  ville , fans  être  connue. 

Tout  le  monde , au  lieu  de  la  plain- 
dre , fe  moqua  d’elle  d’être  morte  : 
comme  fi  elle  avoit  fait  une  aêtion 
fort  ridicule  J & afin  qu’elle  le  parût 
encore  un  peù  davantage , on  ajouta. 
qu’elle  avoit  été  dcguifée  en  cordelier. 
dans  la  conférence  qu’elle  eut  avec 
'M.  le  cardinal,  & que  l’on  avoit  trouvé, 
dans  fa  garderobe,  des  habits  de' car- 
mes, de*  minimes , d’auguftins  ; enfin 
de  toutes  fortes  d’ordres  de  religieux."  ' .. 

On  fit  M.  de  Beaufort  gouverneur 
de  Paris  en  la  place  du  maréchal  de 
l’Hôpital:,  & Brouflel  prévôt  des  mar- 
chands. 11  ne  faut  pas  oublier  de  faire 
remarquer  ici  que  M.  le  prince'  avoit 
tellement  perdu  la  tramontane , & 
étoit  fl  fort  dérouté  en  tout  ce  qui 
regardoit  fa  conduite , qu’il  n’envoya 
des  troupes  pour  fecourir  S.  Maur , 
que  lorfqu’il  fut  pris. 

Cependant , malgré  [tout  ce  dérange- 
ment dans  la  conduite  de  ce  prince , 

M.  d’Orléans  & lui  députèrent  vers 
l’archiduc , pour  en  avoir  du  fecours. 

11  envoya  pour  la  féconde  fois  M.  le 
duc  de  Lorraine  en  France,  mais  avec 
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un  ordre  fi  précis  d’y  demeurer  tant 
qu’ils  auroient  befoin  de  lui,  qu’il  en 
devint  auffi  attaché  à leur  parti , qu’il 
l’avoit  peu  été  la  première  fois.  . . ^ 

M.  de  Chavigni  qui  avoit  tant  fait 
de  chofes  pour  rendre  celui  de  la  fronde 
confidérable , n’en  fit  pas  moins  pour 
le  détruire,  dans  la  vue  de  s’en  faire 
un  mérite  auprès  de  la  cour.  11  com- 
mença donc  premièrement  à vouloir 
faire  l’accommodement  de  Monfieur 
& de  M.  le  prince  tout  à la  fois.  Après 
cela  il  travailla  à celui  de  M.  le  prince 
de  Condé  féparément  de  celui  de  M. 
le  duc  d’Orléans  : & voyant  qu’il  n’y 
pouvoit  réuflir,  il  voulut  changer  de 
batterie,  & faire  celui  de  M.  le  duc 
d’Orléans  féparément  de  celui  de  M. 
le  prince. 

Il  alloit  la  nuit  à la  cour  pour  fes  né- 
gociations, fans  la  participation  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre.  De  forte  qu’on  au- 
roit  pu  ignorer  fes  démarches  encore 
quelque-temps , lî  des  coureurs  de  M. 
le  prince  n’avoient  pris  un  homme 
chargé  de  lettres,  parielquelles  on  dé-  ! 
, couvrit  toute  cette  intrigue.  Et  comme  ' 1:' 
~ enfuite  de  cela  M.  de  Chavigni , qui 
ignoroit  qu’on  eût  fait  cette  décou- 
verte, alla  voir  le  prince  de  'Condé 
qui  étoit, malade,  ce  prince  en  Uu  ' 
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tnontrant  Tes  lettres  le  traita  fi  outra-  . 
geufement,  que  la  fièvre  l’en  prit  & 
qu’il  en  mourut  : tant  il  fut  pénétré 
de  douleur  & de  chagrin. 

Enfuite  de  cela,  le  roi  ordonna  au 
parlement  de  Paris  de  fe  transférer 
à Pontoife,  à quoi  cette  compagnie  ne 
voulut  point  obéir  : & à l’exception  du 

Eréfîdent  de  Novion  (ô)  & de  fept  ou 
uit  confeillers  , le  relie  demeura, à 
Paris; 

^ Tout  le  monde  étoit  fi  rebuté  des 
chefs  de  parti  qui  étoient  fur  la  fcene , 
aue  s’il  fût  venu  quelque  homme, 
aont  on  n’eût  jamais  entendu  parler , 
il  eût  été  celui  que  l’on  eût  choîfi 
pour  l’être , & dont  le  parti  eût  été  le 
plus  confidérable. 

Il  ell  cependant  vrai , que  fi  l’on  i 
étoit  dégoûté  de  la  cour , on  l’étoit 
beaucoup  plus  encore  ^ Paris  lés  uns 
des  autres.  Les  parlementaires  s’accom-' 
modoient  mal  entr’eux;  & ils  s’accom- 
modoient  encore  plus  mal  avec  les 
princes..  Les  priiîces  eux  inénnes  n’é- 
toient  pas  trop  bien  enfemblc  , & ils 
ne  comptoient  plus  fur  le  parlement. 


Année  165a. 

CO  Nicolas  Potier  , lleur  de  Novion  , pré- 
fident  au  mortier  « & depuis  premier  préûdeac. 
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Le  peuple  de  Ton  côté  n’aimoit  plds^, 
ni  lès  frondeurs  d’épée , ni  ceux  de  robe-  ' 
. La  cour  informée  de  tous  ces  mou-  ' 
vements  & de  tous  ces  défordres , ré^ 
folut  de  revenir  à Paris  , fans’  traiter 
avec  perfonne,,  mais  feulement  d’en- 
voyer des  gens  parmi  le  peuple  fonder 
leurs  difpoiitions , & ménager  les  co- 
lonels & capitaines  des  quartiers. 

L’abbé  Fouquet  y vint  en  cachette 
avec  le  duc  de  Boumonville , qui  étoit 
un  Flamand  , dont  on  n’avoit  guere 
entendu  parler  avant  cela.  Ils  fe  firent 
beaucoup  de  féce  d’avoir  réufli  à cet 
emploi , quoique  la  chofe  fût  faite , 
ou  du  moins  fort  préparée  par  la  dif- 
pofition  où  la  violence  de  rhôtebde^^ 
ville  avoit  mis  les  efprits. 

On  commença  à faire  quelques  al- 
femblées  au  Palais  royal , dans  lefqueb 
les , pour  marquer  la  différence  des 
■ frondeurs  d’avec  les  royaliftes , ceux  ci 
mettoient  du  papier  à leurs  chapeaux., 
pour  oppofer  à la  paille , qui  étoit  la 
marque  de  la  froncfe. 

Les  Parifiens  foufirirent  ces  affem- 
blées  & ces  diftinéUons  fans  en  paroî- 
tre  émus.  Et  pour  le'  jour  de  la  naif- 
fance  du  roi  on  fit  de  grands  feux  de- 
vant le  Palais  royal , & même  encore 
au-delà.  Les  bourgeois  à cette  imita' 
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.tion  en  firent  de  leur  côté.  Ceux  des 
environs  du  Palais  royal  commencè- 
rent, & leur  exemple  fut  fuivi  pref- 
que  dans  tous  les  quartiers  de  Paris , où  “ 
les  bourgeois  burent  tous  folemnelle- 
ment  à m fan  té  du  roi. 

Le  cardinal  de  Retz  étant  informé 
-des  brigues  qui  fe  faifbient  fourdement 
•-à  Paris  pour  la  cour,  offrit  de  s’en 
- mêler , & promit  de  les  faire  réuflir. 
La  cour  l’en  remercia  comme  lui  en 
fçachant  gré.  Mais  on  défendit  en  mê-  - 
me  temps  à ceux  qui  conduifoient  ces 
•intrigues,  de  fouffrir  qu’il  y entrât, 

& de  s’en  fier  à lui  d’aucune.  Cepen- 
dant il  ne  laiiTa  pas  d’en  vouloir  être. 

M.  le  'prince  voyant  bien  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire  pour  lui  , & 
qu’on  ne  pouvoir  empêcher  la  ville  de 
faire  fon  accommodement , s’en  alla 
en  Flandres  avec  le  duc  de  Lorraine, 
qui  par  la  même  raifon  s’y  en  retourna 
aufh. 

Depuis  cela  on  commença  à dire  à ' 
la  cour  ouvertement , que  le  roi  & la 
reine  venoient  dans  peu  à Paris  ; ce 
qui  donna  aux  Mazarins  un  nouveau 
courage , & ce  qui  acheva  d’abattre 
celui  de  la  fronde.  Le  prévôt  des  mar- 
chands alla  de  la  part  de  la  ville  & 
de  tous  fes  habitants  fupplier  le  roi 
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de  leur  faire  l’honneur  d’y  revenir. 

Enfuite  de  quoi & avant  que  d’y 
rentrer , le  roi  envoya  ordre  à M.  le^ 
duc  d’Orléans  de  s’en  aller  à Blois , 
& à mademoifelle  la  fille , à Bois-le- 
Vicomte.  Mais  elle  ne  s’en  tint  pas  là  ^ 
& elle  voulut  aller  jufqu’à  S.  Fargeau. 
On  chafla  même , & le  duc  de  Beau- 
fort  & BroulTel,  fans  què  le  peuple  s’en 
émût , non  plus  que  s’il  n’avoit  jamais 
entendu  parlér  d’eux. 

11  y eût  encore  quelques  particuliers 
parlement  de  chalfés  , làns  compter 
madame  de  Montbazon  , madame  de 
' Châtillon  , & même  quelques-uns  des 
plus  mutins  de  la  Halle  , fans  qu’il 
parût  que  perfonne  ÿ fongeât. 

On  fit  dans  une  galerie  du  Louvre , 
des  bancs  & un  lit  de  juftice , comme 
au  palais  : & le  roi  envoya  quérir  les 
olficiers  pour  tenir  le  parlement.  Mais 
comme  le  roi  ne  prétendoit  pas  que 
ce  parlement  fût  en  corps , parce  qu’il 
l’a  voit  transféré  ailleurs , au  lieu  dé- 
voyer dans  la^grand’chambre  le  maî- 
tre des  cérémonies  pour  les  y convier 
-ièlon  la  coutume  ordinaire , on  leur 
envoya  des  lettres  de  cachet  à chacun 
■ en  leur  particulier;  & ils  vinrent  tenir 
le  parlement  au  Louvre , où  le  joigni- 
rent ceux  qui  compofoient  le  parle* 
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ttient  de  Pontoife.  Et  le  roi  déclara 
enfuite  valables  tous  les  arrêts  qu’oa 
avoit  donnés  à Paris  pour  les  parti- 
culiers. 

Cette  hauteur  avec  laquelle  la  cour 
étoit  revenue.^  faifoit  juger  que  de 
meilleures  têtes  que'  celles  du  temps 
de  la  régence  fe  méloient  des  affaires, 
ce  qui  a ibuvent  fait  foupçonner  que 
c’étoient  les  confeils  de  M.  le  Tel- 
lier  qui  faifoient  agir. 

Dès  le  lendemain  que  le  roi  fut  à 
, Paris , tout  y parut  aufli  paifible  que 
fi  jamais  il  n’y  avoit  eu  de  fronde,  & 
l’autorité  royale  aufli  bien  établie  qu’a»  - 
vant  les  troubles. 

Cependant  le  cardinal  Mazarin  ne 
revenant  point , on  voyoit  bien  qu’il 
y avoit  quelque  raifbn  fecrette  qui  l’en 
empéchoit,  n’y  ayant  plus  rien  à la 
cour  ni  parmi  le  peuple,  qui  réfiffât 
^ à fa  puiflance  ; mais  on  ne  jugeoit  poin^ 
'quelle  pouvoir  être  cette  raifbn. 

D’un  autre  côté  le  cardinal  de  Retz 
étoit  fort  inquiet  Quoique  l’on 
eût  reçu  Tes  offres  & fes  ferviccs,  quoi- 
qu’on l’eût  même  employé , quoiqu’il 


(fl)  Michel  le  Telher,  mort  chancelier  iSe 
France  en  1685.  v 
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fc  fût  trouvé  au  Louvre  à l’arrivée  du 
roi,  & enfin  quoiqu’il  eût  prêché  de- 
vant L.  M. , il  fentoit  bien  néanmoins 
ce  qu’il  méritoit,  & il  parut  être  dans 
une  grande  défiance.  Il  ne  vouloic 
plus  même  aller  au  Louvre^.Mais  on 
lui  fit  fi  bien  comprendre,  qu’il  étoit 
impoflible  qu’il  pût  demeurer  dans 
'cet  état  avec  la  cour qu’il  fe  trouva 
forcé  d’y  retourner,  après  avoir  pour- 
tant bien  balancé  & bien  retardé.  11  y 
fut  convaincu  que  fes  alarmes  n’é- 
toient  que  trop  bien  fondées;  car  il 
y fut  arrêté  prifonnier,  ce  qui  mit  la 
derniere  fin  aux  troubles , dont  il  n’y 
«ut  plus  que  les  fuites,  qui  furentdes 
accommodements. 

Peu  de  temps  après  que  le  cardinal 
' de  Retz  eut  perdu  la  liberté,  le  cardinal 
Mazarin  revint  à Paris,  où  le  peuple 
parut  ne  fe  foucier  pas  davantage  de  la 
îiaine  qu’il  avoit  eue  pour  lui,  que  del’a-. 
mitié  qu’il  avoit  eue  pour  les  frondeurs» 

On  jugea  que  le  Mazarin  n’avoit 
aînfi  remis  fon  retour  après  la  prifon 
du  cardinal  de  Retz,  oae  pour  être 
en  pouvoir  de  mander  & perfuader  à 
Rome , que  les  miniftres  l’avoîent  ré- 
Iblue  & arrêtée  fans  fa  participation, 
afin  que  la  captivité  d’un  de  fes  con- 
frères ne  lui  fut  point  imputée. 


IA  D.  DE  Nemours  , Part.  Ut  467 

M.  le  prince  de  Conti  & madame 
de  Longueville  étoient  fi  occupés  du. 
foin  de  reprendre  du  crédit  dans  Bour- 
deaux  & dans  la  province  ^ qu’ils  ne 
fongerent  en  façon  du  monde  , qu’ils 
avoient  affaire  contre  la  cour , & ils 
croyoient  n’avoir  d’ennemis  que  ces 
deux  hommes  de  confiance  que  M. 
le  prince  avdit  laiffés  : ce  qui  n’avan- 
çoit  pas  leurs  affaires , ni  celle  de  fon 
parti.  ' 

Il  y eut'  auprès  de  Bourdeaux  une 
alîhmblée  des  plus  mutins , qui  n’étoient 
que  du  menu  peuple , lefquels  s’affem- 
blerent  la  première  fois  dans  une  mâi- 
fon  qu’on  nommqit  l’Ormée  : ce  qui  fit 
que  l’aflemblée  fe  nomma  de  ce  nom. 

Le  prince  de  Conti  & -madame  de 
Longueville  y prirent  du  crédit  : ils  y 
mirent  des  gens  fort  à eux  & comme 
cette  mutinerie  s’augmentoit  infenfible- 
ment  & naturellement,  fans  le  fecours 
même  des  foins  qu’ils  y prenoient;  ce 
prince  & cette  princeffe  voyant  que 
le  parlement , très-bien  informé  des  in- 
tentions de  M.  le  prince , ne  confidéroit 
que  Marfin  & Léné,  ils  mirent  dans 
la  tête  des  plus  mutins  de  l’Ormée, ' 
que  le  parlement  devenoit  Mazarin; 
& qu’il  n’étoit  plus  dans  les  intérêts 
de  M,  le  prince  : ce  qui  les  obligea 
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le  poufler  fi  violemment,  qu’il  fut  coii- 
traint  de  foTtir  de  la  ville  ^ quoique 
M.  le  prince  lui  eût  l’obligation  d’avoir 
été  reçu  dans  la  province.  Auffi  les 
aftaîres  allerent-elles  toujours  en  em* 
pirant , depuis  que  M.  le  prince  dé 
Conti  & Madame  de  Longueville  eu- 
rent préféré  une  aflemblée  de  mutins 
au  parlement , cette  aflemblée  de  ca- 
nailles n’étant  pas  un  appui  pour  M. 
le  prince , aufli  folide  qu^ln  eorps  de 
cette  confidération. 

Ce  mêrne  lecrétaire  du,  prince  de 
Conti  qui , pour  gouverner  madame 
de  Longueville,  a voit  voulu  brouiller 
M.  de'îa  Rochefoucault avec  elle;  ce 
même  fecrétaire , dis-je , ti*ouva  que  le 
minifterc  de  cette  princefle  lui  étoit  peu 
utile  ; & conclut  qu’il  lui  étoit  plus 
avantageux  d’avoir  du  crédit  auprès 
de  fon  maître  par  fon  maître  même, 
que  par  madame  de  Longueville.  De 
forte  qu’il  trouva  encore  moyen  de  la 
brouiller  avec  lui,  ce  qui  caufa  un  nou- 
veau défordre  dans  Bourdeaiix,  & ce 
qui  y fit  aller  les  affaires  de  M.  le  prince 
abfolument  de  travers. 

Un  nommé  Guyonnet,  confeiîler  au 
parlement  de  Bourdeaux,  qui  étoit  un 
des  hommes  du  monde  qui  avoir  le  plus 
d’elprit,  fit  fon  accommodemeat  avec 
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' la  cour , & celui  de  toute  fà  compagnie. 

M.  le  prince  informé  de  tout  cela  par 
Marfîn  & par  Léné , en  eut  un  chagrin  ' 
mortel  ; & cela  augmentoit  bien  encore 
le  mépris  qu’il  a voit  déjà  pour  fon  frere 
& pour  fa  fœur.  Enfin  tous  ces  mécon- 
tentements vinrent  à un  point  à Bour- 
deaux,  qu’ils  ne  penferent^plus  qvi’â  ' 
leurs  brouilleries  particulières , & point 
du  tout  aux  affaires  de  M.  le  prince. 

Dès  que  le  roi  y envoya , qui  fut 
prefque  aulfi-tôt  après  fon  retour  à Pa- 
ris ; M.  le  prince  de  Conti  & madame 
de  Longueville  s’accommodèrent  fur 
la  première  propolition  qu’on  leur  eti 
fît.  Ils  obligèrent  la  ville  à s’accom^ 

'moder  aulfi  : & ce  que  ce  prince  & ^ 
cette  princeffe  en  trouvèrent,  de  plus 
/ fatisfaifant , c’eft  qu’ils  fe  trompèrent 
l’un  l’autre. 

M.  le  prince  de  Conti  traita  donc 
fans  la  participation  de  fa  fœur  avec 
M.  de  Candale , où  fon  mariage  fut' 
conclu  & réfolu  avec  mademoifelle 
Marcinozzi , niece  du  cardinal  Ma- 
zarin. 

Madame  de  Longueville  tout  de  \ 

même  traita  de  fon  côté,  fans  lui  en  ' / 
parler , avec  M.  de  Vendôme  (^)  qui 


Céfar , duc  de  Vendôme , moiten  166$. 
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470  MÉMOIilES -DE  MADAME  , 
étoit  venu  à Bourdeaux  avec  les  va 
féaux  comme  amiral. 

Une  des  conditions  du  traité  de  ® 
le  prince  de  Conti  , fut  que  fon  /re 
& fa  fœur  ne  reviendroient  jamais 
Paris  ; & une  de  celui  de  madame  c 
Longueville , fut  qu’on  travailleroit 
la  raccommoder  avec  Ton  mari. 

- Après  ces  accommodements , il  r 
parut  prefque  plus  de  relies  de  troi 
blés  dans  le  royaume  ; & le  peu  qu’ 
en  relioit  fut  bien-tot  entièrement  di 
fipé.  Mais  depuis  cela  il  n’a  paru  dar 
le  régné  du  roi  qu’une  fuite  .perpi 
tuelle  & miraculeufe  d’aétions  extrao 
■dinaires , dignes  d’une  mémoire  l 
d’une  admiration  éternelle  ; & dor 
la  caufe  fe  doit  moins  attribuer  à 1 
grande  fortune  de  ce  prince , qu’à  fe 
grandes  qualités,  qui  lui  ont  fait  er 
treprendre  exécuter  tant  de  chofe 
fi  incroyables  qu’elles  feront  croire  ui 
jour  notre  Hiftoire  fabuleufe , par  1 
peu  de  vrailemblance . qu’elles  porte 
lont  dans  les  fiecles  à venir , fur  tou 
ce  qu’elles  leur  en  apprendront , é 
fur  tout  ce  que  nous  en  admirons  dan 
Je' nôtre. 

FIN, 
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CONTENUE»  î. 

DANS  CES  MÉMOIRES, 


î,  I,  indique  le  premier  Volume  i U II y 
indique  le  fécond, 

A. 

A CcE^siT.,  Différence  de  l’accellît  & dù 
fcrutin , tom.  I , pagt  4^9  «S*  fuiv. 
uiidc:.  La  cour  des  aides  s’unit  au  parlement  y 
r.  1 , 9. 

jilguillon  , (Madame  d’)  propofe  renlevemcni 
de  M.  le  Prince,  t.  n , 3ap. 

AlinÉ , (M.  1’)  confeiller  au  parlement  ,'blâme 
la  conduite  du  prince  de  Condé  , r.  I , 
uilbra,  (le  Maréchal  d’)  perfonnage  qu’il  fait 
auprès  de  mademoifelle  du  Yigeant,  t.  U , 
Û71 , 6*  fuiv. 

jUc.xandre.  VII ^ Lettre  qui  contient  le  détail 
de  ce  qui  fe  paffa  au  conclave  où  ce  pape 
fut  élu,  t.  I,  488  6-  fuiv.  Commencement 
' de  fon  pontificat , f.  1 , 513.  Il  donne  le 
pallium  au  cardinal  de  Retz,  521.  Il  élude 
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la  propofition  de  nommer  des  juges  i 
cardinal  ,^531-  Effroi  que  lui  donne  un  ; 
rêc  de  la  chambre  des  vacations , t.  Il  , 
Il  déclare  au  cardinal  de  Retz  qu’il  avi 
nommé  un  fuffragant  pour  gouverner  le  di 
cèfe  de  Paris,  la.  Cet  établHfement  ne  pe 
avoir  lieu , 14  & faiv.  Réception  qu’il  f 
i la  reine  Chriftine  à Rome,  \6  fu 
Il  tâche  de  faire  agréer  au  cardinal  de  Re 
le  ficur  du  Saulfai  pouf  grand-vicairn,  i 
■ Son  bref  au  fujet  de  la  paix  générale  , 5 
Il  s’indifpofe  tout-à-fait  contre  le  cardii 
de  Retz , 27  & fuiv.  Il  ordonne  an  carc 
nal  de  Retz  de  rétablir  le  fieur  du  Saufla 
31.  Sa  garde  fait  infulte  à l’ambaffadeur  1 
France,  ira.  ' 

jimdot  (l’abbé)  eft  lié  avec  les  Frondeur; 
I ,t.  .1  , 46  , 120. 

jimdnt , (M.)  premier  préfident  de  la  co 
des  aides  , f.  1 , 294. 

d’Autriche  , reine  de  France  , régen 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  S( 
caraftere , & raifons  de  fon  attachement  \ 
cardinal  Mazarin  , f.  II;  367  [uiv.  ( 
qui  lui  aliéné  les  efprits  des  ieigneurs  & ( 
peuple  , f,  1 , 20  é fuiv.  Sa  foiblcfle  do 
on  s’apperçoit , t.  II,  254  6*  fuiv.  In  fui 
qu’elle  reçoit  à Notre-Dame  , f.  1 , 1 1 . El 
fait  arrêter  jM.  Bronflbl , 18.  Audience  qu’el 
• donne  au  parlement  qui  follicitoit  le  reto 
des  exilés,  30.  Elle  confent  à fa  demanda 
' ,32.  Elle  mene  le  roi  à Ruel , & fait  a 
■'  prochcr  des  troupes  de  Paris , 43  , & f.  li 
131.  Ce  qu'elle  fait  repréfenter  au  duc  d’O 
léans  pour  l’attirer  à la  cour,  f.  1 , 50 
fuiv.  Elle  fe  détermine  à faire  alhéger  Pari! 
51  6*  fuiv.  Elle  reçoit  mal  les  députes  < 
' parlement , 57'.  Mépris  qus  le  peuple  avç 
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pour  elle  , 66.  Moyen  qu’elle  met  en  ufage 
pour  porter  le  parlement  à entrer  en  né- 
gociation , 71  (S*  fuiv.  Elle  gagne  les  princi- 
paux officiers  de  la  Fronde  , 79.  Elle  revient  •* 

de  Paris  avec  la  cour  , t.  H , 307.  Elle  dé-  , 
termine  le  duc  d’Orléans  à confemir  à l’en- 
levemcnt  des  princes  , r.  I , 123.  Elle  les  fait 
transférer  au  Havre  , 147  6*  fuiv.  Réponfe  ' 
qu’elle  donne  aux  fallicitations  pour  la  liberté 
des  princes,  157.  Elle  défavoue  le  premier 
préfident,  173.  Elle  envoie  plufieurs  feigneurs 
' inviter  le  duc  d’Orléans  de  fe  rendre  au  pa- 
lais royal  ; 177  , r.  II,  36a  & fuiv.  Réponfe 
qu’elle  donne  au  parlement , 383.  Ses  dé- 
marches pour  regagner  le  prince  de  Condé  , 
r.  1 , 187  , r.  II  , 355  6*  fuiv.  Députation 
qu’elle  envoie  à ce  prince  retiré  S.  Maur  , < 
i.  I , Û08.  Sa  réponfe  à la  lettre  de  M.  la 
prince  ,2116*  fuiv.  Elle  fait  retirer  les  fieurs 
Servien  , le  Tellicr , & d^e  Lyonne,  219. 

Ses  démarches  pour  éloigner  M.  le  prince , 

Q24.  Elle  fait  lire  on  écrit  far  la  conduite 
de  ce  prince  , 226  & fuiv.  Ordres  qu’elle 
donne  pour  foutenir  le  coadjuteur,  231?. 
Déclaration  qu’elle  fait  en  faveur  du  prince 
de  Condé  , 244.  Elle  lui  accorde  une  dé- 
claration d’innocence  , 248.  Réception  qu’elle 
fait  au  cardinal  Mazarin  , & fa  réponfe  aux 
députés  du  parlement , 276  & fuiv.  Ce  qui 
la  détourne  de  faire  aflàlliner  le  cardinal  de 
Retz  , t.  1 . 347. 

u^nolphini , (Dom  Jofeph  Illefcas)  héraut  en- 
voyé au  parlement  par  l’archiduc  , 1 , 74, 

Archiduc  , (!’)  gouverneur  des  Pays-Bas  , 
envoie  un  héraut  au  parlement  , qui  lui 
donne  audience  , t.  l,  75.  L’archiduc  entre 
eu  France , 79. 

j^lrj^cntcuil , ( le  ûcur  d’)  ua  des  confidents: 
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du  coadjuteur  , r.  1 , 25 , 33.  Lié  avec 
Frondeurs,  105,  106.  Service  qu’il  r 
au  coadjuteur , 339  & fuîv. 
jtrgougz , (le  fleur  d’)  eft  arrêté  & coui 
au  mont  Olympe,  r.  I,  9. 
uirnault,  (M.)  chef  des  carabins,  fe  joint 
coadjuteur , r-  I,  140.  Se  trouve  à la  c 
férence  pour  la  liberté  des  princes  , 181 
u^vaux , (le  comte  d’)  eft  envoyé  vers  1 
. chiduc  , r.  1 , 139. 
ulubigni , (M.  d’)  retiré  en  Angleterre  \ t. 
79  , 80.  Le  roi  d’Angleterre  veut  lui  p 
curer  le  chapeau  de  cardinal , 81.  Son  p 
' jet  en  faveur  du  cardinal  de  Retz,  85 
fuîv.  Il  continue  à folliciter  le  chapeau 
cardinal,  109.  - 

u4ubraî  f (M.  d^)  lieutenant  civil  , t.  I, 
\Aumont , (le  maréchal  d’)  prend  le  bâton 
capitaine  des  gardes  , r.  II , 375. 
jivocat  , (M.  r)  eft  grand-vicaire  pend 
l’abfence  du  cardinal  de  Retz , r.  1 , 38 
523  , t.  II  ,39.  Il  fe  cache,  30. 

.u^uvery  , (le  marquis  d’}  un  des  fecrétai 
de  l’alTcmblée  de  la  noblelTe  à Paris  > r.  1 , 1 

^ B. 

B A CHAUMONT,  (M.  de)  confeîller 
parlement,  donne  occafîon  d’àppellerFn 
deurs , ceux  qui  étoient  oppofés  au  cardi 
, Mazarin  , t.  l , &'  fuîv.  Aceufé  de 

géreté , lao. 

Bade  y (la)  écuyer  du  duc  de  Briflac,  f 
évader  le  cardinal  de  Retz  du  château 
Nantes,  rT  I,  435  & fuîv. 

Bagvi  (le  notice)  va  vifiter  le  cardinal  deR< 
à Vincennes  , f.  II , 170.  Il  refufe  de 
fervir  des  faintes  huiles  faites  par  l’évêq 
‘"'Us  Coutance,  t.  Il,  1S7,  203  ^ . 
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Bar  f (M,  de)  cft  chargé  de  la  garde  des  prin- 
ces « ^ 1 , 133,  ï8i  & fuîv.  t.  II , 149  , T 56. 

JSarhcrin.  Faftion  des  Barberins  an  conclave 
d’Alexandre  VJI,  t.  1 , 499. 

Baxiilon  , (le  préfident  de)  fa  mort , I , 3, 

Barre  , (M,  la)  Frondeur  , r.  1 , 46  , 99. 
Offre  fa  bourfe  au  coadjuteur , 281.  Se  fauve 
de  la  maifon  de  ville,  31 1. 

Barricades , (les)  ce  qui  y donna  occafîon  , t. 

, 1 , 3.  6*  fitiv.  Comment  elles  forent  exécu- 
tées, 21  , 26  , q8  , fuiv. 

Beauchefne  j ancien  domeftique  de  la  maifon  _ 
de  Retz  , i.  J , 424  ,428.  Nouvelles  dont 
il  fait  part  au  cardinal  de  Retz , 457, 

Beaufort , (le  duc  de)  fon  caraftere  , r.  II , 
295.  Eft  enfeitiié  à Vincennes  , r.  I , 3. 
Comment  il  fe  fauve  de  cette  prifon  13 
6*  'fuiv.  Il  vient  à Paris  , 3<5.  Raifons  qui  lui 
font  embraffer  le  parti  de  la  Fronde  , r.  II  , 
û66  d*  fuiv.  Réception  que  lui  fait  le  peuple  , 
après  la  guerre  déclarée  , I , du  , <S*  fuiv. 

11  eft  fait  lieutenant  général , r.  II  , 143.  Il 
facilite  l’entrée  d’un  convoi  à Paris , r.  I , 
6^  & fuiv.  Il  appaife  l’émotion  du  peuple  con- 
tre le  cardinal , 77.  Il  défend  de  fes  infultes 
le  premier  préfident  , 78.  Sa  querelle  avec 
le  doc  de  Candale  , 81  &•  fuiv.  Il  refufe 
d’allc-r  à la  cour,  89.  Il  confent  au  retour 
de  la  cour  à Paris , r.  II , 283.  Il  protégé 
les  rentiers , f.  1 , 98  , 99.  Deffein  qu’on 
lui  cache,  104,  ro5.  Il  apprend  la  bleffure 
de  Joli , & fe  tient  fur  fes  gardes,  iii.  Se 
. trouve  à l’affemblée  du  parlement , au  fojet 
de  l’attentat  commis  contre  M.  le  prince  , 
115  & fuîv.  Appaife  le  peuple  , 129  , f.  II  ; 

. 145  Confent  à l’emprifonnement  des  prin- 
ces , 336  & fuiv.  Ils  tâchent  de  le  regagner  , 
344  > 37^  ^ fuir,  S’oppofe  à leur  élargiffe- 
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ment  , t.l , 134.  Quattain  fur  fa  difficu 
<ie  parler ','169.  Il  affifte  à la  conférence  p( 
la  liberté  des  princes  , 181.  S’oppofe  au  n 
liage  du  prince  de  Conti  avec  madeinoift 
de  Chevreufe  , 187/  II  , 35a.  Il  en 
dans  Je  parti  du  prince  de  Condé  , r.  I ,.ai 
Q35.  Corps  d’armée  dont  le  duc  d’Orléans 
donne  le  commandement  , a72.  Conduit 
fecours  à Angers  , 378.  Ne  prend  point  p 
au  tumulte  arrivé  à la  ville-,  31a.  Il  eft  f 
gouverneur  de  Paris  par  M.  le  prince,  31 
Il  fe  démet  de  cct  emploi  , 329.  Il  tue 
duel  le  duc  de  Nemours , 331.  11  eft  excej 
de  l’amniftie  générale  , 333. 

Btautou  , avocat  au  confeil  affaire  qui  1 
arrive  au  fujet  d’un  écrit  qu’on  lui  imp 
toit  , r.  1 , 85. 

Bcautm , raillerie  qu’il  fait  du  coadjuteur  , 
I , 20. 

BcUîévra  , (le  préfident  de)  plaifaiiterie  qu 
répond  à une  queftion  du  doc  4^  Beaufon 
t II  , 301.  Offres  qu’il  fait  à M.  le  princi 
31 1.  Réponfe  qu’il  lui  fait  ,-313  & fu>v.  D 
putation  dont  il  ^ft  chargé,  t.  1.  273,  Il  < 
favorable  au  cardinal  de  Retz  , 382  38 
Fait  entre  fes  mains  fa  démiffion  de  l’arch 
vêché  de  Paris.,  397  & fuiv.  Confeil  qu 
lui  donne  , 411-  Il  ménage  le  retour  de  ^ 

■ de  Caumartin  , 481.  Sa  mort , r.  II , 46. 

Berthet , partifau  du  cardinal  Mazarin  , t.  î 
222  , 233  , Ses  voyages  à la  cour  en  het 
déguifé  , 314.  ' 

Béthune  , (le  comte  de)  confident  du  di 
d’Orléans  t.  I , 152. 

Bifinon  , (M.)  avocat  général  , r.  I , ic8. 

Bitaut , (M.)  confeiller  au  parlement , con 
million  dont  il  eft  chargé  , 1 , 275.  Il  c 

fait  prifounier , 276.  Eft  élargi , ihid* 
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Blancmcnil  ^ préûdent  de)  eft  arrêté  , I ^ 
' 03.  II  eft  mis  en  liberté,  33.  Il  arrive  à Paris , 
35.  Il  eft  complimenté  pat  le  parlement  , 36* 
Blafphématturs.  Edit  contre  les  Blafphémateurs, 
I , 051. 

BoifgtLtvin  gentilhomme  Breton  attaché  au 
cardinal  de  Retz  , f.  1 , 4x4.  Nouvelles  donc 
’’  il  informe  ce  cardinal , 447 , 6*  fuiv.  Il  part 
avec  lui  pour  l’Efpagne  , 453.  Coinmiflion 
dont  il  eft  chargé  , 456. 

Bouillon  , (le  duc  de)  motifs  qui  l’engagent 
dans  les  intérêts  du  parlement  , r.  II , ü6<i 
& fuiv,  Il  eft  fait  lieutenant  général  de  l’ar-r 
mée  de  la  Fronde,  r.  I , 61  , r.  II , 132. 
ConfeiUtvantageux  qu’il  donne  , & qui' 
u’ell  pas  fuivi , t.l.  64.  On  lui  promet  dé 
le  fatisfaire fur  fes  prétentions,  79.  Il  fe  retire 
à Bourdeaux , 130,  t.  II,  316.  Eft  compris 
dans  l’amniftie , t.  1 , 142.  Refuie  d’entrer 
dans  le  parti  de  M.  le  prince  , 250. 

Boulaye. , ‘^e  marquiç  de  la)  vient  offrir  fes 
fervices  au  parlement , r.  1 , 60.  Ses  mo- 
tifs ) r.  II , 285.  Il  commande  la  cavalerie  : 
raillerie  qu’on  fait  à ce  fujet  , t.  I , 64.  Il 
fait  entrer  des  convois  dans  Paris  , 68.  Il 
eft  compris  nommément  dans  l’amniftie  ac- 
cordée aux  Frondeurs  , 8c.  Deflein  qu’ils 
lui  cachent,  104.  Eclat  qu’il  fait  apprenant 
riiifulte  faite  L Joli  , ni.  Attentat  qu’il 
commet  contre  M.  le  prince,  1126*  /ùiv. 
Il  en  obtient  l’amniftie  , 132.  Ne  prend 
point  de  part  au  tumulte  arrivé  à la  ville  , 
312.  Eft  excepté  de  l’amniftie  générale  , 333. 
Bourdeaux , (le  parlement  de)  envoie  des  dé- 
putés à celui  de  Paris  , r.  1 , 99  » loi.  Am- 
niftic  accordée  à cette  ville,  i,j3.  Le  parle- 
'■  ment  fe  déclare  en  faveur  du  prince'de  Coa* 
dé  , 353.  . 
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BoutuvUh.  (M.  de)  fe  retire  en  Bourgogr 

HoylcfiTc , (M,  de)  UD  des  confeillers  du  p 
. lenient  de  la  derniere  création  , propofe 
moyen  d’oter  la  diftinaion  qu’il  y avoir  < 
tr’eux  & les  anciens ..  1. 1 
Brachet  , partifan  du  cardinal  Mazarin  , t. 

Bragebm , (l’abbé  de)  caufe  de  fa  mort 
^I>  377- 

Bréuval , eft  arrêté  à caufe  de  fes  liaife 
avec  M.  le  prince , r.  1 , 37^;,. 

£ré{6.  J (le  duc  de)  amiral  de  France  , t.  ] 

■ 3«o- 

Srienne  , (M.  de)  devient  fecrétaire  d’état , 
' I,  44.  Invite  le  duc 'd’Orléans  à fe  rend 
au  palais  royal  , 162.  Ce  qu’il  eft  char 
Cl  ûcnre  au  cardinal  Mazarin,  ûto.  Ce  qu 
fait  lavoir  au  chapitre  de  Reims  , II , cî 
■Brilla,  écuyer  du  doc  de  Béaufort,  t.l.  il 
Briffacj  (le  duc  de)  fe  déclare  poifr  la  Fro 
de  ,'r.  I,  62.  Il  eft  fait  lieutcuant  généra 
^ II , 264.  Il  eft  député  à la  conférence  ( 
Ruel  , r.  1 , 78.  Il  entre  dans  la  confiant 
du  cardinal  de  Retz  , 342  .6-  fuiv.  Prci 
avec  froideur  les  intérêts  de  ce  cardina 
364.  Va  le  voir  au  chûteau  de  Nantes.  40 
. Ses  démarches  pour  lui  procurer  la  liber 
4>4  ô*  fuiv.  lU’accompagne  dans  fon  év 
lion  430  & fuiv.  Il  le  reçoit  à Beaupreat 
440.  Il  le  fuit  à Beile-Ifle , 444. 

Bioujfel  f (M.  de)  eft  enlevé  par  ordre  de 

■ 1 , 1 8.  r.  II , 139  (g.  fuiv.  256  & fai 
Il  eft  mis  en  liberté , t.  L 33.  Réception  qi 

-lui  fait  le  peuple  de  Paris  , 35.  Il  reprend 
place  au  parlement , 36.  Il  eft  faitgouvernei 
- de  la  Baftille  , 63.  ^ plaintes  contre  le  pn 
jBicr  préûdeat.  né.  Il  eft  impliqué  dans  l’a 
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fsffinaî  de  M.  le  prince  , r.  II , ss*:.  Il  eft  faic 
prévôt  des  marchands  par  M.  le  prince  , f.  I , 
318.  Il  fc  démet  de  cet  emploi , 329.  Sa  mort, 
333. 

Bujfi-Lamet , ( le  vicomte  de  ) eft  gouverneux 
de  Charle ville  j r.  I , 315. 

C. 

Cy  ^Vdêau  , négociant , manque  à être  enlèvé , 
t.  I y 4' 

Caudale, , ( le  dne  de  ) fon  démêlé  avec  M.  dâ 
Bcaufort  ,t,  1 , 83  6* 

Caraffe  , ( le  cardinal)  fa  mort,  1. 1 • 508. 

Carce  , (le  comte  de)  fait  foulever  la  Proven- 
ce , II , 29. 

Cardinaux.  Déclaration  qui  exclut  les  cardinaux 
des  confeils  du  roi , r.  1 , 184. 

Carnavalet , (M.)  accomi'mgne  M.  de  Guéné- 
gaud  : en  quelle  occaûoh',  t.  I,  10. 

Caumartîn  , (M.) Frondeur , r.  1 , 46 , 99.  Con- 
fident du  coadjuteur  & de  madame  de  Che- 
vreufe  ,151.  Aidait  le  coadjuteur  à cbmpofer 
fes  difeours , 151  &ai4.  Lui  donne  confeil, 
315.  Va  à Poitiers  fe  marier , 34a.  Tâche  do 
détourner  le  cardinal  de  Retz  d’aller  au  Lou- 
vre , 352.  Faic  prendre  en  fon  nom  pofleffion 
de  l’archevêché  de  Paris,  385.  Il  ferend  au- 
près du  cardinal , au  château  de  Nantes , 404. 
Il  revient  à Paris  pour  entretenir  les  amis  du 
cardinal,  407.  Comment  il  échappe  aux  re- 
cherches qu’ori  fit  de  lui  pour  l’arrêter , 480. 

Châlons , (l’évêque  de)  ce  qu’il  fait  pour  le 
cardinal  de  Retz  , r.  II , 37  (S*  fuiv.  41.  Pen- 
fîon  qu’il  lui  allure  pour  fa  fubfiftance , 42.  Il 
obtient  la  liberté  d’Imbert , 60.  Avis  qu’il 
donne  au  cardinal  . 83  » 84.  Ses  vues  fur 
l’archevêché  de  Paris,  92. 
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Champion,  (M.  ) eft  iiotnmé  pour  informer 
rafîaffinat  commis  contre  Joli  , r.  I , 1 1 » 

III . 

Champlâtrcux  ^ (M.de)  menaces  qu’il  fait 
Joli,  t.  I , lOQ  & fuiv.  Il  fait  fon  accorr 
modement  avec  lui,  131.  Cominifïion  don 
il  eft  chargé  , 237  , 240.  Dégage  Je  coad- 
juteur près  d’être  tué,  241.  ^ 

Chanîoft , (le  marquis  de)  un  des^  fecrétaires 
de  l’alfemblée  de  la  noblefle , t.  I.  i 8p. 
Chapitre,  de  N.  D.  (le)  ordonne  dts  prières 
, pour  la  liberté  du  cardinal  de  Retz  , t.  I f 
359.  Le  reconnoît  pour  archevêque  , 385. 
Comment  fes  députés  font  reçus  au  Louvre, 
385.  Il  fait  chanter  le  Te  Deum  après  l’é-^ 
vallon  du  cardinal  de  Retz,  448.  Il  prend 
radminiftration  de  l’archevêché , 458  & 
fuiv.  t.  II , 185  , 202.  Il  reçoit  unedéfenfe 
. du  cardinal , de  fe  mêler  du  gouvernemenc 
du  diocefe , r.  1 , 523.  Il  s’oppofe  au  Jîeur 
du  SaulTai  qui  prenoit  la  qualité  de  -viqaire 
de  l’archevêché  , r.  II , 23. 

Charles  II.  roi  d’Angleterre  , réfugié  en  Fran- 
ce , t.  I.  295.  Envoie  complimenter  Je  car- 
dinal de  Retz,  t.  II , 68. 

Charier  , (l’abbé)  négocie  à Rome  en  favenr 
du  coadjuteur , r.  1,  281  , 284  6*  fuiv.  Set 
liaifons  avec  le  grand  prévôt,  314.  Il  a la 
confiance  du  cardinal  de  Retz  , 348.  Il  va  à 
Rome  au  fujet  de  l’emprifonnement  de  ce  q 
cardinal , 362.  Ses  démarches  en  l:i  faveur, 

408  & fuîvant.  Il  tâche  de  le  porter  à don- 
ner fa  démilîion  de  l’archevêché  de  Paris, 

474  & fuiv.  11  fe  laifle  amufer  par  le  car- 
dinal Chigi , 479.  Second  voyage  qu’il  fait  ! 

à Rome,  70  & fuiv.  Il  négocie  de  la  part  î 
des  Fonquer  la  démiflion  du  cardinal  de 
Rciz , 89  fuiv.  Il  prétead  finir  cette 
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Blfaire  par  fa  feule  entreraife,  94.  Sa  lettre 
de  créance  lui  eft  retirée , 99. 

ChaTton,X.  le  préfîdeut  ) manque  à être  arrêté , 
t.l,  Q3.  Eft  nommé  fyndic  des  rentiers  , 97^ 
Porte  des  plaintes  au  parlement  : railleries 
qu’on  fait  de  lui , 1C9. 

CAflrron,  (l’Abbé^  eft  nommé  grand-vicaire  pen- 
dant l’abfen  ce  du  cardinal  de  Retz  , r.  1 , 459. 

Chartres,  Différend  entre  l’évêqus  de  Chartres  êc 
celui  de  Meaux  pour  la  préféance  , r.  II , 233. 

ChaJjèbrasj  C^O  de  la  Magdeleine  , eft 
établi  grand-vicaire  parle  cardinal  de  Retz, 
1. 1 , 523.  'P  eft  mandé  à la  cour , & fe  ca- 
che, 526,  t.  II,  195.  Il  fait  afficher  le 
mandement  du  cardinal  , r.  I , îbid.  Sen- 
tence rendue  contre  lui , & la  réponfe  à 
cette  fentence , 528  6*  fuiv.  t.  II.  Arrêt 
rendu  contre  lui,  i 6»  fuiv.  Mandement 
qu’il  publie  contre  l’évêque  de  Coutance,  8 
6*  fuiv.  Autre  mandement,  215  6*  fuiv.  Com- 
ment ces  mandements  étoient  affichés  , 218. 
Il  défend  au  clergé  de  s’aflembler  fans  la 
permiffion  de  l’archevêque  ou  la  tienne , 9 , 
019.  Le  cardinal  de  Retz  l’établit  de  nou- 
veau grand-vicaire , 29.  Son  mandement 
contre  les  évêques  de  Dol  6e  de  Contauce , 
220  & fuiv.  Première  monition  qu’il  adrefle 
aux  fideles  du  diocèfe , 221  6*  fuiv.  Seconde 
monition , 226. 

Châteauneuf , (M.  de)  garde  des  fceaux , eft 
exilé  , r.  1 , 44.  En  place  , 137.  Difeours 
qu’il  fait  aux  députés  du  parlement , 166. 
Eft  envoyé  vers  le  duc  d’Orléans,  173* 
ï8o.  Les  fceaux  lui  font  ôtés,  199.  Caufe 
de  fa  difgrace  , 245  6-  fuiv-  Il  eft  rappellé 
& devient  chef  du  confcil , 233.  Caufe  de 
lu  haine  que  M,  le  prince  lui  porioit,  ibîd. 
Il  fe  retire  de  affaires,  273. 

Tome  11.  X 
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Liuiùllon,  (M.  de)  lâche  de  poncr  M,  le 
prince  à prendre  le  parti  de  la  Fronde  , t. 
I , 49  , r.  II . ado.  Il  ell  tué  à l’attaque  de 
Charenten  , f.  I , 6g. 

Châtillcn  , (madame  de)  inclinaiion  de  M.  le 
prince  pour  cette  dame  , 1 , 248.  Ce  prince 

lui  fait  donation  de  la  terre  de  Merlou  , 333, 

Charaanac  , (M.  de)  refufe  de  lucr  le  coad- 
juteur t t.  l,  a39.ll  abandonne  M.  le  prin- 
ce , a9i. 

Chavigjii  , (M.  de)  cft  arrêté  , I , 44.  A 
quel  fujet  , ibid.  Négocie  pour  M.  le  prin- 
ce, 123.  L’avertit  du  deflein  formé  contre 
lui  , 205.  Eft  député  au  parlement  par  les 
princes  , 295.  Il  eft  rappellé  à la  cour  c, 
II , 404. 

Chevalier  , (M.)  eft  grand  - vicaire  pendant 
l’cbfcnce  du  cardinal  de  Retz , f.  1 , 387  , 
523  , II  , 29.  Il  eft  mandé  à la  cour  , & 
mis  à la  Baftille,  ibid.  Il  eft  remis  en  liber- 
té , 46. 

Cherreufe , (le  duc  de)  embrafle  le  parti  de 
la  Fronde  , r.  1 , 6a. 

Chevreufe , (madame  de)  fon  retour  en  France, 
r.  II , 305.  Porte  le  cardinal  Mazarin  à s’u- 
nir aux  Frond  eurs , r.  Liao  (S’/à/v- 357.  Elle 
eft  chargée  de  les  ménager,  t.  1 , 137.  Elle 
entre  dans  les  intérêts  des  princes , r.  IJ , 
349.  Ses  démarches  auprès  de  Monfieur  , 363. 
Elle  retient  le  coadjuteur  dans  le  parti  de 
la  cour  , r.1 , 145  C fuiv.  Elle  follicite  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal , ibid.  149.  Elle 
confent  au  mariage  de  mademoilelle  de  Che- 
vreufe avec  le  prince  de  Conti  , 151  , t.  II, 

, 382.  Bruit  qui  court  qu’elle  & fa  fille  doi- 
vent être  exilées  , r.  1 , 109.  Elle  continue 

, les  follicitations  en  faveur  du  coadjuteur, 
«55.8011  intérêt  à empêcher  le  duc  de  Noir- 
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mbutier  de  fe  déclarer  pour  le  cardinal  da 
Retz  ,371. 

Chigi , (le  cardinal)  erapeche  les  effets  de  la 
bonne  volonté  du  pape  pour  le  cardinal  de 
Retz  , t.  I\,  477.  458  6*  fuiv.  484.  Voyez 
Alexandre  V'il.  ' 

Chrifthie . reine  de  Suède  , fon  abjuration  & 
fon  féjour  à Rome,  r.  II  , 16  6-  falv. 

Chanleu  , (le  marquis  de)  eft  tué  à la  défenfe 
du  pofte  de  Charenton  , r.  I , dp. 

Clementd  ^ (le  cardinal  San-)  eft  propofé  pour 
être  élu  pape,  t.  1 , 509. 

Clergé.  AHemblée  du  clergé  , r.  II , 9 6*  fuiu. 
O.O.,  Détail  de  llv  convocation  , ii-j  (5*  fuiv. 
33a.  6*  fuiv.  Elle  juftifie  le  cardinal  Maza- 
rin  , ad.  Sa  décifion  contre  les  intentions 
du-  cardinal  de  Retz  , 38. 

Coadjuteur,  (le^  Motifs  qui  le  portent  à en- 
trer dans  le  parti  des  Frondeurs  , & fon  ca- 
raétere  , r.  II , 279  & fuiv.  Infultc  qu’il  re- 
çoit à la  cour;  conduite  qu’il  tient  à cette 
occaüon  , r.  1 , 2<^  & fuiv.  Il  eft  mal  reçu 
à la  cour,  22  , r.  II , 140.  Sermon  qu’il 
prêche  en  préfence  de  la  cour,  138.  Ilfol- 
. licite  le  peuple  à la  révolte , r- 1 , 25.  Mc- 
fures  qu’il  prend  avec  M.  le  duc  de  Lon- 
goeville , 33  «S*  fuiv.  t.  II,  278.  Ses  dé- 
marches auprès  de  M.  le  prince  , 49.  Il  re- 
çoit ordre  de  fe  rendre  à Saint-Cxermain  , 
& feint  de  fe  faire  violence  pour  ne  pas  s’y 
rendre  , 56.  Il  fait  donner  le  commandement 
- de  l’armée  au  prince  de  Conti  ,‘(5i.  Le  par- 
lement lui  accorde  voix  délibérative  dans 
. fes  alfemblées  , 02  , r.  II,  138.  Il  leve  un 
régiment  de  cavalerie;  raillerie  qu’on  fuit 
à ce  fujet  , r.  1 , 64,  t.  II  , 143,  Il  va  eu 
équipage  de  guerre  fecourit  Charenton  , 
t.  I , .7?.  Il  fe  rsQîJ  à la  cour , & cor.fctc 
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avec  le  miniftre , 6*  J'uiv.  Tl  s’oppofe  i 

la  paix , t.lLf  300.  Il  accorde  fa  proteâion 
aux  renjiers , r.  I,  98,  99.  Aflembléé  qui 
fe  tient  chez  lui  pour  prévenir  les  delTeins 
de  la  cour , 104  & J'uiv.  Il  fe  rend  au  par- 
lement , au  fujet  de  l’affaire  de  M.  le  prince  ; 
ce  qui  s’y  paffa,  115  <S*  fuîv.  Il  conféré 
avec  le  cardinal  fur  les  moyens  d’enlever 
M.  le  prince , lai , f.  II , 315  , 3Î19.  Il  fait 
confentir  M.  de  Beaufort  à cet  enlevement , 
336  6>  J'uiv.  Fait  rejetter  la  requête  préfen- 
cée  par  la  douairière  de  Condé,,r.  1,  135 
■O  fuiv.  Devient  le  confident  du  duc  d’Or- 
léans , 2.  I , 137  , f.  II , 347.  Propofe  de 
faire  transférer  les  princes  à la  Baftille  , r.  I , 
139.  Il  fe  brouille  avec  le  cardinal  , t. 

I , ibid.  Eft  attaqué  dans  le  palais  , réfle- 
xion fur  ce  fait  y t.l , 14a  6*  fuiv.  Il  folli- 
cite  le  chapeau  de  cardinal , 14'î  & fuiv.  Il 
négocie  avec  les  partifans  des  princes,  153 
& J'uiv.  t.  II , 350.  Il  fe  trouve  à l’affem- 
blêe  du  parlement  pour  la  liberté  des  prin- 
ces y t.  1,  164  , 171  , t.  II , 36a.  Il  alfifte  à 
la  conférence  pour  en  convenir,  t.  I , i8i. 
Confeil  qu’il  donne  au  duc  d’Orléans  , 197  , 
£.  II,  405.  Moyen  qu’il  prend  pour  le  rani- 
mer en  faveur  de  la  Fronde , r.  I , aoo  6* 
J'uiv.  Il  entre  dans  l’intrigue  pour  faite  ar- 
rêter M,  le  prince  , & revenir  le  cardinal , 
303.  Ce  qu’il  dit  au  fujet  de  la  retraite  de 
M.  le  prince  à Saint-Maur , f.  1 , 206.  Dif- 
cours  qu’il  fait  au  parlement  affemblé  au  fu- 
jet de  la  retraite  de  M.  le  prince  , ar4 
fuiv.  Plaintes  de  M.  le  prince  contre  lui  , 
au8.  Il  fe  rend  à l’affemblée  du  parlement 
bien  accompagné  , 334  6*  fuiv.  Danger  qu*U 
y court,  038  , 339  <S*  fuiv.  Ce  qu’il  y dit 
au  duc  de  la  RochefoucauU , 24  t.,  Il  fait 
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la  proceffion  de  la  grande  confrairie  , <243 
& fuiv.  Eft  infulté  en  revenant  , 343.  Il 
eft  nommé  an  cardinalat , & foutient  le  parti 
de  la  cour  à Paris  , 055  <S*  fuiv.  Il  manque 
à être  enlevé  , q6i  d*  fuiv.  RefroidilTeméht 
de  la  cour  à fon  égard , <265.  Il  confeille  au 
cardinal  de  différer  fon  retour  , 369.  Il  s’op- 
pofe  aux  defleins  de  M.  le  prince,  380.  Il 
eftfait  cardinal , détail  de  cotte  négociation  , 
s8i  <S*  fuiv.  t.Jl  f 160.  Voyez  Reti.  (le  car- 
dinal de} 

Cochon  , ancien  évêque  de  Dol,  Pour* quelle 
rai  fon  le  parlement  lui  donne  des  gardes , 
t.  I,  70. 

Colgnac , (le  marquis  de)  comment  il  fe  fan  va 
après  que  Charenton  eut  été  forcé  , r.  1 , 69. 

Comming&s , (M.  de)  eft  chargé  d’enlever  M. 

Brouffel , & le  conduit  à Saint-Germain  , 
t.I  i 17  & fuiiK.  Eft  charge  de  l’enlcvemeut 
des  princes,  laô  6* Juîv. 

Commîngcs,  (M.  de)  député  du  Clergé,  1. 1, 1 89. 

Comptes  , (la  chambre  des)  s’unit  avec  le  par- 
lement , r.  1 , 8. 

Condé.  (le  prince  de)  Raifons  qui  le  portèrent 
à embralfer  fucceffivement  les  différents  par- 
tis , r.  II  , 361  & fuiv.  Caufes  de  l’inimitié 
entre  lui  & madame  de  Longueville  , u6v 
& fuiv.  Il  refufe  d’entrer  dans  le  parti  de 
la  Fronde , r.  1 , 49  6*  fuiv.  Il  offre  fes  fer- 
vices  à la  cour  50 , f . II , 292..  Il  fe  rend  à l’af- 
ferablée  du  parlement , f.  1 , 53.  Son  pro- 
jet pour  le  fiege  de  Paris,  53.  Il  fe  rend 
maître  de  plufieurs  poftes  aux  environs  de 
, Paris,  63.  Il  force  Charenton  , 69  <S*  fuiv. 

Il  l’abandonne  , 70.  Il  vient  à Paris , i.  II , 

304.  Il  fe  rend  en  Bourgogne  , r.  I , 85  6»  < 

fiiiv.  Ecrits  contre  lui , ïbid  d*  fuiv.  Il  amene 
li  cour  à Paris,  91.  Mécontentement  qu’il 
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reçoit  dn  cardinal , t.  1 , 91  & fuir,  li , , 

309  & fuiv.  Il  fe  raccommode  avec  lui , 
r.  1 , 94  , r.  II , 313.  Il  s’attire  la  haine  de 
toQt  le  monde , 316,  & Jhiv.  Il  manque  à 
être  aflcffiué  , r.  I,  112  6>  fuiv.  t.  II,  319 
6*  fuiv.  Suites  de  cette  affaire  , r.  1 , 114 , 
r.  il , 3196*  fuiv.  Il  fait  le  mariage  du  duc 
de  Richelieu  avec  mademoifelle  de  Vigean  , 
t.  I,  T1L»  Détail  de  fon  enlevement , 1^4 
<S*  fuiv.  t.  Il , 333 , 6»  fuiv.  Comment  les 
princes  prifonniers  entretenoient  commerce 
au  dehors,  t.  I , 133.  t.  II , 157  é»  fuiv. 

11  eft  transféré  à Marcouffi  , avec  les  autres 
princes,  t.  I,  739.  Ils  font  transférés  au 
Havre,  147  ô*  fuiv.  r.  II  , 150  6*  fuir.- 
Traités  que  les  partifans  des  princes  font 
avec  les  Frondeurs  , I , 155  6»  Juîv.  Ils 
font  mis  en  liberté  , 1 83  , r.  II , 150, 369. 
Le  prince  de  Condé  frJt  la  demande»  de 
mademoifelle  de  Chevreufe  pour  le  prince 
de  Conti  , 381  <S>  fuiv.  Comment  la  cour 
le  brouille  avec  le  duc  d’Orléans  , ^^04  6* 
jtiîv.  Difpofitions  du  prince  de  Coude  à ré- 
gard  du  cardinal  , r,  I , 187.  Il  s’emploie 
pour  féparer  l’alfemblée  de  la  nobleffe,  190. 
Il  fe  laiffe  gagner  par  les  propofitions  de 
la  reine,  194  fuiv.  Il  fait  rompre  le  ma- 
riage du  prince  de  Conti  avec  mademoifelle 
de  Chevreufe  , 198  6*  fuiv.  t,  II  , 407. 
Ses  raifons,de  s’accommoder  avec  la  cour  , 
t.  I , ibid.  Çe  qui  le  brouille  avec  la  prin- 
ceffe  Palatine  , 203.  Il  eft  informé  qu’on 
vouloit  l’arrêter  une  fécondé  fois , & fe  re- 
tire à Saint- Maur  , 205  & fuiv.  ï.  II  , 4x1. 
Lettre  qu’il  écrit  au  parlement,  r.  I , Î107 
& fuiv.  Sa  réponfe  à la  députation  de  la 
reine  , 208.  Il  écrit  à tous  les  parlemenu 
du  royaume,  ibid.  Ce  qu’il  exige  pour  revs- 
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ilirà  la  cour , 213.  Il  vient  prendre  fa  pl  ice 
au  parlement , qüo  <S*  fulv.  Il  y expofe  Tes 
foupçons  , ibid.  & fuiv.  Il  va  à la  cour, 

Q13.  Il  prend  des  mefures  pour  fe  former 
un  parti  , 215.  Il  préfente  au  parlement 
denx  écrits  pour  fa  juftificatioii  contre  l’c- 
crit  du  roi , aoy.  Il  fe  rend  à une  autre 
alTemblée  du  parlement  , où  fes  gens  inful- 
teiit  le  coadjuteur  , 1237  & /«/v.  Témoigna-' 
ges  de  refpeft  qu’il  donne  au  coadjuteur , 

Q43.  Conditions  que  la  reine  exige  de  lui , 

Q44.  Apres  avoir  obtenu  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit,  il  fe  retire  à Bourdeaux  , 248 
• fuiv.  252  6*  fuiv.  Il  levé  des  troupes , & 
envoie  fon  manifefte  au  duc  d’Orléans,  253. 
Déclaration  rendue  contre  lui  & fes  parti- 
fans  , 259.  Il  eft  obligé  de  lever  le  fioge 
de  Coignac  , 260,  Ses  mauvais  fuccàs , 268. 
Requête  qu’il  préfente  à roccaüon  du  re- 
tour du  cardinal , 27^.  Mouvement  que  fes 
partifans  fe  donnent  pour  mettre  le  parle- 
ment dans  fes  intérêts,  278  (S*  fuiv.  Il  re- 
vient f.  Paris;  aventures  de  fon  voyage, 

390,  Il  fe  rend  au  parlement  ; ce  qu’il  y 
dit  , 29a  & fuiv.  Démarche  de  fes  parti- 
fans  , 294.  Il  s’empare  de  Saint-Denis , 301.  ^ 

Scs  troupes  font  battues  à la  bataille  de  v 
Saint  - Antoine  , 307.  Entreprife  qu’il  fait  ' 
fur  la  maifon  de  ville.  3ro  & fuiv.  Elle 
nuit  beaucoup  à fes  affaires  , 312.  Le  par- 
lement lui  donne  le  commandement  des 
troupes  , 320.  Démarches  qu’il  fait  pour 
la  paix  , 323  & fuiv.  Conditions  qu’il  exi- 
geoit  pour  mettre  bas  les  armes  , 330  & 
fuiv.  Il  fe  joint  aux  Efpagnols  , 332.  Offres 
qu’il  fait  au  duc  de  Retz  , 367.  Il  eft  obligé 
de  lever  le  fîegc  d’Arras  , 457  , f.  II  , 176, 

Il  envoie  une  efeone  au  cardinal  de  Retz  , 
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53.  Conférence  qu’il  a avec  ce  cardinal , 53' 

& fuîv.  65. 

Condé  , (la  princefle  de)  le  retire  à Bour- 
' <Jcaux  avec  Je  prince  fon  fils,  î , 136. 
On*  lui  laifle  la  liberté  de  fe  retirer  , r.  1 , 14a. 

Condé  , (la  princefle  douairière  de)  eft  exi- 
lée , t II  ,•  34X.  Préfente  au  parlement  une 
requête  pour  i’élargiflement  des  princes  , t. 

I,  135  ^ futv.  & Z.  Il , 146 , 341.  Temps 
de  fa  mort , Z.  I , ano  , t.  II , 1 53. 

‘Confeîl.  MM.  du  grand*confeil  s’unifient  aa 
parlement , z.  I , 8. 

Æonü^  (le  prince  de)  eft  mécontent  de  M. 
le  prince  & de  la  cour  z.  1 , 47.  Il  eft-  dé- 
claré généralifiime  de  l’armée  de  la  Fronde, 

, Z.  U , 14a  , apa.  Il  fe  laiflTe  gagner  par 
les  promefîes  de  la  cour , z.  1 , 79.  Ce  qui 
lui  eft  accordé  par  la  paix  de  Ruel , z, 

II , app.  Il  eft  arrêté  avec  M.  le  prince  , 

«.  I , lafi  , z.  II , 144  , 337.  Son  mariage 
projctté  avec  raademoifêlle  de  Chevreufe  , 
z.  1 , 149  , z.  Il , 159  , 353.  Précautions 
pour  le  tenir  fecret , z.  1 , 155  , z.  II  , 353 
& fuiv.  380.  Il  eft  mis  en  liberté  , z..  I , 
183  , z.  II  , 150  , 3,6p.  Son  mariage  avec 
mademoifelle  de  Chevreufe  eft  rompu  , z^I , 
398  , z.  II , 407  fuiv.  Il  vient  au  parle- 
ment pour  juftifier  la  retraite  de  M.  le  prin- 
ce , z.  I , ao6  & fuiv.  t.  II , 413.  Duretés 
qu’il  dit  au  premier  préfideut  , z.  I , aia. 
Il  fuit  M.  le  prince  à Bourdeaux , 353.  Of- 
fres qu’il  fait  faire  au  duc  de  Retz  , 367. 
Son  accommodement , 368. 

Coulon  , (M.)  tient  chez  lui  des  aflfemblées , 
z.  1 , 46.  Il  eft  tourné  en  ridicule  par  M. 
le  prince  , z.  II  , a6i.  S’oppofe  à ce  qui 
avoit  été  ordonné  contre  le  coadjuteur  & 
le  duc  de  Beaufort , z.  I , U5-  Il  elt  ex- 
cepté dg  l’amniftie  générale,  333. 
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• Cùutance  , (Claude  Auvry  , évêque  de)  donne 
les  ordres  dans  l’églife  de  N.  D.  2.  1 , 485  , 
t.  II  , 186  6*  fuîv.  Mandement  que  le  grand- 
vicaire  publie  contre  lui  à ce  fujet , r.  II . 
8 & fuîy.  Il  conféré  les  ordres  à Paris  , 
accident  qui  lui  arrive  ,436'  fulv.  20a. 

Coutures  , (des)  fecrétaire  du  toi  , un  des 
fyudics  des  reotiers , t.  1 , 97.  Se  tient  ca- 
ché , 1C5. 

Crenan  , (le  marquis  de)  appaife  la  rumeur 
qui  s’étoit  élevée  an  palais  entre  les  parti- 
fans  de  M.  le  prince  y & ceux  du  coad- 
juteur , r.  1 , 238. 

Crcqai , (le Duc  de)  eft  infalté  à Rome  : à quelle 
occafion  ^t.ll , 112 

Croîfet , procureur  au  châtelet,  manque  à être 
enlevé , «.1,4. 

Croîjfi , ( M»  de  ) confeiller  au  parlement , Fron- 
deur 46.  Signe  la  requête  préfentée  par 
les  rentiers  99.  11  eft  excepté  de  l’amniftie 
générale , 333. 

Croijfi-Fouquct , ( M,  de  ) fujet  de  fon  voyage  à 
Rome , r.  1 , 516  6*  fulv.  Soupçons  que  le  bailli 
de  Gondi  donne  de  lui , r.  II , 32.  Il  fe  rend 
de  Francfort  à Cologne  ,51.  Sujet  du  foupçoii 
que  le  cardinal  avqit  fur  lui,  54. 

Cujîodc , ^la)  livre  contre  la  reine  Anne , f.  I , 
88. 

D. 

D Alancb  , ( m.  ) chirurgien  , facilite  l’éva- 
fion  de  M.  de  Marigni  , r.1 , 380. 

Dallai , (M.)  fe  joint  aux  Frondeurs , r.II , 287- 

Daurat , (M.)  confeiller  au  parlement.  Fron- 
deur , r.  1 , 46 , 99.  Eu  quelle  occafion  il  fe 
diltingue,  119.  .'Vmi  du  coadjuteur,  281. 

Danvillitrs.  Voyez  Noblet  Dauvilllcrs. 

D^conCîs , (M.)  eft  uu  dep  grands- vicaires , pen- 
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daiit  Tabfence  du  cardinal  de  Retz  , î.  1 , 45^^. 

Ddaune  , C-^0  confeillerau  Châtelet , att;.ché 
au  parti  du  cardinal  Mazarin  , 1 , 70. 

DJdu.  Un  des  fyndics  des  rentiers , r.  1 , 97. 

Dchh  , (M.)  treforier  de  France , eft  excepté  de 
rauiniitie  générale  accordée  aux  Frondeurs, 

. ^ ^ 3.33* 

Dci-LandcsrP aym  , engage  le  duc  d’KIbeuf  dans 
le  parti  du  parlement , r.  II , 287. 

Do/,  (Antoine Cochon, évêque  de)  exerce  ave 
l’évêquc  de  Coutançe  la  fonftion  de  vicair 
général  du  chapitre , r.  II , 1 86  , 202. 

Doujat , (M.)  nommé  pour  informer  de  l’aflani- 
nat  commis  en  la  perfonne  de  Joli , r . I , no 
&>  fuiv. 

Du-Croi[at.  Propolîtious  qu’on  lui  fait  pour  con- 
fentir  à l’évafion  du  cardinal  de  Retz,  t.l , 
374- 

Duels.  Edit  contre  les  duels , f.  1 , 252. 

Duflos  Davanton  , (M.)  eft  chargé  de  la  garde 
du  cardinal  de  Retz  , r.  1 , 382.  Ménage  fa  dé- 
mifiîon  do  l’archevêché  de  Paris  , 390  (S*  fiilv. 
Conduit  ce  cardinal  à Nantes, 401  6* fuiv. 
t.  II , T 72,  Ils’attacheà  fa  fortune  , r.  II , 108. 

Dunes.  Bataille  des  Dunes  , t.  II , 67. 


E 


liBEur,  (le  duc  d’)  fes  raifons  d’embrafler 
le  parti  de  la  Fronde  , t.  II,  266.  Comment,  il 
y entre,  287  Eft  déclaré  général  de  l’armée  de 
la  Fronde,  r.1 ,6o,r.  II  ,142.  Il  offre  fes  fer- 
vices  à la  reine  ..t.l , 60.  Il  cede  à M.  le  prince 
de  Conti , & eft  fait  lieutenant  général , lâit/. 
Mépris  où  il  tombé  , r.  II , 288.  PromelTes  que 
la  cour  lui  fait , pour  le  détacher  du  parti  des 
Frondeurs , r.  1 , 79.  Reproches  que  lui  faic 
duc  d'Orléans  ,178, 
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Emsry , (d’ ) fiir'mtendant  des  Finances  , haï  du 
peuple  , 1. 1 , 5. 

Enquêtes , ( la  chambre  des  ) foutient  fortement 
les  rentiers 99. 

El  Krnon  , 0^  duc  d’)  fon  éloignement  demandé 
parle  parlement  deBourdeaux , 1. 1 ,99.  Il  ell 
révoqué  , 142. 

Efeadron  volant.  Nom  d’une  faétion  dans  le  con- 
clave ov\  Alexandre  VII  fut  élu  pape  , I , 
501  6*  fuir. 

Efeadron , ( petit  ) nom  d’une  autre  faftion  dans 
le  meme  conclave  , r.  1 , 503  <S»  fuiv, 

E [pions  à brevet , r.  1 , 100  , 114. 

Ejîainville  s gentilnomme  chargé  de  tirer  un  couÿ 
de  feu  à Joli , r.  1, 106  (S-yà/V. 

F. 

F A I , (du)  tAche  de  corrompre  l’argentier  du 
cardinal  de  Retz  ,t.l,  349. 

Faur  , (le  P.)  évêque  de  Glandeve , attaché 
au  cardinal  Mazarin  , r.  I , 70. 

Fernand  de  Corillo , (don)  chef  d’efeadre  , 
conduit , le  cardinal  de  Retz  en  Italie  , 
t.  1 , 4O5  d*  fuiv. 

Ferrand  , (M.)  eft  tué  dans  une  fédition  , 
t.  I , 310. 

Feron,  (le)  prévôt  des ' marchands , eft  obligé 
de  fe  cacher , r.  II , 196. 

Fcrtd , (le  maréchal  de  la)  dévoué  au  cardinal 
Mazarin  , f.  1 , 273.  Eft  chargé  de  la  garde 
de  Pontoife  ,321.  ’ 

Fevre  , (M.  le)  r.  I.  46  ,a8r.  Il  eft  tué  dans 
une  émeute  , -31a 

F.iefquz  (le  comte  de)  eft  dans  le  parti  des 
Frondeurs,  t.  I , 80. 

Fîechier  , (MJ  met  en_ latin  la  réponfc  à la 
lettre  circalaire  des  cardinaux,  t.  II, 
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ï'Uîx , (h  comtefîe  dej  la  reine  lui  donna  la 
tabouret , mouvement  que  cela  occafîonue, 

.•  II J ' 3^5' 

Fleuri,  (M.)  eft  excepté  de  Taraniftie  générale 
accordée  aux  Frondeurs  , I , 333. 

Fontraillcs , (TVl.  de)  eft  lié  avec  le  coadjuteur  , 
£,  I , û2.  II  elt  excepté  de  l’amniftie  géné- 
rale  ,333^ 

Forêt , (\z)  lieutenant  du  prévôt  de  l’Ifle  , r.  I , 
064. 

FoJJeufe  y (\e  marquis  dej  lié  avec  les  Fron- 
deurs , c.  I>  104,  r.  II , <287.  Ce  qu’il  répond 
eu  marquis  de  Crenan  , r,  I , 238.  Il  eft  ar- 
rêté , r.  II , 45. 

Touquet  f(M.)  confeillerau  parlement.  Fron- 
deur , r.  1 , 46 , 99.  Devenu  furintendant , il 
propofe  au  cardinal  de  Retz  fa  déraiffion  , 
t.  II , 'dp  ^ fuiv.  Sa  difgrace , 90  6»  fuîv. 

Fouquet , fl’abbéj  fes  relations  avec  madame 
de  Chevreufe,  t.  I,  314,  Faufîè  démarche 
qu’il  fait  en  faveur  de  la  cour  , 310.  ô»  fuiv. 
Ses  intrigues  pour  perdre  le  cardinal  de 
Retz  5 344 , 347  & fuiv.  520  é*  fuiv. 
t.  11.  49. 

Tromantin,  contribue  à l’évafion  du  cardinal 
de  Retz , r.  I,  424. 

Frondeurs , ('Icsj  parti  qui  fe  forma  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV.  Origine  de  ce  nom  , 
t.  I,  40  ê*  fuiv.  r.  II,  291.  Ils  fe  joignent 
à M-  le  prince  , 31 1.  Ils  en  font  abandon- 
nés, 1 , 95 , t.  II , 31 3 6*  /"tV.  Ils  fe 
joignent  aux  rentiers . r.  I , 93  & fuiv.  Me- 
fures  qu’ils  prennent  pour  prévenir  le  def- 
fein  qu’avoic  le  cardinal , de  faire  enlever 
Jes  principaux  d’entr’eux  , 104  (S*  fuiv. 
Leurs  démarches  auprès  de  M.  le  prince  , 

, II  , 321  6*  fuiv.lXi  s’unilTent  avec  le  car- 
dinal pour  Jiairs  enlever  M.  le  prinsc^r.l, 
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110  & fuîv.  t.  U , 334  (S»  fuiv.  Négociation 
qu’ils  entretiennent  avec  celui-ci  , r.  I , 
H25.  Ils  preflent  le  cardinal  d’exécuter 
l’enlevement , 1 24.  Ils  empêchent  le  parle- 
ment de  rien  ordonner  contre  le  cardinal , 
142.  Ils  s’oniflent  avec  les  partifans  des  prin- 
ces , 1 54  6*  fuiv.  t.  II , 351  6*  fuîv.  Ils  de- 
mandent l’éloignement  du  cardinal  , r.  I , 
158.  Ils  fe  rejoignent  à la  cour  pour  faire 
arrêter  de  nouveau  M.  le  prince,  203 
fuîv.  t.  II , 409  6»  fuiv. 

« 

G. 

CtAbelles.  Arrêts  rendus  contre  les  fermiers 
des  gabelles , f.  1 , 96. 

Gaucoure  f fM.  de)  attaché  à M,  le  prince, 
t.  I , 243. 

Gaumont , (.  M.  de  j cft  chargé  de  faire  agréer  au 

..  pape  la  démiflion  du  cardinal  de  Retz  , r.I, 
408  & fuiv. 

Genevicvc  , ( Sainte  ) procelÏÏon  générale  où  on 
porte  la  chaflb  de  cette  Sainte  , r.  1 , 302. 

Genoux , (M.)  eft  excepté  del’amniftie  géné» 
raie  accordée  aux  Frondeurs  , r.  1 , 333. 

Giviers , f M.  du  Coudrai  de ) confeiller  au  par- 
lement , eft  chargé  de  faire  rompre  les  ponts 
fur  la  route  du  cardinal  Mazarin,  1. 1 , 275. 

Goifet  , avocat  , prédit  l’évafion  du  duc  de 
Beaufort,  r.  1 , 14;  & celle  du  cardinal  de  ~ 
Retz  , 402. 

Gondy  , ( le  P.  de  ) follicite  en  faveur  du  car- 
dinal  de  Retz  , r.  I , 358.  Son  zele  pour  lu 
liberté  du  cardinal , 373.  Ses  fentiments  , ap- 
prenant qu’il  s’étoit  démis  de  l’archevêché  , 
398.  Il  eft  exilé,  480.  Sa  mort,  t.  II,  117. 

Gondy  bailli  de)  informe  le  cardinal  d® 
Retz  de  fes  foupçons  contre  le  fieur  CroiOi  • 
#.  II , 3a  ^ fuir* 
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Gondy , (Jean-François  dej  archevêque  de  Pa- 
ris, Sa  mort,  t.  II,  136. 

Goulas , (M.  dej  eft  envoyé  au  parlement  pr.r 
les  princes , r.  I , 295. 

Gourville  , (M.  dej  fes  voyages  auprès  du 
‘cardinal  Mazarin,  ».  I,  q6o.  Il  conduit 
l’entreprife  pour  enlever  le  coadjuteur,  afii 
& Juiv.  Il  eft  arrêté , puis  relâché , ud/f  <S* 
fuiv.  De  qui  il  avoit  des  pouvoirs  pour  fe» 
négociations,  ü66. 

Grammont  , {le  maréchal  de)  détourne  M.  le 
prince  d’entrer  dans  le  parti  de  la  Fronde  , 
t.  I,  49.  Eft  dépêché  pour  traiter  de  la  li- 
berté des  princes,  159  , ?,  II , 369.  Il  in- 
forma Chavigni  du  deiTein  médité  contre 
M.  Je  prince  , I , 205.  Il  lui  porte  des  , 
paroles  de  la  part  de  la  reine , 009.  Il  l’in- 
forme de  la  déclaration  d’innocence  rendue 
en  fa  faveur  , Î252. 

Grani , (M.  lej  lieutenant  criminel  , eft  blelTé 
dans  une  émeute,  1. 1 , 88. 

Gras  J (M.  lej  eft  malTacré  dans  une  émeute, 
t.  I,  310. 

Guenaud , médecin  , r.  I,  iii. 

Guénigaud  , CM.)  fecrétaire  d’état.  Commilîîon 
dont  la  cour  le  charge  , f.  I,  10  , û46. 
Guérin,  (M.)  confeiller  de  la  cour  des  aides, 
eft  exilé  à Nanci , I , ro. 

Guitaut , (M.)  eft  chargé  avec  Comminges 
d’arrêter  les  princes , r.  I , ia6  <S*  fuiv.  t.  Il , 

144  > 338- 

H. 

H Arcoürt  , (le  comte  d*)  fort  de  Nor- 
mandie , f.  II , Q79.  Il  transféré  les  princes 
au  Havre,  t.  1 , 148  , II , I5t  6*  fiiv. 
Chaufon  à ce  fujet  , r.  I , 148,  Il  oblige 
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M.  !e  prince  à lever  le  fiege  de  Coignac  , 
q6o.  Se?  avartages  fur  ce  prince,  2^7. 

Uarlai-Cdy , (l’abbé  de)  eit  demandé  pour 
député  de  la  province  de  Sens  à l’alTemblce 
du  clergé , II  , 234. 

Hato  , (don  Louis  dej  miniftre  d’Efpagne  , of- 
fres qu’il  fait  au  cardinal  de  Retz,  t.  I,  455^ 
6*  fuiv.  Préfent  qu’il  lui  fait,  466.  Son  em- 
prelTement  à finir  la  paix  , r.  Il , 73. 

Htnricttc-Maric  de  France  , reine  d’Angleter- 
re , va  trouver  le  doc  d’Orléans  de  la  part 
de  la  reine , r.  II , 363. 

Hcr  lac , (M.  d’)  commiffion  dont  il  cft  chargé 
auprès  de  l’armée  en  Allemagne , r.  1 , 65. 

Hôpital  , (le  maréchal  de  1’)  gouverneur  de 

- Paris;  fa  fermeté,  t.  I,  2B0.  11  fe  rend  à 
J’aflemblée . de  l’hôtel-de-ville  , 309.  Com- 
ment il  parvient  à échapper  au  danger  qu’il 
y couroit , 311  & fuiv.  Il  fe  retire,  315. 

Hoquincourt , (le  maréchal  d’J  favorable  aux 
Frondeurs  , f.  I , T14.  Ramene  le  cardinal 
Mazarin  en  France  , 270 , 273.  Paffe  chez 
les  Efpagnols,  t.  II,  66.  Eit  tué  à la  ba- 
taille des  Dunes , 67. 

Houx  , ('M.  le)  contrefait  la  fignature  du  car- 
dinal de  Retz,  t.  I , 387  , 527. 

Hubert , (Ifaac)  évêque  de  Vabres  , fait  l’o- 
raifon  funebre  de  la  douairière  de  Condé  , 

r.  II , 1 55- 

I* 

I Anséntste.  Nom  odieux  à Rome,  t.  I , 

*^282,  501.  Propofition  que  les  janféniftes 
font  faire  au  cardinal  de  Retz , « II  , 69. 
Lettre  qu’ils  écrivent  en  fa  faveur  , 82. 

Jar\ai , (le  marquis  de)  pourquoi  il  eft  banni 
de  la  cour  , c.  1 , 93 . r.  II , 331. 

Jtfuites  ,([çs)  leur  autorité  daosles  conclaTW, 
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1. 1,  504,509.  Ilsindifpofent  le  pape  contre 
le  caidical  de  Retz , II , 6. 

Jwibcrt  , valet-de-chambre  dn  cardinal  de  Retz  , 
contribue  à fon  cvafion  du  château  de  Nan- 
tes , f.  1 , 424  6»  i'ulv.  Comment  il  fe 
fauve  de  Nantes , 431  6*  fuiv.  Commiffion 
dont  on  le  charge,  t.  II,  r3.  II  encoure 
la  difgrace  du  cardinal , 51  6*  fuiv.  11  eft 
mis  en  prifon  , 58.  Son  interrogatoire,  ib\d» 
6*  fuiv.  11  eft  rais  en  liberté  , 60. 

innocent  pape , fes  difpolitions  favorable* 
envers  le  coadjuteur  , r.  I , q8i  6*  fuïv- 
t.  II  > 160. 11  envoie  un  nonce  pour  folli- 
citer  la  liberté  du  cardinal  de  Retz  , r I , 
378.  Il  refufe  d’agréer  la  démiflion  de  ce 
cardinal , 408 , t.  II , 173.  Il  le  fait  invi* 
ter  à fe  rendre  à Rome  , r.  1 , 410.  Il  l’y 
reçoit  avec  'amitié , & lui  donne  fa  protec- 
tion , 477 , 48a.  Sa  mort , 486.  11  u’eft 
point  regretté  , ibid. 

Intrigues  de  la  paix . (lesj  ouvrage  publié  à 
l’occafîon  du  tumulte  arrivé  à l’hôtel-dc- 
ville , r.  1 , 314. 

Jcli , pere  de  l’auteur  de  ces  Mémoires  , r.  I , 
23 . 246. 

Joli  J ('Guyj  confeiller  au  Châtelet,  auteur 
de  ces  Mémoires , rend  fer  vice  à Beautot , 
t.  1 , 87.  Se  brouille  avec  le  lieutenant  ci- 
vil , 88.  Fait  établir  des  l^ndics  des  ren- 
tiers, & eft  nommé  lui-même  fyndic  96. 
Il  s^ttire  leur  confiance , 98.  Il  demande 
la  confirmation  du  fyndicat,  jo2.  Mena- 
ces qui  lui  font  faites , ibid.  & fuiv.  Démar- 
che qu’il  fait  pour  prévenir  les  delTeins  de 
la  cour  contre  les  Frondeurs , 105  6*  fuiv, 
t.  II,  318.  Requête  qu’il  préfente  au  par- 
lement , t,  1.,  T 15,  r.  U , 318.  Il  confir- 
)Hc  les  autres  daus  le  delTein  de  lécufei  if 
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premier  préCdent , t.  I , ii8.  Il  fc  déflfts 
de  foiv  procès,  13Q.  Il  dreflbit  les  projets 
des  difcours  que  le  coadjuteur  devoir  pro- 
noncer, 151,  ai4.  Accompagne  le  coad- 
juteur chez  Montrefor,  Û04  6*  fidv.  Expé- 
dient qu’il  fournit  au  coadjuteur  pour  fe 
difpenfer  d’aller  au  parlement , 243.  Conf-.il 
qu’il  lui  donne  pour  fe  défendre  de  M.  le 
prince,  315*  envoyé  fecrettement  à 

la  cour , pour  prendre  des  mefures  pour  le 
retour  du  roi  ; dangers  auxquels  il  échappe 
en  revenant , 338.  Il  va  conférer  avec  la 
princeflb  Palatine  , 335  , 337.  Divers  avis 
qu’il  donne  au  cardinal  de  Retz  , 341  , 
346  , 349  <5*  [u\v.  Comment  il  fe  fauve 
après  que  *le  cardinal  eut  été  arrêté , 356, 
Il  conféré  avec  Caumartin  pour  procurer  la 
liberté  au  cardinal  , 36a-  Il  fe  rend  dans  le 
pays  de  Retz  , pour  porter  les  ducs  de 
Retz  , à faire  quelque  chofe  en  faveur 
du  cardinal  , 3^5  6»  fuîv.  Ce  qui  retar- 
ds fon  retour  de  JVIachecoul , 404.  Il  fe 
rend  à Nantes  auprès  du  cardinal , qui 
lui  rend  fa  confiance  , 405.  Msfures  qu’il 
prend  pour  procurer  la  liberté  au  cardi- 
nal , 406  , 415  6*  fuiv.  Il  fait  avec 
lui  le  voyage  d’EQiagne  , 453  fuiv. 
Ses  repréfentations  pour  le  détourner  d’allec 
à Rome  460  & fuiv.  Differents  avis  qu’il 
lui  donne , 519  6*  fuiv,  r.  U , 7 , iq  d»  fuiv. 
19  » 20  , 33  , 36  , 41  , 44  , 58.  Ecrit  qu’il 
compofe  au  fujet  de  la  remife  de  Mardick 
aux  Anglois , 63.  11  découvre  nne  entre- 
prife  formée  contre  le  cardinal , 67  6*  fuiv. 
Autres  avis  qu’il  lui  donne  , 75  , 84 , 95  , 
99.  11  fe  rend  à Paris  : ce  qu’il  obtient  de 
M.  le  Tellier  pour  le  cardinal,  loi.  U re- 
vient auprès  de  lui , 103. 
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Jubilé  publié  n l’avénement  da  pontificat 
d’Alexandre  VU  , I , 52a.  Il  eft  différé  ea 
France , 524  , f.  11 . Q3. 

L. 

3^  Abory  , un  des  fyndics  des  rentiers  ,t.l.  97* 

Labour  ,(iA.  de)  prend 'poiTeflîon  de  l’ârch;- 
vêché  de  Paris  pour  le  coadjuteur,  1. 1 , 385. 

J aigues , \\e  marquis  de  ) fe  brouille  avec  M. 

Je  prince  , r.  1 , 05.  Il  fe  joint  au  coadju- 
teur , 47 , r.  II , C85.  Fourberie  qu’il  con- 
certe pour  rendre  le  cardinal  odieux  , r.  1 , 73. 

Il  eft  envoyé  vers  l’archiduc  , 78  , r.  II , 0:97. 

Il  eft  nommé  dans  l’amniftie  accordée  aux 
Frondeurs  ,r.  1 , 80.  Il  rentre  dans  leurs  in- 
trigues , 104.  Il  eft  préfent  à l’enlevement 
des  princes,  129.  Eft  confulté  par  le  duc  d’Or- 
léans , 1 39.  Paroles  qu’il  eft  chargé  de  porter 
au  coadjuteur , 147.  S’oppofe  au  mariage  de 
mademoifelle  de  Chevreufe  avec  le  prince  1 
de  Conti,  150.  Y confênt  , 151.  Eft  chargé 
•>  de  commander  les  gens  deftinés  à efeorter 
le  coadjuteur , U35.  Il  détourne  le  duc  de 
Noirmoutier  de  rien  faire  pour  le  cardinal 
de  Retz,  371. 

Lens.  Epoque  de  la  bataille  de  Lens  , r.  I , id. 

LeJ'dîguicrcs , fia  ducheffe  de)  s’inflmie  dans 
les  affaires  du  cardinal  de  Retz  , r.  1 , 344 
6*  fuîv.  Elle  lui  envoie  deux  boîtes  de  con- 
trepoifon  , 361.  Ses  démarches  pour  porter 
le  cardinal  de  Retz  à fe  démettre  de  l’ar- 
chevêché de  Paris , 376.  Son  mécontente- 
ment de  cette  démiflion  , 399. 

Lévy  ^ (le  marquis  de)  ramene  M.  le  prince  à 
Paris , r.  1 , 291. 

Loffel , fM.)  confeiller  au  parlement , r 1 , 99. 

Lvngucil , (M.  de)  confeiller  de  grand’chain- 
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bre  , tient  chez  lui  des  afTeiiiblécs  de  Fron- 
deurs , f.  ^ 46  , 117.  lift  du  confeil  du 
duc  d’Orléans , 3ai.  Ce  qui  le  porte  à s’unir 
aux  Frondeurs  , t II,  s. >>8. 

Longueville^  (M.  le  ducj  fon  retour  des  con- 
férences de  Munltcr , t.  15.  Mécontent 
de  la  cour  , il  a une  conférence  avec  le  cond^ 
juteur  , 33  <S*  fuiv.  Sujet  de  fon  méconten- 
tement , ^ , r.  Il  , 07_5  é*  fuiv.  11  va  dans 
fon  gouvernement  de  Normandie  , r.  I , dn  , 
t.  11,  278.  Promefie  que  la  cour  lui  fait  , 
r.  1 , 72  » ^1  » 8 CO-  11  l’obtient  à la  folli- 

c tatiou  de  M.  le  prince  , t.  Lt  H eft  ar- 
rêté , 126.  II,  1^  , 338.  11  eft  mis  eu 
liberté  , II , , 369.  Son  mécontente- 

ment de  fa  femme  & de  M.  le  prince  , r.  I , 
2 5'i.  Caufes  de  fon  reflantiment  contr’elle , 
r.  II  , 273.  Caraéterc  de  M.  de  Longueville  ^ 
279.  11  fait  fou  traité  avec  la  cour,  399. 

Longueville  , ('madame  de)  mécontentement 
qu’elle  reçoit  de  M.  le  prince , t.  L 
Ce  qui  lui  fait  embrafler  le  parti  des  Fron- 
. denrs,  273  6*  fuiv.  Son  caraftere,  271.  Dé- 
fiance que  les  Frondeurs  avoicnt  d’elle  , 
>93  , 298.  Comment  elle  eft  reçue  à la  cour 
après  la  paix  conclue , 303.  Sa  fierté  à l’é- 
gard de  la  reine  , 3^  6-  fuiv.  Elle  fe  rac- 
commode avec  M.  le  prince  , r.  1 79  , r.ll  , 
304.  Se  retire  en  Normandie  , r.  1 , 1 35» 
ChalTée  de  Rouen  , elle  fe  retire  à Stenai  , 
t.  134  , f.  Il  , 340.  Son  traité  avec  les 
Efpagnols  , 343 , 356.  Elle  s’oppofe  au  ma- 
riage de  mademoTfellc  de  Chevreufe  avec 
le  prince  de  Conti,  t.  I , , 193 , t.  II., 

385.  Ce  qu’elle  repréfente  à M.  le  prince, 
t.  L 190  (S*  fuiv.  Portrait  de  cette  princef- 
fe  > T93.  Elle  fuit  M.  le  prince  à Saint- 
Maur,  aod  , f.  II , 411.  Elle  le  détermina 
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à fe  retirer  à Bourdeaux  , r.  L fl4p.  Et  à 
s’engager  avec  les  Efpagnols , 332. 

Longueville  , (mademoifelle  de)  fe  retire  en 
Normandie  avec  madame  de  Longueville  , 
t,  II , 339.  Elle  fe  fépare  d’elle  , 340.  Froî*. 
deur  de  madame  de  LonguevjUle  à fon 
égard,  391.  Comment  elle  porte  M.  de 
■Jjonguevilie  à quitter  le  parti  de  M.  le  prin- 
ce, & à fe  raccommoder  avec  la  cour  , 394. 
6*  fuiv.  396  6»  fuiv. 

Lorraine  , ('le  duc  dej  fait  entrer  fes  troupes 
en  France  , r.  L,  a 98. 11  fe  retire,  303,  t.  II , 
i6a.  Il  rentre  en  France,  t.  L 302. 

Lotin,  (le  préfldent)  efb  arrêté  , r.  I , p. 

Louis  2JPZ  Sa  naiflànce  « t.  II , a |6.  Rend 
une  déclaration  aux  Ibllicitations  do  parle- 
ment, t.  L,  45.  Il  fort  de  Paris  avec  toute 
fa  cour,  53.  Lettre  qu’il  adrefle  è ce  fojet 
aux  prévôt  des  marchands  & échevins , 55. 
Amniftie  générale  qo’il  accorde  aux  Fron- 
deurs, 8û*  11  envoie  ordre  aif  parlement 
d’informer  de  l’attentat  commis  contre  M. 
le  prince , 114.  Déclaration  par  laquelle  les 
étrangers  & les  cardinaux  font  exclus  des 
confeils , 184.  11  fe  rend  au  parlement  pour 
fe  faire  déclarer  majeur  > 050  & fuiv.  t.llt 
140.  Lettre  qu’il  écrit  au  duc  d’Orléans  ,r,I, 
Û58.  Déclaration  qu’il  rend  contre  les  prin- 
ces, Q59.  Il  va  au-devant  du  cardinal  Ma- 
zarin  , clj6.  Il  aflîege  & prend  Angers,  Q78. 

- Audience  qu’il  donne  aux  députés  des  dif- 
férentes cours  , dç6.  A une  nouvelle  dépu- 
tation du  parlement , 098.  11  confent  à l’é- 
loignement du  cardinal  Mazarin  , pour  fa- 
tisfaire  les  princes,  304,  318  , 3Q1.  II 
transféré  le  parlement  a Pontoife , & va 
à Compiegne , ibid,  11  vient  à Saint-Ger- 
maiu  , où  U donne  audience  aux  députés 
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de  divers  corps , 329  & fuiv.  11  revient  à 
Paris  , ^:^2.  11  accorde  une  amniftie  géné- 
lale  : perlbnnes  qu’il  eu  excepte  323.  Dif- 
férents ordres  qu’il  donne  à l’occafîon  de 
l’évafion  du  cardinal  de  Retz,  t.  II, 

& fuiv.  Ordonnance  publiée  contre  le  lïïé- 
me  , 205  d*  fuiv.  Ce  qu’il  fait  fçavoir  au 
clergé  au  fujet  de  ce  cardinal , 2^ 

Loaviers , (M.  de)  fils  de  M.  Brouflel  , eft 
fait  lieutenant  de  fon  pere , gouverneur  de 
la  Baftille,  r.  L,  ^ Il  eft  dans  les  intérêts 
de  M.  le  prince,  266. 

Luines , (le  duc  de)  fe  déclare  pour  la  Fron- 
de, î.  L»  62  , t.  II,  284. 

Lujignan,  (M.  de)  fait  déclarer  le  parlement 
de  Guyenne  pour  la  Fronde  , r.  II  , 297. 

Lyonna  , (M.  de)  écrit  l’ordre  pour  arrêter 
les  princes,  e.  L*  IU4»  Commiffion  dont  oa 
le  charge  auprès  de  M.  le  prince , r.  II  , 
384.  Négocie  pour  l’emprifonnement  de  ce 
prince  , r.  1 , 204.  Trahit  le  fecret , 20.;;. 
Conféré  avec  le  coadjuteur , 214.  Il  eft  éloi- 
gué  des  affaires  , 219.  Il  reçoit  ordre  de 
traverfer  le  cardinal  de  Retz  à Rome,  481. 
Offres  qu’il  fait  à ce  cardinal  , g 16.  Il  eft 
chargé  de  demander  au  pape  des  juges  pour 
faire  le  procès  an  cardinal  de  Retz , 5^ , 
fi3i.  Nouvelle  propolîtion  qu’il  fait  au  pape 
de  la  part  du  roi , r.  II,  17.  Il  eft  rappelle 
de  Rome,  aû.  Qualité  qu’il  fe  faifoit  don- 
ner en  Italie , 204. 

M. 

M AcHAtJLX  , ( M.  de)  eft  excepté  de  l’am- 
niftie  accordée  aux  Frondeurs , r.  1 , 333. 

J\îademoifcl le  ,ermpéche  l’armée  de  M.  le  prince 
d’être  défaite,  (.  I 307.  Elle  fait  ceffet  le  tu- 
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mults  de  rhôiel-de- ville,  312.  E'ie's’oppofeà 
la  marque  de  dillinftion  que  le  prince  deCondé 
vouloir  mettre  fur  fou  carroife^  II  , 163. 
Mahon.  Defcription  du  port  Mahon  , 1 , 46^. 

Majorque  Defcription  de  cette  (lie  , t.  l,  467 
Maifons  , (M.  de)  confeiller  au  parlement , 

. a la  garde  de  la  porte  Saint-Honoré,  1 , 71. 
Malclerc  , écuyer  du  cardinal  de  Retz  , I , 
413,  f.  II,  32.  Il  a beaucoup  de  part  à fa 
confiance  , 33  . 35.  Il  fe  rend  maître  de  fou 
efprit  ,43.  Mépris  qu’il  avoir  pour  lui  ,62. 
Couteftation  qu’il  a avec  lui , 76.  Sa  jaloufie 
contre  Joli , 77. 

Marca  , fM.  de)  projet  qu’il  propofe  au  fujet 
des  affaires  du  cardinal  de  Retz,  t.  II  , 39. 
Il  eft  ennemi  de  ce  cardinal  , 40.  Il  eft 
nommé  à l’archevêché  de  Paris  , 103.  Sa 
. mort  : vers  à cette  occafion  , i ii. 

Maréchal  t avocat  au  confeil,  un  des  fyndics 
des  rentiers  , r.  1 , 97. 

Mariqni (M.  de)  fait  des  chanfons  * contre 
le  cardinal  Mazarin , t.l,  66  & fuiv.  Peut 
ouvrage  qu’il  publie  coutre  le  même , 274 
. & fuiv.  Comment  il  échappe  au  lieutenant 
civil  , 380. 

Marlot condamné  à être  pendu  , eft  fauve 
, par  la  populace  , f.  1 , 88. 

Marfülac  , (le  prince  de)  fes  raifons  de  ména- 
ger madame  de  Longueville  , f.  1 , 47.  Avis 
qu’il  lui  donne,  t.  H,  271  , 275.  U eft 
dangereufement  blcfîe  dans  un  combat  , t, 
1 , 68.  La  cour  lui  promet  des  lettres  de 
duc  & pair  , 79.  Ce  qui  lui  eft  accordé  par 
la  paix  de  Ruel  , «.  II  , 299.  Il  négocié 
. pour  le  prince  de  Coudé  , r.  1 , 123.  Voyez 
la  Rochzfoucault. 

Martineau  , confeiller  des  requêtes.  Sa  femme 
commence  les  barricades  dans  fon  quartier , 
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t.  1 , ai.  11  demande  la  liberté  de  M.  de 
lirouflel  , 11  eft  excepté  de  l’amuiftiiî 

générale  , 333. 

Mata  , (M.j  fe  range  dans  le  parti  du  parle- 
ment , ï.  II , a87. 

Mathard  , un  des  fyndics  des  rentiers,  t, 
I , 97. 

Maure , (le  comte  de)  fe  joint  aux  Frondenrs  , 
t.  II  , i86.  Il  eft  député  aux  conférences  de 
Ruel , r.  I , 78.  Commillion  dont'  il  fe 
charge . t.  Il . 30a. 

Maiarin.  Nom  d’un  parti  qui  fe  forma  fous  la 
minorité  de  Louis  XIV  , r.  I,  40. 

Maiarin  , (le  cardinal ) eft  chargé  du  miniftere 
par  lif  régente . t.  I , a.  On  lui  impute  le 
retardement  de  la  paix  , 15  , II  , a48.- 
Railleries  que  le  parlement  fait  de  lui  , 253. 
Réflexions  fur  la  conduite  qu’il  tint  à l’oc- 
cafion  des  barricades  , f.  I , 37.  & fuiv.  Sa 
fqiblefle  dont  on  s’apperçoit  j t.  II  , 254  & 
fuiv.  A quel  point  il  étoit  haï  du  peuple  de 
Paris  , r.  1 , 40  6*  fuiv.  Ce  qui  le  détermine 
à confeniir  au  fxege  de  Paris,  5a  & fuiv. 
Ses  mefurcs  pour  retenir  plufieurs  officiers 
étrangers  au  fervice  du  roi  en  Allemagne, 
65.  Libelles  qui  fe  répandent  contre  lui  , 
()6.  Intelligences  qu’il  entretient  dans  Paris , 
70'  Tour  imaginé  pour  le  rendre  plus  odieux, 
73  6*  fuiv.  Le  peuple  rejette  fa  fignature  , 
77.  Sa  jaloufie  contre  M.  le  prince  , 81.  Il 
veut  différer  le  retour  du  roi  à Paris , 84. 
Précautions  qu’il  prend  , 69  6*  fuiv.  Il  fait 
affiéger  Cambrai , yo.  Il  vient  à Paris  avec 
la  cour , 91.  Sa  mélintelligence  avec  M-  le 
prince , ibid.  & fuiv.  t.  II , 308  6v  fuiv.  Il 
fe  raccommode  avec  lui  , r.  1 , 94  , t.  II , 
311.  Ses  mefures  pour  être  informé  de  ce 
qui  fc  pallbit  dans  la  tille  , I , 100 
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fuiv^  Son  dcflein  de  faire  «rrêter  les  princV 
paux  Frondeurs  , 103  <S*  fuiv.  Ce  qu’il  fait 
pour  animer  M-  le  prince  contre  leur  parti  , 
113  6*  fuiv.  Il  fe  joint  avec  les  Frondeurs 
contre  M.  le  prince  , lao  ô*  fuiv.  Mefures 
qu’il  prend  pour  le  faire  ' enlever  1Q4  6* 
fuiv.  Il  foomet  la  Normandie  , & la  Bour- 
gogne , 134  «S*  fuiv.  Il  mené  le  roi  à 
Bourdeaux  ,136.  Il  propofe  de  tranrférer 
les  princes  au  Havre,  138.  Il  fe  plaint. du 
coadjuteur  , 139.  Infnlte  que  lui  font  les 
partifans  des  princes  , 143,  t II  , 358.  Parole 
qn’il  donne  fur  la  demande  do  chapeau  de 
cardinal  pour  le  coadjuteur , r.  1 , 145  6» 
fuiv.  Il  s’en  dédit,  149.  Il  foumet  la  fron- 
tière de  Champagne,  153  6*  fuiv.  t,  II, 
357.  Il  dépêche  le  maréchal  de  Grammont 
pour  traiter  de  la  liberté  des  princes  , r.  I , 
159.  Conclurions  prifes  contre  lui  par  le 
parlement  ,1756*  fuiv.  Il  eft  obligé  de  for- 
tir  de  Paris,  176  , r.  II , 364.  Il  va  mettre 
les  princes  en  liberté  , r.  I,  183  , t.  II  , 
149  , 369.  Il  tâche  de  regagner  l’amitié  de 
M.  le  prince  , c.  I , i88.  Î1  le  porte  â s’op- 
pofer  au  mariage  du  prince  de  Conti  avec 
mademoifelle  de  Chevreufe,  19a.  Négocia- 
tion qu’il  entame  avec  les  Frondeurs  contre 
M.  le  prince , 203  ^ fuir.  Ses  raifons  de 
précipiter  fon  retour , 269  6*  fuiy.  Son  re- 
tour , & mauvais  effets  qu’il  produit , 270. 
Traverfe  fourdement  la  promotion  du  coad- 
juteur au  cardinalat,  28a.  Inquiétudes  que 
lui  donnent  les  partifans  de  M.  le  prince  , 
297  6*  fuiv.  On  le  foupçonne  d’être  auteur 
eu  tumulte  arrivé  à la  ville,  31a.  Note, 
ibid.  6*  fuiv.  Il  fe  retire  une  fécondé  fois , 
321.  Ses  raifons  de  ne  pas  revenir,  que  le 
cardinal  de  Retz  ne  fût  arrêté  , 337.  Il 
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amofc  ce  cardioal  ' pnr  des  négociations . 
339  6*  fulv.  11  lui  fait  propofer  de  fe  dé- 
mettre de  fon  archevêché  , 378.  Ce  qu’il 
dit  fur  le  peu  d’effet  que  produifit  révafîoa 
du  cardinal  de  Retz  , 450.  Il  confent  à l’é- 
leôion  du  pape  Alexandre  VII , 51 1.  Sou 
deffein  en  mariant  fa  niece  au  duc  de  Mo- 
dens,  5a I.  Conduite  qu’il  tient  à l’occa- 
£on  d’un  mandement  du  cardinal  de  Retz  , 
5&5  & fuiv.  A l’occafion  du  bref  du  pape 

' pour  exhorter  le  roi  i la  paix  générale , r. 
II,'a6  6*  fuiv.  Il  pourfuit  le  cardinal  de 
Retz,  49.  Son  deffein  de  marier  une  de  fes 
nieces  an  roi  d’Angleterre , 79.  Sa  mort,  84. 

Meaux.  Différends  entre  les  évêques  de  Meaux 
& de  Chartres  pour  la  préféance  , II , 231* 

Mcilleraîe , ( Je  maréchal  de  la  ) s’oppofe  aux 
révoltes  dn  peuple  de  Paris , r.  1 , 17  6*  fuiv. 
t.  II , Û56 , r.  1 , 34 , 37.  Son  projet  pouc 
le  fîege  de  Paris , 53.  Il  fe  charge  de  la  garde 
du  cardinal  de  Retz , 394 , 397 , 400.  Bon» 
traitements  qu’il  lui  fait , 403  ^ fuiv.  Con-- 
fidence  qn’il  fait  au  cardinal  de  Retz  , 407. 
U e(l  informé  de  l’évaûon  de  cardinal , de 
envoie  des  troupes  après  loi , 433  6*  fuiv. 

Menât dcau  Champré.  (M.)  Sa  compagnie  effc 
infultée  , r.  1 , 306. 

Mercosur,  ( madame  de  ) Sa  mort , r.  I , ao8. 

Mcrcotur  y (le  duc  de  j fon  mariage  propofé 
avec  mademoifelle  de  Mancini  .t.  II , 309. 
Il'eft  rompu  par  M.  le  prince,  320.  Il  eft 
contraêté  1. 1.  308.  Le  duc  cil  mandé  au  par<* 
lement  à ce  fojet , 324  <S*  fuiv. 

Mefmes , ( le  préfident  de  ) ftit  arrêter  on  ef- 
pion  , r.  1 , 10.  H eil  député  en  cour  par  le 
parlement , 76. 

Miojfans , ( le  comte  de  ) arrête  les  princes  , 
de  la  part  de  la  cour  , t.ll.  144  , 338. 
ToniQ  IL  Y 
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j\^Jiron  -,  maître  des  comptes  , commence  les- 
barricades  dans  fort  quartier  ^ t.  1 j ui.  il 
eft  tué  dans  une  fédition , 310.  ^ ^ 

Modem,  Ce  duc  de)  époufe  une  niece  du*, 

cardinal  Msizarin  , l . 5^1* 

Molé  , préfident)  travtrfe  les 

delTeins  de  fa  compagnie  > î.  I ,16  6*  Juiv. 
ad.  Sa  jalouüè  contre  M.  Brouflel  1 7.  U 
follicitê  le  retour  des  exilés  , 30  cy  Juiv, 

Sa  réponfe  au  fujet  de  l’ordre  qui  exiloit  le 
parlement  à Montargis , 57.  H eft  député  a 
Saint-Germain  , 76.  Ce  qui  anime  le  peuple 
contre  lui,  77  &faiv.l\.  j?  P^l^ 

avec  la  cour  , 79.  Il  empêche  l alTemblee 
des  chambres,  ico  6*  y«/v.  Il  tient  chez 
loi  une  affemblée  au  fujet  de'v  demandes  des 
lentiers  , ioi  Sa  conduite  dans  l’aflemr 

blée  do  parlement  au  fujet  de  l’affaire  de  M . le 
prince  ,115-  6'/k/v.  Il  eft  récofé  , 1 1 9 6- 
Ce  qu’il  dit  apprenant  l’emprifonnement  des 
' princes  , Ml , I45-  Haine 

ïre  lui  , 1 , 131- ^ >^®  P”"^®  » 

175,  t.  II,  3^9-  Rapport  qu’il  fait  au  pa- 
iement de  fa  députation  en  cour  , f.  1 , 100 
fi.  füiv.  Il  prefle  le  duc  d’Orléans  de  fe 
rendre  auprès  de  la  reine  , 153  & juiv ^ 
i6o.  Il  devient  ennemi  de  M.  le  prince  ^ 
t.  li  403  , 406.  Murmure  contre  loi  , r, 
I 174.  Altercation  entre  lui  &.  le  prince 
de  Conti,  aia.  Reproches  qu’il  fait  à M.le 
prince  , aai . Les  fceaux  lui  font  donnés  . 246. 
Montbaion . (M.  de)  traite  avec  le  coadjuteur  , 

dacheffe  de)  fon  afeendant 
• fur  le  duc  de  Beaufort  , r.  1 , 89  , 104.  ba 
' ialoufie  contre  mademoifelle  de  Chevreufe , 
193-  Elle  entre  dans  les  intérêts  de* 
princes , f . II , 35t-  Comment  elle  eft  dupée 
par  la  princeffe  Palatine  ,37^*  , 
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Màntenglos  , (M  de)  fe  trouve  aux  affein- 
blées  chez  M.  de  Longueil , 1 , 46. 

Montet , (MO  attaché  au  cardinal  de  Retz,  t, 

I » 424- 

Montréfor  , (le  comte  de)  lié  avec  le  coadju- 
teur , e.  I , aa.  Et  avec  les  Frondeurs  , 
104,  114  , ao4-  Se  rend  au  parlement  pour 
fe  juftifier , 336.  Eft  attaché  au  cardinal  de- 

- Retz  ,346. 

Montreuil , (M.  de)  fait  tenir  des  lettres  aux 
princes  prifonniers  ,«1,133. 

Mothe- Houdancourt , (le  comte  de  la)  eft  re- 
connu lieutenant  général  dans  l’armée  de  la 
Fronde , 1 , 6x  , II , 143. 

Munfter.  Conférences  dans  cette  ville  pour  la 

^paix  f t,l  f ig.  Siégé  de  cette  ville  > «•  II  > 4^. 

N, 

AV  AILLES  , (M.  de)  commilîion  dont  U 
eft  chargé  , II , 370. 

JVemours , (le  duc  de)  entre  dans  le  parti  de 
M.  le  prince  , Il , 353  6*  fuir.  Se  retire 
«vec  lui  à Saint-Maur  , i , qo6.  Lui  de- 
meure conftamment  attaché  , 350  , Q53.  Il 
fait  entrer  des  troupes  Efpagnoles  en  Fran- 
ce , 371 , 377.  Il  eft  tué  en  duel , 1 , 331  , 

t.  Il , 380. 

JM er lieu  , (M.  de)  eft  tué  dans  on  combat , 
t.  1,  67,  ' 

^efmond , (le  prélîdent  de)  fe  rend  au  con- 
feil  du  duc  d’Orléans , 1 , 331. 

I^evers , (l’evêque  de)  eft  demandé  pour  dé- 
puté de  la  province  de  Sens , t.  II  ,.334. 

Jdicolaï  , (M.  de)'  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comptes , t.  I,  394. 

lÿoailles , (le  comte  de)  négocie  la  démillion 
du  cardinal  de  Retz  , 1 , 390  6*  fuiv. 
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Ileft  gouYeineur  de  Vinceunes , f.  II  -,  165: 
^^obUJfc.  Aflemblée  de  la  noblefle  à Paiis  , 
t.  1,  188  6*  fuiv.  Elle  eft  féparée-,  192. 
JNoblct  i'jiuvillitrz,  CM.)  Service  qu’il  rend 
au . coadjuteur  ^ ^ &40.  Comment  il  aide 

le  maréchal  de  l’Hôpital  à fe  fauver , 311 
6*  fuiv. 

JSJoïl  , encoure  la  difgrace  du  cardinal  d& 
Uetz.  Voyez  Imbert»  Il  fe  fauve  de  fa  pri- 
fon , II , 60.  ■ ' 

I^oimoutiers , fie  marquis  de)  mécontent  de 
M.  le  prince,  fe  joint  au  coadjuteur,  «.I, 

S2  ^ 46  , e.  IL,  284.  II  fait  eatrer  diiTércnts 
eonvois  à Paris , 67  <5*  fuiv.  Il  eft  député 
à l’archiduc  78  , t,  II,  297.  Il  eft  nommé 
dans  l’amniftie  accordée  aux  Frondeurs  , 
t.  1 , 80.  Il  fe  remet  dans  leurs  intrigues  ^ 
•104.  Il  fe  mêle  dans  l’affaire  de  l’enleve- 
ment  de  M,  le  prince , lai  6*  fuiv.  Il  eft 
préfent  à cet  enleveraent , 129.  Il  eft  fait  gou- 
verneur de  Mont-Olympfe',  t.  II',  346.  Il 
accommode  l’affaire  entre  Joli  & Champlâ- 
treux  , e.  I,  15t.  Avis  qu’il  donne  aux 
Frondeurs  , t.  II,  386  & fuiv.  Ses  raifons 
de^  ne  pas  confentir  au  mariage  de  made- 
moifelle  de  Chevreufe  avec  le  prince  de 
Conti , t-  I>  150.  Eft  gouvernenr'de  Me- 
zieres , 315.  Ce  qu’il  fait  écrire  à Joli  par 
fa  femme,  364.  Il  s’éxeufe  de  rien  entre-  'i 
prendre  en  faveur  du  cardinal  de  Retz  ^ ’ 

/ 368  , 371  &*fuiVf 

O.  , ; 

O G N O N ; (le  comte  d’)  entré  dans  le  parti 
de  M.  le  prince , r.  I , «53.  \ 

Olympia,  (la  Sighora)  Son  avidité  , r.  I,48é«  t 
Ondedei , attaché  au  cardinal  Mazârin  t a • 
MS  JDepuis  évêque  t ibU,  Note.  \ 
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9pera.  Etabliflement  de  Topera  à Paris , erl , 7. 
\ Orléans  , (le  doc  ' d’)  adoucit  le  parlement  , 
t.  1 , 41.  S’oppofe  ao  fiege  de  Paris , 45. 
Il  y confent  51.  S’unit  àveC  M.  le  prince 
contre  le  cardinal , 94.  Il  confent  à Ten- 
. levement  de  ce  prince,  102.  Moyens  qu’on 
emploie  pour  avoir  fon  CQnfentement  i es 

- fojet , r.  II , 315  6*  fuiv.  Méfiance  que  les 
. Frondeurs  ayoient  de  loi,  t.  l , 105.  Ce 

qu’il  dît  apprenant  Tenlevenjent  des  princes  , 

. laS.  Il  s’oppofe  à leur  liberté,  135.  Il  eft 
> déclaré  lieutenant  général  de  la  couronne  , 
137.  Il  fait  transférer  les  princes  à Mar- 
,•  coufB  , 139  > r.  II  , 347.'  Négocie  avec 
Tarchiduc , t.  I,  139.  Il  confent  à la  tran- 
Jlation  des  princes  au  Havre  ,147  & j'uh\ 

I t.  Il  f 350.  Il  ^ rompt  avec  la  cour  ; à 
quelle  occafion  , 361  & fuiv.  Il  confent 
,an  mariage,  de  mademoifelle  de  Chevreufe 

- avec  le  prince  de  Conti , t.  I , ■ 1 5a.  Il 
fe  rend  au  parlement.  158  & faiv.  t.  II, 
365.  Difeoors  qu’il  y prononce  , où  il  rend 
compte  de  fa  conduite,  t.  I,  1^4  <5-  fuiv» 

■ Qnatrain  fait  fur  fon  éloquence,  a 69.  Son 
avis,  172  é*  fuiv.  Ses  précautions  pour  em- 
pêcher la  cour  de  fortir  de  Paris  , 1 8a  , 
t.  II , 265  & fuiv.' Rêponfe  qu’il  fait  aux 

• députés  de  la  reine . e.  I , 178.  On  convient 
. ^ chez,  lui  des  mefures  pour  mettre  les  prin- 
ces en  liberté  , .i8r;.Il  envoie  au  parlement 
de  Normandie  une  requête  contre  le  car- 
, dinal , II , 37U.  Elle  n’eft  pas  préféntée  , 

\ 374.  Il  va  au-devaut  d’eux  , I,  183,  e, 

■ II,  376.  Il  fait’féparerla  noblelTe  , r.  I,  191. 

.•  Mécontentement  qu’il  reçoit  de  la  c6ur , 

197  <5*  fuiv.  uMoyen  que  la  cour  met  en 
ufage  pour  le  brouiller  avec  M.  le  prince , 
t.  U , 403  & fuiv.  Il  juHifis  la  reine  fur  la 
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retraite  de  M.  le  prince , I , eo8.  Con- 
, férence  qu’il  a avec  M.  le  prince  , 013, 
.-Il  le  condoit  à la  cour,  223.  Ce  qu’il  dit 
' fur  le  mariage  du  duc  de  Mercœur , ibid. 

. Il  cefle  de  fe  trouver  aux  aflemblées  du 
parlement  , «229.  Contenu  de  l’écrit  qu’il 
fait  en  faveur  de  M.  le  prince  , ibid  é*  faiv. 

. MefurCs  qu’iV  prend  avec  le  prince  de  Con- 
dé , 250  è fuiv.  Ses  égards  pour  ce  prince , 

. Û.Ç7 , 259.  Il  fe  déclare  entièrement  pour 
loi,  271  6*  fuiv.  Il  va  au-devant  de  loi , & 
le  conduit  au  parlement , 292.  Démarches 
qu’il  fait  en  faveur  des  princes,  300  & fuiv. 
Il  fe  refroidit  à leur  égard , 305  307.  Le 

. parlement  loi  donne  la  qualité  de  lieutenant 
général  du  royaume  , 319.  Il  établit  un  con- 
fcil  au  Luxembourg  , 321.  U fe  retire  à 
Blois,  33a. 

Ormoiid  , Ge  duc  d’)  vient  complimenter  le 
cardinal  de  Retz  de  la  part  du  roi  d’Angle- 
terre , r.  II  , 68. 

P- 

'IP  Alatine  , CI3  princefle)  conclut  avec  1& 
coadjuteur  les  traités  -pour  la  liberté  des 
princes,  r.  I,  154  6*  fuiv.  t.  II,  352.  Su- 
percherie'dont  elle  ofe  h l’égard  de  ma- 
dame de  Montbazon , 371.  Elle  confent  à 
l’enlev'ement  de  M le  prince  , & conduit 
les  affaires  du  cardinal  , r.  1 , 203.  Elle  ob- 
tient pour  le  coadjuteur  la  nomination  au 
cardinalat , 256.  Liaifon  qu’elle  entretient 
avec  ce  prélat . ibid  & fuiv,  269.  Elle  fait  avoir 
le  gouvernement  de  Paris  au  maréchal  de 
l’Hôpital , o8c\  Commerce  qu’elle  entretient 
avec  le  cardinal  de  Retz,  325  , 328  , 335, 
837  fuiv.  Elle  lui  devient  fufpeéte  , 343  , 
’ . 346.- Elle  veut  le  détourner  de  fe  rendre  au 
Louvre  , 353. 
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Paris , (l’abbé)  eft  employé  dans  l’eiitreprife 
pour  fauver  le  cardinal  de  Retz , I,  426  , 
428.  Il  eft  arrêté,  comment  il  fe  procure  la 
liberté  , 435  <5*  fuiv. 

Pariftens , (les)  s’oppofent  à l’enlevement  de 
Cadeau  & de  Croifet , f.  I , 4.  S'ameutent 
t l’üccafîon  de  l’enlevement  de  M.  Brouf- 
fel > ijÿ  (S*  fuiv.  Ils  infultent  le  chancelier, 
26.  Leur  haine  contre  le  cardinal  Mazarin  , 
38  & fuiv.  Ils  s’emparent  de  la  Baftille  , 
63.  Nombre  de  leurs  troupes , ibid.  Leurs 
expéditions  , 64  d*  fuiv.  Ils  font  forcés  à 
Charenton  , 68.  Leur  attachement  an  duc 
' de  Beaufort , 84  d*  fuiy.  Ils  pillent  un  bu,« 
teau  chargé  de  bombes  & de  grenades , ibid» 
Leur  haine  contre  M.  le  prince  , 85  d» 
fuiv.  Rumeur  arrivée  à l’occaûon  de  l’en- 
leveinent^  des  princes,  129  d*  fuiv.  Zelc 
des  Parifiens  pour  les  princes,  298. 
Parlement , (le)  fujet  de  fon  premier  mécon- 
. tentement  contre  la  cour , II , 249  d*  fuir» 
Il  s’affemble  au  fujet  de  l’édit  dn  tarif I, 
4.  Ce  qui  le  détermine  à éclater  contre  la 
cour,  5,9,6*  fuiv.  t.  II,  137  d*  fuiv. 
Il  s’unit  avec  les  autres  cours , & rend  l’ar- 
riêt  d’union . f.I.  16  , f.  Il , 253.  Il  fe  rend  au 
palais  royal , 23.  Il  y retourne  pour  folliciter 
le  retour  des  exilés'>  30  d*  fuiv.  Il  rend  un 
arrêt  pour  rompre  les  barricades  , 36.  Il 
recommence  fes  afiemblées  , au  fujet  des 
rentes  fur  la  ville,  & du  tarif,  42.  II.  en- 
voie des  députés  à Ruel,  43.  Déclaration  qu’il 
■ obtient  45.  Il  s’affemble  au  fujet  du  fiege  de 
Paris,  52,  t.  II  , 142.  Informé  du  départ 
' de  la  cour , ordres  qu’il  donne  pour  la  sû- 
reté de  Paris , r.  1 , 54.  Il  envoie  en  cour 
des  députés  qui  font  mal  reçus,  57.  Arrêt 
qu’il  rend  contre  le  cardinal  Mazarin  \ autre 
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qui  ordonne  de  faire  un  fonds  de  ^denieri , 
58,  Les  confeillers  de  la  dernicre  création 
font  mieux  reçus  dans  la  compagnie  , au 
moyen  d’une  fomme  que  chacun  d*eux  four- 
. Dit  , 59.  Arrêt»  que  le  parlement  rend  pour 
’ . «voir  de  l’argent , 63.  Ce  qui  le  dégoûte  de 
. la  guerre , r.  H , 289  6*  fuîv.  Il  défend  le» 
«dits  injurieux  à la  reine , r.  1 , 66.  Ce 
<ju’il  conclut  au  fujet  d’un  héraut  que  la 
cour  lui  avoit  envoyé  , 7a.  Audience  qu’il 
* donne. à un  prétendu  héraüt  de  l’archiduc, 
74.  Il  envoie  complimenter  M.  le  prince  , 
t.  II,  305.  Ecrit  fur  cette  démarche, 

, r.  1 , 85  6*  fuiv.  Il  ordonne  d’informer  de 
l’aflaflinat  commis  en  la  perfonne  de  Joli , 
131.  Ce  qui  fe  pafla  dans  l’aflemblée  qui  fe 
tint  au  fujet  de  l’attentat  de  M.  de  la  Bou- 
layxî  contre  M.  le  prince.  Arrêt  rendu  fur 
cette  affaire , 1 32.  Il  conclut  par  fes  députés  la 
paix,  de  Bourdeaux  , 1143.  Nouvelles  affai- 
.les  qu’il  veut  fufeiter  au  miniftre  , r.  II , 
355  ^ U ordonne  des  remontrances 
^ pour  la  liberté  des  princes , r.  1 , 154.  Af- 
femblée  fur  la  réponfe  donnée  par  la  cour  , 
158*6*  fuiv-  Arrêt  rendu  , 17a.  Députation 
qu’il  envoie  à la  reine  , 177.  Arrêt  rendu 
contre  le  cardinal  Mazarin  , 180  , r.  II , 
365.  Sa  réponfe  au  difeours  du  prince  de 
Conîi , & à la  lettre  de  M.  le  prince  , t. 
1 , 007  , r.  II , 41a.  Arrêt  qu’il  rend  fur 
. les  demandes  de  M.  le  jjrince  , t.  1 , ûi8. 
Ce  qui  s’y  palfa  lorfque  M.  le  prince  s’y 
rendit  , eao.  Arrêt  rendu  fur  fes  plaintes , 
523.  Il  fe  trouve  au  Louvre , où  la  reine 
l’avoit  mandé  , 226.  Affemblée  où  les  par- 
tifaos  de  M.  le  prince  & ceux  du  coadju- 
teur font  près  d’en  venir  aux  mains  , 234 
»*  fuiv.  Lq  roi  y eft  déclaré  majeur , c^o. 
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^ Le  parlement  défend  de  lever  des  troupes 
. fans  lettres  du  roi , 357  ^ fuiv.  H enregiftre 
la  déclaration  qui  déclare  les  princes  crimi- 
nels de  leze-Majefté  , 359.  Autres  arrêt» 
qu’il  rend  contre  le  cardinal , 373  <5*  fuiv.^ 
Il  met  fa  tête  à prix , ibid.  Différents  arrêts 
à l’occalion  du  retour  du  cardinal  , 377. 

' AlTemblée  de  toutes  les  chambreé  au  fujec 
des  rentes  fur  la  ville  , 379  & fuiv.  Dépu- 
tations que  le  parlement  fait , à la  follici- 
tatio'n  des  princes , 293  , 396.  Il  refufe  de 
recevoir  le  duc  de  Lorraine , 301.  II  ordonne 
une  proceflîon  générale,  & yaflîfte,  ibîd. 
Arrêt  qu’il  rend  , dont  les  partifans  de  IVf. 
le  prince-  font  mécontents  , 305.  Autres 
arrêts  contre  le  cardinal  Mazarin  , 318.  Il 
eft  transféré  Pontoife  , 331.  Il  invite  le 
loi  à fe  rendre  à Paris , 334  <5*  faîv.  Il  eft 
• mandé  au  Louvre  où  le  roi  tient  un  Ut  de 
juftice  , 333. 

Pech  , cherche  le  coadjuteur  pour  le  tuer  , ' 

1 , 339* 

Pcnnacors , (le  baron  de)  parent  do  cardinal 
de  Retz,  r.  1 , 314.  ÏL  eft  chargé  par  M. 
le  Tellier  de  négocier  la  démiftion  de  ce 
cardinal , (.  Il,  S7'<5»  faiv.  88  6*  fuiv,  98 
6*  fuiv. 

Perraut , (le  préfident)  eft  arrêté , r.  I , 
138.  Il  reçoit  M.  le  prince  à Augerville , 353. 

Picard  , lieutenant  du  grand  prévôt , eft  tué 
eu  accompagnant  le  chancelier  , f . 1 , 38.  ' 

Pinon  du  Martrai , offre  fa  bourfe  au  coadju- 
teur,, r.  1 , 381. 

PleJJîs  , (le  maréchal  du^  défait  l’armée  du  vi-  - 
comte  de  Turenne,  t.  1 , 154 , r.  II , 357. 

Poîfe  , (M.  de  lajl  reçoit  chez  lui  le  cardinal 
de  Retz  , r.  I , 437,  U favorife  fon  éva- 
■fion  I 439*  - 
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Pommereuîl , ('la  préfidente  dej  amie  do  coad- 
. juteur  ,t.l,  Q63.  Services  qu’elle  lui  rend , 
3<îo , 377.  - - : 

Po  tail , ('du)  avocat  au  parlement  , auteur 
d’un  écrit  imputé  à Beauttu  , ï.  1 , 8d  , 
note.  Il  eft  élu  fyndic  des  rentiers,  97.  Il 
eft  excepté  de  l’amniftie  générale  , 333. 
Port-Royal , ('meffieurs  dej  leurs  écrits  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Retz  , r.  1 , 478 , 529. 
Confeil  qu’ils  lui  donnent , II  , 41  6*  faiv^ 
Potier  , ('Auguftin)  évêque  de  Beauvais  , eft 
difgracié  , r.  I,  a , î.  II  , 058. 

Pradd . (M.  de)  follicite  le  cardinal  de  Retz 
de  fe  démettre  de  fon  archevêché , I , 
37d  & fuiv.  Son  chagrin  de  ne  pas  con- 
fomme'r  cette  affaire  , 397. 

Prévôt,  (M.  le> confeiller  de  la  grand’cham- 
, bre  , 1 , 317. 

Priulo.  Agent  du  cardinal  Mazarîn  j t.  II , 277* 


Q 

^^Uatre  «-sous  , confeiller  an  parlement  , 
Frondeur , r,  1 , 46 , 99  , r.  H , 262. 
Quînie-vînps.  (les)  Sobriquet  donné  aux  nou- 
veaux cônfeiUers  , 1 , 59» 


R 

R.  Aguenet  , marchand  de  fer , înfulte  qu’ii 
fait  au  premier  préfident , r.  I,  31. 

JRamée  , (M.  de  la)  gouverneur  du  château 
de  Viucennes,  r.  1 , 13. 

Rapaccïolî , (le  cardinal)  ce  qui  empêcha  qu’il 
ne  fut  élu  pape  , t.  1 , 508.  ' 

Ratîere  , (de  lô  partifan  , r.  I , 9®. 

Renard.  Son  hiftoire  , f.  I j 82. 

Kimkn  f (les)  élifent  douze  fyndics  pous 
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foutenir  leurs  droits , I , 97.  Députation 
qu’ils  font  au  coadjuteur  & au  duc  de  Beau- 
fort  , 98  Requête  qu’ils  préfentcnt  au  par- 
lement , 99  <S>  fuiv,  Confeillers  au  parle-^ 
ment  .qui  la  fignent , xbid.  Demandent  juf- 
tice  de  ralTalfinat  prétendu  commis  contre  ' ' 
Joli,  109.  Les  rentes  font  arrêtées  pour 
fubvenir  aux  frais  de  la  guerre;  brouille- 
ries  que  cela  penfe  occalionner  , ajp. 

, (le  duc  de)  Tes  liaifons  pour  la  Fronde 
avec  M.  le  prince  , r.  1 , 143.  Il  fuit  M. 
de  Longueville  en  Normandie  , r.  II , 478. 

Il  s’emploie  faiblement  pour  procurer  la 
liberté  au  cardinal , r.  I , 364  & fuiv.  Il  va 
le  vifiter  à Nantes,  404.  Il  le  reçoit,  chez 
lui  après  fon  évafion  , 441.  Il  veut  le  dé- 
tourner de  révoquer  fa  démiflion  , 444.  Il 
l’accompagne  à Jlelle-Ifle  , 446. 

Rét^ , ( le  cardinal  de)  auparavant  appellé  coad-  - 
juteur  , eft  dans  les  intérêts  de  la  cour.  f.  I , 

^99  i 3*4  <S*  fuiv.  «.'II,  adi.  Précautions 
qu’il  prend  pour  fe  mettre  à couvert  des  vio- 
lences de  M.  le  prince  , «.  1.  314  <S*  fuiv. 

Il  fe  met  à la  tête  de  la  députation  du  cler- 
gé/pour  inviter  le  roi  à fe  rendre  à Paris, 

345  (S*  fuiv.  t.  Il , 163.  il  ménage  la  dépu-  . 
ration  de  la  bourgeoiîic  pour  le  même  fujet , 
t.  1 , 346.  Il  fe  rend  au  Louvre  ; carelTes 
qu’il  reçoit  de  la  reine  , 335  & fuiv.  Avis 
qu’il  reçoit  de  la  princelTe  Palatine,  & me- 
fures  qu’il  prend,. 337  & Cuiv,  Ses  uégocia- 
tio'ns  avec  le  cardinal  Mazarin.  339  6-  fuiv. 

Ses  liaifons  avec  mademoifelle  de  la  Lou-  ~ 
pe  , 341.  Il  fe  rend  à la  cour’on  il  eft 
arrêté  , 354  <5*  fuiv.  t.  U,  164.  Démar- 
ches du  clergé  de  Paris  pour  obtenir  fa 
liberté , r.  1 , 357  & fuiv.  Différents  projets 
propofés , 36»  ^ fui;\  U manque  une  occafîoa 
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de  fe  fauver  de  Vincennes , 375.  Propofi- 
tiou  qu’on  lui  fait  de  fe  démettre  de  fon 
archevêché  , 376  & faiv.  Ses  difpofitîons 
. fur  cela-,  377.  Difcours qu’il  tient  en  préfence 
du  nonce  du  pape  , 38r.  Ce  qu’il  dit  à-Duflos- 
Davauton  , 38a.  Comment  il  eft  informé 
de  la  mort  de  fon  oncle  , II  , 167.  Il  fait 
prendre  pofleffion  de  l’archevêché  de  Paris 
en  fon  nom  , 1 , 384  , r.  Il,  167  6*  fuiv. 

Il  donne  fa  démiffion  , r.  1 , 398  , î.  II , 
170.  Il  eft  transféré  au  château  de  Nantes , t. 
1 , 400  & fuiv,  t.  Il , 17a.  Sa  fituaiion  dans 
, , cette-  prifon  y t.l  ^ 403  6*  fuiv.  Ses  déüan- 
ces , 413  <S*  fuiv.  Détail  des  raefures  prifes 
pour  le  mettre  en  liberté  , 414  <S*  fah. 
Comment  il  fe  fauve  du  château  de  Nan- 
tes, 447  & fuiv.  Il,  T 74  (S*  fuiv.  Son 
voyage  jufqu’àBeaupreau  , 176  & fuiv.'Lzi- 
ire  qu’il  écrit  au  chapitre  de  l’églife  de  Pa- 
. ris  , 177  ô*  fuiv.  Aux  curés  de  Paris,  178. 
Au  roi , 17^).  Il  arrive  à Machechoul , I , 
441.  Révoque  fa  démiffion,  44a.  Il  s’embarque 
. pour  Belle-Ille , 453.  Détail  de  fon  voyage 
. pour  l’Efpagne  , 453  & fuiv.  Son  départ  de 
. Saint-Sébaftien , 463  ê*‘  fuiv  II  s’embarque 
pour  l’Italie , 46é  6*  ffiv.  Réception  que  lui 
V fait  le  grand-duc,  472  6*  fuiv.  475 ,6* fuiv. 
Son  arrivée  à Rome  , 476  6*  Juiv.  Lettre 
qu’il  adrefle  aux  évêques  de  France  , II  » 
/ 187,  Auteurs  de  cette  lettre,  t.  I,  478.  Sa 

, magnificence  , 482  & fuiv.  J1  reçoit  du  pape 
le  chapeau  de  cardinal , 484.  11  affifte  à un 
conclave  , 487  , 502.  Il  s’oppofe  aux  pré- 
tentions de  l’Efpagne,  510  «S»  fuiv.  Ordon- 
' nance  publiée  contre  lui , II , 204.  Liai- 
fons  qu’il  contraéle  à Rome  , 1 , 514  (5* 

fuiv.  Son  mandement  à l’occafion'du  Jubi- 
lé , 52a  6*  fuiv.  Lettie  qu’il  écrit  à foa 
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ohapitre  , r.  II  , qo6  6*  Jfuiv.  Sa  démarche 
contre  le  cardinal  Mazarin , t.  I,  531.  Va 
à Saint'Caffien  , 53e.  S’oppofe  à la  nomina^ 
tion  que  le  pape  avoir  faite  d’un  fuffragant , 
t.  II,  iQ.  Nomme  un  grand-vicaire,  ai.  Se 
retire  aux  eaux  de  Saint-Caffîen , 28.  Il  ré- 
voque le  fleur  du  Sauflai  , ibid.  Son  départ 
de  Rome , 32  & fuiv.  Il  a une  conférence 
avec  le  comte  de  FuenfaKlagne  , 33  & fuiv. 
Son  féjout  en  Franche-Comté  , 34  6*  fuiv, 
ll^  eft  obligé  d’en  fortir , 43  6*  fuiv.  Ses  dif- 
férents voyages  ,^46  , 49,57.  Ses  méfiances 
contre  deux  de  fes  domeftiqués  qu’il  per- 
fécute  , 55  , 58.  Remontrances  qu’il  adrefle 
au  roi , 63.  Ses  conférences  avec  le  prince 
de'Condé,  <^4  ê*  fuiv.  65  fuiv.  72  6* 
fuiv.  Il  va  à Utrccht  j 68.  Scs  différeats 
voyages  , 75,  78  & fuiv.  Il  follicite  pour 
M.  d’Aubigni , 81  & Juîv.  109.  Lettre  qu’il 
publie  , 83.  Négociation  pour  obtenir  fa  dé- 
miffion  de  l’archevêché  de  Paris , 94  , 96 , 
102.  Ses  occupations  à Commercy^ , ib6  6*- 
_^uiv.  Il  eft  confulté  au  fujet  de  l’infulte  faite 
à Rome  à M.  de  Crequi , IT4.  Réponfe 
qu’il  fait  à la  lettre  circulaire  des  cardinaux  , 
115  &.fuiv.  Aveu  qu’il  faifoit  à Joli , 120. 

Rhodes,  (le  marquis  dej  Commiflion  dont' la 
cour  le  charge,  r.  I,  159.  ’ ^ , 

Rhodes , (madame  de)  fes  raifons  de  s’intéref- 
fer  aux  affaires  des  princes  , r.  II , 349  ^ 
fuiv.  Ses  liaifons  avec  le  garde  des  fcêaux  , 
137»  ^ » 349-  Avec  le  coadjuteur , 

t.  1 , 256.  Avec  le  maréchal  de  l’Hôpital  , 
280.  Sa  mort,  314. 

Richelieu , (le  duc  dej  époufc'  mademoifelI«^ 
de  Vigeant , r.  I , îqi.  Il  eft  gouverneur  du' 
Havre  , r.  Il , 150.  Il  devient  amoureux  de 
madame  de  Pons , 327.  Il  abandonne  le 
lia  vie  P (f  1 , 135  7 il  / 34^* 
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Kîvhre.  (^l’abbé  de  laj  Commiffion  dont  I» 
Reine  le,  charge. auprès  du  duc  d’Orléans, 
1 , 50  <S*  fuiv.  Epitaphes  faites  pour  cet 
abbé , ibid^  notes.  Il  perd  la  faveur  du  duc 
d’Orléans , 123 , 137  , i II , 325  , 329. 

JiochccoTbon.  Commiffion  dont  il  fe  charge , 
t.î  y 261  & fuiv.  Il  eft  arrêté  & mis  à la 
Badille , 264.  Il  fe  fauve  , a6i'5. 

Rochefoucault , ( le  duc  de  la  ) conduit  madame 
de  Longueville  en  Normandie,  t.  I,  130, 
Il  eft  reçu  à Bourdeaox,  136  , II , 341. 
Il  affifte  à la  conférence  pour  la  liberté  des 
princes,  t.  I,  181.  Confeil  qu’il  donne  à 
madame  de  Longueville , t.  IL  38p.  Il  ménage 
mademoifelle  de  Longueville  , 391.  Il  porte 
M.  le  prince  à rompre  l’aflemblée  de  la  no- 
J)leffe  , î.  1 , 190  & fuiv.  Il  l’engagea  s’op- 
pofer  au  mariage  du  prince  de  Conti  avec 
mademoifelle  de  Chevreufe  , T93.  Il  fe 
retire  avec  lui  à Sàint-Maur , û86  II  preffe 
Chavagnac  de  poignarder  le  coadjuteur  , 23S>. 
Il  eft  infulté  par  ce  prélat  ,.241.  Il  déter- 
mine M.  le  prince  à fe  retirer  à Bourdeaux, 
Q49.  Il  va  l’y  joindre, 253.  Il  revient  avec 
lui  à Paris , 290.  Il  eft  excepté  de  l’amniftie 
générale , 333. 

Rcïan  , (le  comte  de^  eft  bléflé  dans  un  com- 
bat, r.  I,d8. 

Hohan-Chabot  y (le  duc  de)  fe  faifit  d’Angers  , 
& le  remet  au  roi , r.  1 , 277.  Il  obtient  la 
vérification  de  fes  lettres  de  duc  & pair,  278. 
Députation  dont  il  eft  chargé , 295. 

Rofen  , (le  colonel)  eft  retenu  au  fervice  du 

- roi  eu  Allemagne  , f.  1 , 65. 

Rojfane  , (la  princefle  de)  reçoit  des  préfents 
du  coadjuteur,  r. I.  281.  Ce  qui  la  porte  à 
favorifer  le  cardinal  Chigi  , 503, 

Rof/jfeau , (M.  ) intendant  du  cardinal  de 
Retz  , eft  arrêté , f.  II , 45. 
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RouJJfeau , ^ l’abbé  ) attaché  au  cardinal  de 
Retz  , I,  417.  Le  fait  fauver  du  eüâteau 
de  Nantes  , 423 , 6*  fui'v.  c.  II , i ^4.  Com-  - 
inenr  loi-même  fe  fauve  de  Nantes.  431. 

Jiuel.  Conférences  à Ruel  , pour  la  paix  entre 
la  cour  & la  Fronde , r.  1 , 77 , ï.  II  ^ 

143  » ^9^'  Réflexions  fur  la  conduite  que 
le  parlement  tint  pour  parvenir  à cette 
paix  , 30a. 

S. 

S Achetti.  (le  cardinal;  Son  caraftcre , I , 
494.  La  France  fe  déclare  en  fa  faveur,  au 
conclave  d’Alexandre  VII , 496.  L’Efpagne 
lui  eft  oppofée  , 497  &/uiv.  505.  Il  engage  le 
Cardinal  Mazarin  à confentir  que  le  car- 
dinal Chigi  foit  élu  pape,  511. 

Salnt-E^lan  , eft  afTaffiné  , t.  1 , 143  , (.  II  » 
359. 

Saint-HypoUte  , (M.  de)  fêrt  de  guide  à M* 
le  prince  , r.  1 , 290. 

Saint-Ibal , (M.  de)  eft  lié  avec  le  coadju- 
teur , I , il.  Nommé  dans  l’amniftie  ac- 
cordée aux  Frondeurs , 80. 

Sale , ( M.  de  la  ) eft  dépêché  au  parlement 
par  M.  le  prince,  e.  I,  ^77, 

Salmonet , (l’abbé)  veut  détourner  le  cardinal* 

,de  Retz  de  fe  fauver  du  château  de  Nantes , 
t.  1 , 404.  Il  eft  arrêté , 435. 

Savarl , ( M.  de  ) èft  tué  dans  une  émeute , . 
t.  1 , 310.  ' 

Saujfai , ( M.  du  ) curé  de  S r Leu  , eft  pré- 
pofé  grand  - vicaire  de  Paris  pendant  l’ab- 
fence  du  cardinal  de  Retz,  t.  II,  17.  Il 
prend  pofleffion  du  grand-vicariat , ai.  Dé- 
marches qu’il  fait  contre  les  intérêts  du  car- 
dinal, 03.  <S»  faiv.  Il  eft  révoqué,  a8.  Il  ' 
eft  ordonné  évéqae.  de  Toui , 30. 
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Saùwbcuf , ( M,  ) fait  déclarer  le  parlement 
de  Guyenne  pour  la  Fronde  , r.  II,  Î197. 

Sauvetat,  (M.  dej  attaché  au  parti  de  la  Fronde  î 
t.  î , 80. 

Scarron  , (M.)  fait  une  Mazarinade , f . 1 , 66. 

Scrutin.  Différence  du  fcrütin  & de  l’accef- 
ilt , r.  1 , 489  & fuiv. 

Sé^uler  , ^Pierre)  chancelier,  eft  député  pour 
empêcher  les  délibérations  du  parlement , 
t.l,  0.6  11  eft  infulté  par  la  populace&  obligé 
de  fe  fauver  , <28 , r.  II , 056.  Il  affîfte  au 
confeil  du  duc  d’Orléans  f.  I , 321.  Ce 
qu’il  dit  au  chapitre  de  Notre-Dame,  385. 
Ce  qu’il  fait  apprenant  l’évafion  du  cardi- 
nal de  Retz,  r.  II,  181  & fuiv.  Ordres 
qu’il  fignifie  au  curé  de  S.  Severin  , 217. 

Seguicr,  fl’abbé)  eft  un  des  grands-vicaires 
établis  pendant  l’abfence  du  cardinal  de  Retz  , 
t.  I,  459.  Devenu  évêque  de  Meaux,  il 
refufe  de  fe  charger  du  gouvernement  du 
diocefe  de  Paris,  t.  II , 15.  - 

JV.  Senora  DdpUar.  Image  de  la  Vierge  re- 
nommée par  les  miracles , t.  I',  464. 

T rigni , fie  chevallier  de)  fait  une  foriie  à 
la  tête  de  fon  régiment,  & eft  battu,  I, 

^ 63. 

Servicn.  (M.)  Différentes  négociations  dont 
la  cour  le  charge , r.  II , 306  , 384 , 394  , 
499 , 40>  Eft  éloigné  des  afeires  , t.î,  ai  g. 
Il  eft  rappellé , 343.  Ses  démarches  pour 
engager  le  cardinal  de  Retz  à fe  rendre  au 

' Louvre , 344  & fuiv.  Confeil  qu’il  donne 
pour  empoifonner  le  cardinal  de  Retz,  361. 
Comment  il  eft  informé  des  démarches  qu’on 
faifoit  au  pays  de  Retz  en  faveur  du  cardi- 
nal , 370  «S*  fuiv. 

Stve  , (M.  de)  fes  liaifoni  avec  le  cardinal  de 
Retz,  1 , 
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iSevcrin  , (le  curé  de  S.)  eft  nommé  grand- 

, • vicaire  par  le  cardinal  de  Retz  , 1 , 5^23. 

Il  fe  rend  à la  cotir ordres  qu’il  y reçôic  , 
fafi.  t.  II  , 217.  On  s’adrelTe  à lui  pour  - 
faire  l’ouverture  de  l’aflemblée  du  clergé  ^ 

10.  Il  fait  feul  les  fondions  de  grand- vicai- 
re., 29. 

Stvigni , (le  chevalier  de)  fervice  qu’il  rend 
au  cardinal  de  Retz  , r.  1 , 430 , 437  é*  fuiv. 
ïl  étoit  lié  avec  les  Frondeurs , f.  II , 287. 

Siliion  , (Jean)  parûfan  du  cardinal  Mazarin  « 

1 , 222. 

SiUerî , fie  marquis  de)  fe  jette  dans  le  parti 
de  la  Fronde,  r,  1 , 62.  11  cft  fait  prifon- 
nier,  68. 

Silîcri , (l’abbé  de)  ett  arrêté  à Lyon  , e.  I, 
265. 

Sûurckes  , (l’abbé  de)  frere  du  grand-prévôt , 

■ r.  1 , 314. 

Spedaktta.  Situation  de  ce  lieu,  t I,  473, 

T.  ' 

TP  Alon  , (M.)  ce  qu’il  repréfente  au  roi  • • 
au  fujet  des  cardinaux  , r.  1 , 184. 

Talon  , (M.)  intendant  des  places  frontières  , 
informe  le  coadjuteur  du  deflein  formé  con- 
tre lui , r.  1 , 26a, 

TancredSf  entre  dans  le  parti  de  la  Fronde, 
t-  II , 286.  Vers  faits  après  fa  mort  , 287. 

Tarante  , (le  prince  de)  entre  daiis  le  parti 
de  la  Fronde  , r.  II , 286. 

TcUicr , (M.  le)  coufeille  le  fîege  de  Paris , 

I » 53*  II  eft  lailTé  par  le  cardinal  auprès 
du  duc  d’Orléans,  137.  S’oppofe  h.  là  tranf- 
lation  des  princes  à la  Baftille  , 139.  Refufe 

- de  fülliciter  le  chapeau  de  cardinal  pour  le 
coadjuteur  , 145.  Il  expédie  l’ordre  pour 
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la  tranllation  des  princes  , 147.  La  reine 
renvoie  pour  traiter  de  la  liberté  des  prin- 
ces, i8o.  Il  eft  éloigné  des  affaires , ai p. 

Il  reparoît  au  confeil  361.  Commilfion 
dont  on  le  charge  auprès  du  chapitre  de 
Notre-Dame,  386.  Il  fait  négocier  la  dé- 
miffion  du  cardinal  de  Retz  , 86  6*  fuiv. 
100  £*  Juîv. 

Theu  s (!\I.  de")  eft  excepté  de  l’amniftie  gé- 
nérale i t.  1 , 333. 

Turenne , (M.  de)  delfein  qu’on  prétend  qu’il 
avoir  , II , 264.  Ce  qui  l’oblige  à quitter 
l’armée  d’Allemagne,  t.  I , 65.  Il  fe  retire 
à Stenai  , 1 , 130 , r.  II , 341.  Son  ar- 

mée, eft  défaite  à Saumepeis , t.  I , 154-  Il 
lefufe  d’entrer  dans  le  parti  de  M.  le  prin- 
ce , r.  I , Q50 , 253.  Il  s’empare  de  Saint- 
Cloud  pour  le  roi,  r.  I,  301.  11  oblige 
le  duc  de  Lorraine  à fe  retirer , 303.  II 
défait  les  troupes  de  M.  le  prince  à la  ba- 
taille de  Saint-Antoine  , 307.  U fe  retire 
habilement  du_pofte  de  Villeneuve -Saint- 
George  , 32a.  Il  gagne  la  bataille  des  Du- 
nes 1 1.  II , 67.  ■ 

‘Turgot , ('M.)  confeiller  au  grand-confeil , eft 
- arrêté',  & conduit  au  Mont-Olympe,  I , p* 

- V • - 

Acherot  , attaché  au  cardinal  de  Retz , 
contribue  à le  faire  évader  do  château  de 
Nantes , r.  I , Il  eft  arrêté,  435, 

Valtncty  , fie  bailly  de)  traverfe  la  promotion 
du  coadjuteur  au  cardinalat , r.  1 , 282. 
Valette , (le  chevalier  dé  la)  eft  arrêté  foule- 
vant  le  peuple  contre  le  parlement,  t.  I , 
71  6»  fuiv. 

Trahis , (M.  de)  ftls  du  duc  d’Orléans  , h 

1 , û7a. 
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VaTlcarville, , fM.  de)  fe  joint  au  coadjuteur  , 

t.l  , aa. 

yattcville  , (le  baron  de)  donne  retraite  au 
cardinal  de  Retz , r.  II  . 35. 

J^acteviile  , (l’abbé)  procure  au  cardinal  de 
Retz  une  retraite  en  Franche  Comté  , e, 

n 05-  . 

'VaugrUnaut  , fait  échapper  le  duc  de  t'eau- 
fort  du  Claâteau  de  Vinceniies  , r.  I , 13 
6*  fuiv. 

P^crdtronnc,  (le  marquis  de)  eft  envoyé  vers 
l’archiduc  , r.  I , i3y. 

yïrjus  , (M.  de)  remet  plufleurs  dépêches  au 
cardinal  de  Retz,  t.  I , 478  II  dt  fon  fe- 
■ crétaire  , 519.  11  eft  envoyé  à Paris  :j  nou- 
velles qu’il  e«  rappoite»r.  II , 36.  Autre 

' voyage  qu’il  fait  à Paris , 4a.  Ce  qu’il  va 
faire  à Juliers  ; 59 

V'ieuvilh  , (le  marquis  de  la)  furintendant  des 
finances  , eft  exilé  , r.  I , 44.  Il  eft  rap-  , 
pellé,a33.  . 

J^igtant  , (madcmoifelle  de)  époufc  le  duc  de 
Richelieu,  t.  I,  lai.  Amour  que  M.  le 
prince  avoit  eu  pour  elle  , t.  II , 270  6*  juiv, 

y'ilh  . (le  corps  de)  plaintes  qu’il  porte  au 
parlement , r.  I , 294.  H eft  infulté  par  le  ■ 
peuple,  Q98,  Défavoue  l’eutreprife  de  M. 

' le  prince  fur  Saint-Denis,  301.  Il  propofe 
au  parlement  d’ordonner  une  proceffion 
avec  la  chafle  de  Sainte  Geuevieve , 30a. 
Il  établit  des  compagnies  bourgeoifes , 305. 
AlTemblée  générale  qu’il  convoque  à l’hô- 
tel-de- ville  , 308. 

Vilhquhr  , (M.  de)  arrête  le  cardinal  de  Retz, 
't.  1 , 354.  Il  le  fait  fortir  de  Vincennes  , 400. 

yuicroi  , (le  maréchal  de)  eft  député  de  la 
reine  pour  conférer , avec  le  duc  d’Orléans 
fur  la  liberté  des  princes,  t,  1 , 18g.  ‘ 
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yialard  coiifeiller  au  parleiûent , Froft" 

deur , 1 , 45 , 9ÿ.  ' 

yiol , ("Je  préfîdent)  traite  avec  M.  le  prince , 
t.  II  t a6o.  Il  cft  interrompu  dans  fon  dif- 
cours  par  ce  prince",  t.  1 , 5a.  Il  fe  trouve 
à l’aiTemblée  chez  Je  duc  d’Orléans  , i8r. 
Eft  chargé  de  retirer  la  parole  do  prince  de 
Conti  au  fujet  do  mariage  de  mademoifelle 
de  Chevreufe  , 198  6*  fuiv.  i.  II , 408.  Il 
'■  eft  excepté  de  l’amriiftie  générale  , t.l,  333. 
J^iolcTDouianceau  , confeilJer-clerc.  Raillerie 
qu’il  fait  du  préfident  Charton  , I , 1*9. 
^itri  , fie  marquis  de  ) fe  déclare  pour  la 
. Fronde , 1. 1,  6î2  , t,  II , 085; 

Vrillhrc , (M.  de  la  j eft  chargé  de  porter 
l’ordre  pour  la  délivrance  dgs  princes,  t,  I, 
181.  ' - . 
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